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W&WéWiW A i dit dans le Livre précédent 
l l l t Í q«e Phüippe avoit donné ordre ^ - f 
M J M au Comt:e d'Olivarez. de le ren- fuj« de 
Ü ^ P I H l dre a Rome, avec le titre de fon ^Ambaf-
Ambaiiádeur charge de rendre en ion nonij comtc 
fuivant la coutume , le devoir d'obédience d-oiiva-
au Souverain Pontife nouvellemenc élu. Je 
ne fat par quel motif ce Monarque changea 
eníuite cette difpoíition, le Comte d'Oliva-
rez fütenvoyé en cette Cour en qualité d'Am-
bafíadeur Ordinaire, & pour remplir l'ern-
ploi d'AmbaíTadeur d'obédience, le Roí Ca-
tholique jetea- les yeux fur le Duc de Frías 
Grand-Connétable de Caílille, qui fe trou-
voit alors á Napíes. Campana cependant af-
fure que le Comte d'Olivarez, étoit a Romc 
Miniílre de la Couronne d'Efpagne íbus le 
Pontificat deGrégoire X í í l . Quoi qu'il en foit, 
i l fuffit de favoir que ce Seigneur exerca 1'Am-
baífade de Rome pendant tout le Pontifica*; 
de Sixte V , comme j'aurai pluíieurs fois oc-
caíion de le faire voir dans la fuite. 

A i'égard du Connétable deCaftille, i l íe Le Cob-
rendit á l ióme au commencement du mois nétable de 
de Mars, avec une fuite nombreufe de G e n - * 
tilshommes fes vaffaux ou fes amis, qui fe 
faifoient diftinguer par la magnificence de 
leurs équipages. La curioíité avoit beaucoup 
de pare au voyage de toute cette illuílreNó-
bleífe, tous voulurent accompagner TAm-
bafladeur, pour avoir une occafion plus com-
mode & plus honorable de voir la machine 
qui devoit fervir á élever cet obelifque fi fa-
meux, que communément on connoit fous 
le nom de pirámide de Jules Céfar. L'cntrée 
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15.8<J. du Connétable fut des plus fuperbes, quoi-

^ qu'il füt alors en deuil au fujet de la mort 
de fon pére , arrivée peu de tems avant fon 
depare. A fon audience publique > aprés a-
voir baifé les piez. du Souverain-Pontife fui-
vant la eoutume, il reíla immobile a admi-
rer cet homme extraordinaire, & mema il 
tint fes yeux attachez fur les fiens d'une ma-
niére qu'il parut fortir des regles de la bien-
féanee & du refped. 

íatttca- Ce Seigneur .rfavoit pas encoré vingt fept 
^ " q u * ! ans accomplis, & comme il arrive fouvent, 
bles de fon il avoit un air de jeuneíTe qui le faifoit pa-
.audienec. roitre encoré au dellous de fon age. Frapé 

de cette circonftance , Sixre V. regarda com-
jne un aíFront pour le Siége Apoftolique d'a-
voir envoyé un enfant, pour remplir une 
Ambaílade d'une auffi grande importan ce par 
rapporc au fujet. Comme ce Pontife étoit 
d'un caraítére á ne pouvoir pas renfermer en 
lui-méme ce qu'il avoit fur lecceur, amoins 
que les intéréts d'Etat ne l'obligeaíTent á íe 
contraindre 5 aprés avoir fixé quelques mo-
mens l'Ambaíladeur, i i l u i dit avec untranf-
port de courroux : w Votre Ro i , quoique 
3j maitre de tant de Royaumes , n'y peut 
3, done pas trouver aíTex de Sujets d'un age 
33 con venable, pour tfétre pas forcé d'en-
3, voyer des Ambaííadcurs fans barbe, á un 
3, Souverain-Pontife qui en porte une auffi 
„ grande & auffi venerable"? Le Duc, fans 

, marquer de furprife ni d'émotion á ce repro
che infultant, répondit fur le champ aveq 
autant de préfence d'efprit que de vivacité *. 
35 Tres Saint Pé re , le Roi mon maitre ne 
^ iavoit pasque la ver tu cqnfiftát dans la 

„ barbe. 
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„' barbe, s'íl Favok cru, i l aorok envoyé á 
JJ Votre Sainteté un bouc, & non un Gen- —• 
„ tilhomme de ma naiiTance" ? 

Sixre V , bien loin de fe choquer ^ m e 
reooníe auffi hardie, en admira la forcé & sixtc Y- • 
ia^uíleíre, d'aurant plus que n!ay.ant ccwn-
muniqué fa penfée a perfonneVTAmbafla-
deiu" n'avoit pas eu le tenis de méditer fa 
réponfe, comme i l Favoit eu iui-méme de 
préparer le reproche qu'ii lui avoit fait. En
tre les qualitez de ce Pontife, on remarque 
celle d'avoir aimé les reparties fpiritueiies jjuP-
ques-lá qu'il redoubloit fon eftime pour ceux 
qui i'approchoient, lors méme qu'ils lui fai-
foient íentir fes défauts par des repliques in-
génieufes & faites á propos. Avec ce carac-
tére, i l n'eft pas étonnant qu'il ait re^u avec 
íatisfadrion la réponfe de l'Ambafladeur, & 
des ce moment i l congut les plus grandes 
idees de l'élévation de fon génie > & fe fit 
un plaifir d'avoir plufieurs fois avec lui de 
longues conférences. Quelques-uns préten-
dent que cette avanture arriva au Comte 
d'OIivarez, mais certaineraent ils fe trom
pe i t , &c je reconnois ici mon erreur, fi j 'a í 
fuivi ce fentiment dans quelqueautre endroit: 
de raes Ouvrages. 

Au commencement de cette année Mar- Mortde 
guerite d'Autriche, dont j 'a i rapporté ail-Mar|"eli-
leurs Ies principales aftions dáns un aífez aichc.' 
grand détail, mourut a Aquila villc du Royau^ 
me de Napies. Ce fut une PrinceíTe illuf-
tre a tous égards,& diílinguée dans l 'Hiftoi-
re par un mérite fupérieur. Désfa plus tendré 
jeuneífe elle fut initiée dans Íes miftéres dú 
gouvememem, eiie fut chargée de radminií. 

A 3 tra-
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tration dz grands Etats, elle conduiíit avec 

1 une habileté peu commune des afíaires de la 
plus grande importance. Dans tous fes em-
plois elle fit éclater une forcé d'efprit, une 
profondeur de jugement & de fageíle, une 
fermeté de courage, que certainement i l eíl 
rare de voir dans les héros me mes en un íi 
baut degré. Philippe la regre t tapr i t le 
grand deuil avec toute fa Cour, ¿c lui fit 
faire de magnifiques funérailles. 

Naiflance Ces cérémonies fúnebres durérent, juf-
*u^p^)' qu'á ce qu'on regut en Efpagne ia nouvelíe 
'oye. de la naiflance d'un Prince héririerpréfomp-

t i f des Etats de la Séréniífime Maifon de S i -
voye. Ce premier-nc du mariage de ia Du-
chefle Catherine infante d'Efpagne filie du 
ROÍ Catholique caufa á ce Monarque une 
joye inexprimable, i l vouluí que tous fesSu-
jets folemnifaílent cet hcureux événemenc, 
&c dans tout fon Royaume 11 y eut des feces,, 
des feux de joye, & toutes les marques des 
réjouiílanccs uiacées en pareiíles occaíions. 
Le Prince vint au monde le 20 d'AvriL 

D.Piare Peu de tems auparavant5 Philippe, infor-
de rokde me que Don Picrre de Toléde, Général de 
drê de01" ês ^orces maritimes fur la Méditerranéc 
pafler en reftoit a Naples dans Tinadion, lui écrivit 
Aftique. ?5 que fon intention n'étoit pas d'entretenir 

sj avec de li grandes dépenfes un íi grand 
,5 nombre de galéres , pour ne taire autre 
5, chofe que d'aduiirer cellés qui abordoient 
„ dans le port de Naples. Que les conjonc-
5, tures étoient propres á entreprendre quel-
5, que expédition en Afrique, pendant que 
5, la Porte n'étoit oceupée qu'á reparer les 
52 pertes qu'elle avoit faites enPcrfe". A la 

ré-
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réceptióiide cet ordre,. Don Fierre fie équi-
per en diligence vingt galéres, £m lefquel- — 
les i l embarqua trois milie fántaffins' Italiens> 
& au commeneement du mois d'Aout i l ík 
voiie vers la Sicile. Aprés s'étre arrété deux' 
jours á Meffine, i l alia á Malte, fit eau P 
Goz7.o, & íe rendit á Cemboló petíte Ile^-
d'oú il arriva un Dimanche á i'auDe du jour 
ala vue de l'Ile Cercare> dont i l ne putap-' 
procher á caufe de la^uantité de fécnes quí -
i'entourent, ce qui Fobligea ^ fe teñir á la 
diftance de vingt müles. Cette He, nom-: 
irtée Cercare á caufe qu'elle forme un cor-
ele dans toute fa circonférence, a foixante 
müles de tour, eft toute platte, & é x t r é m e * 
ment habitée. Ses habitans íbnt Mores, qui 
font comme les lapins leur demeure fous ter-
re, & n'ont d'autre métier que celuidecul-
tiver la terre, & de paitre leurs troupeaux 
doiu ii's tírent toute leur nourriture. Du reí-
te cette He eít tres abondante en toutes for
tes de fruits, fur tout elle donne une quan-
tité coníidcrable de figues, de dattes, & de 
melons. Vis á vis á l'Orient font les villes 
d'Alfaques &d'Afrique, enterre ferme, tou
tes deux tres fanieufes: la premiére plus voi-
fmc de Tile dont elle n'eít éloignée que de 
trente milies, Tautre plus loin'de dix mil-
Ies., , ?,h itl • 1 smofMiirÉD'áaai'ót ; 
- Pour diré ce qui concerne l'expédition de Son es» 
FEfeadreEfpagnole, i l faut favoir qu?en casP^¡tion* 
d'attaqueou d'autresincidens, cesinfulaires, 
parle raoyen de q:ie]ques barqueá qu'on leur 
envoyc de file deGeibes, íbfauvent á Alfa
ques par un. canal qui communique en ároU 
ture á cc:re ville du cóté des íccíiei dont i 'í-

A 4 '' ie ; '. 
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v f f i ' le eft couverte. Quatre miiles au delá de 

ce canal, vers le Nord, il y en a un aune 
beaucoup plus grand qui s'étend Teípace de 
vingt miíles, par lequel 1'Amiral devoic faire 
entrer fes galéres pour faire le débarquement 
dans Tile. Mais ii jugea á propos de bou-
cher avant toutes chofes la fortie de i'autre 
canal, &c Marcel Caracciolo Marquis de... 
qui commandoit deux galéres,. s'ottritde gar-
der ce paffage, dans la vue de fignaier fon 
courage par qnelque adion éclatante, & qui 
püc étre avantageufe au fervice du Roi fon 
maitre. Don Fierre re^ut avec plaiíir la pro-
pofition de ce Seigneur, & fur le champ il 
le chargea de la commiffionj aprés lui avoir 
dit de prendre cinq felouques & trois fregan
tes, montées de foixante de fes plus braves 
foldats. II lui donna encoré un habile pilo
te qu'il avoit pris á Malte, & le Capitaine 
Gallen Efpagnol, vieux Officier, afin que 
ees deux perfennes diftinguées par leur lon-
gue expérience le conduifiííent dans cette en-
treprife, aufli haZardeufe qu'importante pour» 
le íuccés. 

TJcfccnte Le Marquis partit, tranfporté de joye d'a-
dans Tile. vo|r unc occaíÍQn ¿e fe faire connoitre. Ou-

tre les deux períonnes que j'ai nommées, il 
avoit le Capitaine Solimea N apoiitain, & fept 
jeunes Gentilshommes auíli de Naples, tous 
pleins dé valeur, & brulans d'impatience de 
fe trouver á quclque adion d'éclat. Ces Gen
tilshommes fe nommoient Paul Caracciolo, 
Jean-Donat della Marra, Annibal Brancac-
cio, Livio Tomacello, Don Fierre Davabj 
Philippe Sargente, & Ferrand Filomarino. 
Arriyez au canal, lis trouvérent deux bar-

ques 
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ques de Gerbes á k voile prétes á y entrer, 158̂  
ils allérent á leur renconrre , & n'eureiit — 
point de peine á s'en rendre maitres, mais 
i l n'y avoic performe, pare eque les Mores 
fasis attendre les Chfétiens s'étoient jettez, á-
la nage Sc-avoient gagné File. Gn enfon^a' 
les barques,.pour n'en écre pas embaraíléy 
£í en mérae tems en óter Tulage aux enne-
mís. Aprés ce íuccés, on apper^ut á terre 
a la main gauche du canal un cercle de Mo--
res aíTembíeT. - fous quelques dattiers. A i la* 
yue de ees miférablesj qui paroiíToient en-
petit nombre & méme fans armes, lesCapw 
mines Gallen & Solimea , jugeanc qu'il ne-
falloit point perdre une auffi -belle occafion,-; 
ne purent reteñir leur ardeur,-& prirent la-
réfolution de deícendre á terre pour les atta-
quer, contre Ies ordres-poíitifs qu'ilsavoient' 
re^us de leur Général; íls fírenc auprés dií 
Marqyis toutes les inílanees imaginabíes pour 
le déterminer á fuivre leur; con&il ^ i l s'y op^ 
poía longteras, mais enñn ? i i fe rendit aus 
priéres de ees Oííiciers-, íur tout aux-folii-. 
citations redoublées de. Gallen, qui achéváa 

4 dé le perfuader en lui difant que c'étoit une?-
honte de montrer de la peur a l'approche de 
quatre coqains de Mores. A cette efpéce 
de reproche le Marquis y cDflfencic, dáns lá -
crainte de pafler dans le monde pour un hom-
mê  fans cceur, s'it faHbk voir trop de t imi-
dité dans une affaire oü. i l y avoit en appa-* 
rence fi peu dé rifque , d'autam plus qu'elle ' 
écoit pourfuivie avec tant de chaíeur pardeux 
vieuxv foldats, qu'on • luí avoit-- donaez ppur̂  
dirig^rría^eoiaduite- íur lears avi^-
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15 Sí). AuíBtot qu'ils eurent obtenu Ford re da 

Commandant, ils mirent tous leurs gens á 
Mouvc-terre á main droitc du canal. Ils ne furent 

MoresdeS P̂ S avance'i a â Monguear d'une portée de 
rpoufquet, que les Mores íe mirent á fuir en 
défordre & fe précipitérent dans l'eau á la vue 
des Chrétiens, qui dans ce moment auroient 
pu les tuer a coups d'arquebufe, fans tróu-
ver la plus petite réíiílance. Ils n'étoient 
tout au plus que vingü hu i t , (nombre 
qui doit faire paroitre incroyable le fuccés 
dont je vais parier) tous á pié excepté deux 
qui avoient des chevaux & íans autres armes 
que des zagayes & des cimeterres. Qi-iand 

- Üs eurent gagné la terre, ils s'appergurent 
que les Efpagnols commengoient á fe retirer 
vers leurs feiouques, ce qu'en efFet ils fai-
íbient avec aíTez, de précipitation, dans la 
crainte de tomber dans quelque embufeade. 
Le mouvement des Chrétiens fit reprendre 
courage aux Infidéles, dans íe méme inftant 
ils jettérent des hurleraens afíreux á leur ma
niere , & pourfuivirent avec hardiefíé leurs 
ennemis, qui á leur marche fiére n'en furent 
que mieux convaincus qu'il y avoit une era-
buche.. Sur ce foupcon, les foixante arque-
bufiersj qu'on nommoit les riches & les fa-
vodíeZj parce que leur paye ctoit plus forte 
que ceile des autres, non qu'ils euífent ac-
quis ce pofte comme une récompenfe de 
leur bravoure, mais uniquement par recom-
mandation , ou pour quelque fervice rendu j 
ees gens á la vue des Mores furent teliement 
cpouvante'z., qu'ils prirent la fuite avec uñé 

; íáchhéhontcure> :& jettérent. íeurs. fufikpoür 
fe débaraffer de ce poids qui pouvoit les eni-

pécher 
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pecher de courir. Nous allons voir que les 
Mahométans íurent mertre á proiic iafrayeur _,, 
des Chrériens, á qui ils firent payer cher 
leur defcentc dans File de Cercare. 

Touce la reílburce des fuyards fut de Fuite Ss 
refugier dans leurs fc'ouques, ils les gagné-
rento, la vériré, mais ils n'en furent que plus tisas, 
aiieraent les vidimes de la fureur des Mores, 
par un accident qu'ils n'avoient pu prévoir 
faüte de connoitre le pays. Ils ignoroient 
qu'il y avoit d'orditíaire flux &: reflux dans le 
canal j au inometii de leur arrivéc la marée 
fe trouva baile, & ils ne purent faire ufage 
de leurs bátimens qüi étoient alors á fec. 
Ainíi les Barbares, qui les pourfuivóient de 
prés, eurent le tems de les atceindre, 6c com-
íne ils étoient fans armes & par" conféquent 
bors d'état de fe défeñdre , ils furent tous 
ínilerabletneñtmaflacrez á coups de fibre & 
de zagaye. Pendant ce defaftre rinfortuné 
Marquis Caracciolo, qui s'étoit mis f i r les 
épanies de deux matelots pour fe faire pórter 
á fes fregates, eut le malheur d'étre joint 
dansTeau par les deux cavaliers Mores, &¿ 
íes gen;; l'ayant abandonné pour fe fauver I -
la nage, i l fut Eué fur la place. Les grandes 
qualirez de ce Seigneur le firent univerfelle-
meñt regretter, i l ne meritoit pas un fort 
aufli pitoyable, & s'il avoit vécu plus long-
íems, i l eft certain qü'il n'auroit pas été in-
férieur aun plus grands Capitainés. 

Ce defaftre étoit á peine arrivé, qüe Don Dcbar-
Pierre entra dans le grand canal avec t o u t e ' ^ e ¡ ^ % 
fonEfcadre. AuíTitót i l fít faire des pónts a- Mt ' 'x' 
vec leŝ  tonneaux , íei mañtélets, dónt fes' 
galéres étoient pourvues, és-auffi par k meyen 

A 6 de 
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«58^. de fes efquifs, il fit defcendr'e á terre tous-

? 1 " fes foldats, pour. agir des qu'il auroit re^u des 
nouvelles du détachement, qu'il avoit en-
voyé pour défendre la. fortie de l'autre canaL; 
L e débarquement ne fut pas fait, qu'il appric 
la fin dépíorable de fes gensj on ne faurok 
exprimer l'excés de fa douleur de la perce 
des Efpagnols, & en particulier de ía mort, 
du Marquis & des autres Officiers, Sur le 
champ il fe fit conduire par les deux mate-
lots dont j'ai parlé, fur le lieu oú ils avoienc. 
laiífé le Marquis, & avec toute fon Armée i l 
íe rendir au champ de bataille, oú Ton trou-
va quelques corps morts qu'il fit enterrer fur. 
le rivage. Mais i l ne.put reteñir les plus vi-? 
ves imprécations contre le.Capitaine Galienr 
qui par fes importunitez avoit contraint le 
Marquis á.faire la defcente. 

$08 rc« Enfuite ii fit chercher & porter a fon bord 
tms.. jes corpS du Marquis , de Paul Caracciolo> 

i3é d'Annibal Brancaccio. Chargé de ees dé-
póts, il ordonna le rembarquement, quoi-
qu'avee les troupes qu'il avoit i l eút pu fans 
aucun doute 5 s'ií eüt voulu, non pas rava-r 
ger fimplement J'íle, mais la détruire de fond 
en comble, Sans íbflger a faire ufage de fes-: 
fórces, il partit., peut-éti'e, faiíi. de terreur, , 
cu, découragé par un. fuccés auffi malheu-
reux. £ n chemin il s'arréta quelques jours. 
á. Ule de, Lampadonfe? pour y radóuber fes 
galéres, & , y faire fa provifion d'eau : i l y, 
láiffa le corps de Brancaccio, qui pour n'a-
voirpas été auffi bien accommodé que les 
autres fentoit.fort mauvais. Anivé dans le 
jíort de.Trapani en Sicile, il renvoya a N a 
fres dix de fes galéreSrA ^vec. les autres bien, 

/ : '•' axmées:. 
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arméesSc bien pourvues de tout, il fitletour 158^. 
de cette Ilê , s'arrétant par tout pour s'y di-
vertir avec fes amis, & diffiper a forcé de 
plaifirs le chagrin & la honte qu'il remporr-
toit d'une expédition , ou il n'avoit ofé rien 
entreprendre contre une poignée d'ennemis 
entiérement hors de défenfe. Sa courfe fi-
nie> il.retouriia lui-méme á Naples. 

J'ai deja rapporte que Philippe avoit pris . D t̂aií; 
la rérolution de rapeller le Duc d'OíTone du ^ 0 ^ ' 
gouy-ernement de Naples, &• d'envpycr Zu-rigoureu^ 
niga en fa place. Ce changement eut fon;li:s * Ka•, 
exécution au mois de Nbvembre, l'un arri- E 
va pour prendre poííeffion de cette Vice-
royauté, l'autre partir pour retourner; en Ef-
pagne. Mais avant que de íe mettre en che-
mín, le DUG voulut faire abattre lé mona--
ment qu'il avoit fait élever contre la mémoi-
re de Pifanij;a¿té de généroíité qu'il crut 
propre á. diminuer en-partie la hainej que 
ion exceffive févérité avoit infpirée au peu-
ple pour fa perfonne. Pour étre au fait de. cet
te circoníhnce particuliére ,11 faut reprendre 
les chofesdi; plus hautj. & entrer dans un; 
court détail'dé ce qui fe paíTa a Naplesaprés 
lá fédition dónt j'ai parlé ci-devant. Le Duc 
d'Oííbne , réfolu de punir de la plus rigou-
reufe maniere les meurtriérs dé Storaeé , en 
avoit des la. fin de l'ánnée derniére fait arré-̂ -
íer quelĉ ues-uns. fécrettement 3, & dans la fui-
te il;ne fit pas difficulté de lefaire avec éclat.. 
On croit qu'il fe porta a cet excés par les 
follicitations preflantes dé quelques citoyens 
mémes, qui, peut-étre dáns i'efpérance de 
fé.frayer le cliemin dans fes bonnes graces, 
lui; démandérent. avec inftance. au nom du ; 

A; 7; geur 
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i<¡%6. psuple la punition des afTaffins, qu'ils affii-

>- „ foient devoir étre fort agréable á la plus 
grande partie des Napolitains, qui n'avoiení 
eu aucune pare á la revoltc. I I ü'en failoit 
pas tant pour animer la vangeance dü Vice-
fo i , aílez déterminé par lui-méme a pour-
fuivre les cóupables, & i l n'héfita plus á fáí-
re ouvertement leur procés. A pluíieurs re-
prifes on en vit pendre, trainer á k queue 
des chevaux, tenailler, jufqu'au nombre de 
trente fept, & leurs corps furent coupei en 
quartiers, qu'on expofa fur les portes dé ía 
ville. Plus de rnille furent condamnez, au 
banniííement, 6c cent cinquante fubirent íá 
peine des galéres. En aliant au ílipplice, 
ees malheureux reprochoient á la multitude 

,des fpeótateurs ieur ingratitude &1eur lache-
te , . de íbuffrir de fang froid qu'on menát l 
ía mort des compatriotes, dont le crimeétoit 
de s'érre genéreuíement facrifiez pour la cauíc 
du bien public. 

inferí?- La colére du Viceroi ne fe boina pas á 
tiondíiffa- ees fangiantes exécutions, 11 voulut en trans-
,nante' mettre la mérnoire á la poílérité. Dans 

cette vue, i l fít rafer jufqu'aux fondemens 
ía maiíon de Jean-Lconard Pifani, un des 
premiers Officiers de la ville, aecufé d'avoir 
foulevé le peuple contre Storacé. 11 avoit 
pourvu á fa fureté par la fuite: fa maiíbn 
qui étoit íituée á l'cntrée de la grande pla
ce du cote de la porte neuve , fut- dé-
truite de fond en comble par le bourreáu, 
on en brula toutes les poutres , de Fon y 
feína du fel. Pour perpétuer le fouvénir-
de cette infaraie, le Duc fit élever fur léé 
rumea 'de cette maifon uüe coloriiné de 

mar^ 
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marbre, chargée d'une infcription, qui mar- 15 8<£ 
quoit le íujet de ce monument. Je crois — -
que le ledeur curieux fera bien aife d'en 
voir la teneur, que je mets ici dans le fétlj / 
deflein de ne rien obmettre qui puiííe con-
tribuer á fon entiére fadsfadion. 

P A R O R D R E DE DON F I E R R E G I R Ó N ? 
Duc D'OSSONE T R E S I L L U S T R E , E T V I -
C E R O I DE N A P L E S P O U R SA MAJESTE* 
L E R o í D ' E S P A G N E . C E T T E COLOMNÉ 
A E'TÉ' E ' R I G E ' E POÜR TRANSME^TTRM 
A L A P O S T E ' R I T E ' L E C R I M E D E J E A N -
L E ' O N A R D PlSANI 5 AUTEUR D 'UNE SE*-
DITION , DU MEURTRE DE VlNCENT 
STORACE' ELU DU PEUPLE, E T DU PIL
LASE DE SA MAISON- E N PUNITION DÉ 
QUOI LA MAISON DUD1T PlSANI A E ' T E ' 
D E ' T R Ü I T E JUSQU'AUX FONÍDEMENS, L A 
PLACE SE.VÍE'E DE SEL,LA PLUPART DES 
TET'ES DE SES COxMPLICES O NT E ' T E * E X -
POSE 'Es ICI A LA VUE DU PUBLIC , ET1 
LUI-MEME PAR UN JUGEMENT AUTHEN-
TIQUE A E^TE' DE'CLARE' E N N E M I D E 
LA PATRIE. L'AN M. D. LXXXVÍ . 

On voit dans cette infcription que Ies té-
tes de quelques coupables condamnez. á la ¿'oflouc. 
mort avoient été enfermées dans la colom
né 5 i l y en eut plus de vingt, accompa-
gnées des mains de ees malheurcux qui a-
voient été pendus á cette occafion Ces 
trilles reíles paroiífoient au travers de quel
ques ouverturesjpratiquées dans le Mtirnent? 

grillées de gros bareaux de fer. Qiioi-
que dans ropinion genérale ce moíiument 
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&f%6. f i t beaucoup d'honneur áPifani, bien loin 

d'étre regardé comme une marque d'infa-
mie, le peuple ne put le voir fans indigna* 
t ión, dont i l donna plufieurs fois des preu* 
ves éclatantes, tant qu'il eut devant les yeux 
ce fpe&acle. Mais le Viceroi mit le com* 
ble á ranimofite des Napolitains , lorfque 
dans la publication de l'araniftie générale 
accordée par le Ro i , . i l ne coraprit pas la 
demolition de cette colomne. En effet el
le fublifta, jufqu'á ce que par les coníidé-
rations fpécifiées ci-de.ílus, le Duc á la .veiile 
de fon départ la fit abattre, á la perfuaíioa 
8c fur les inftances de Jean-Baptifte Grif" 
poné alors Elu de la ville. 

charles- Le Duc de Savoye , uniquement'oceupé 
foHkkc la ̂ e ^s defíeins contre la ville de Genc-ve, 
kguerre fatiguoit le ROÍ Catholique fon beau-pére. 
Gcnéve ^es follicitations qu'íl lui faiíbk 5 pour en 

obtenir de puiflans íecours. íl eft vrai que Phi* 
líppe avoic promis a ce Prince de i'aílifter 
de tout fon pouvoir dans cette encrepriíe, 
qui étoit alors i'unique objet de ion ambi-
tion. Máis ce Monarque fe voyoit retenu 
par la dócla-ration que le Roi de France 
veit faite, qu'il prendroít en main la défen-
fe de cette République r comme il y étoit: 
obligé par les atticles de fon allianca avee 
les Suiílés. Cette cireonííance rendoit.Ph-i-
lippe plus attentif aux obftacles qu'eile pré-
fentoit, &"par I habitude qu'il avoit á dirir 
ger fes démarcKes fur les regles de la pru-
dence 5 i l ne jugeoit pas convenable de 
fuivre aveuglément les idees fougueufes de 
fón geridre 3 quL livré á fa paíTion d'entr©-
prendre^ cette conquéte ne íongeoit qu'a íe: 
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íarisfairej fans coníulter ni íes Forces ni les I S ^ * 
conjondures. Dans le deí'íein d'engager • 
encoré ie Pape á íbütenir fes intéréts , i i 
pria le Roi fon beaa-pére d'ordonner á fon 
Ambaíladeur d'agir vivement auprés de Sa 
Sainteté, de concert avec le Miniftre qu'ü 
envoyoit pour certe fin á Rome. A cet , 
égard Phiiippe. iui donna une entiére fatis-
fadion, i i écrivit fue-le champ au Comte 
d'Oiivarez de fe joindre á rAinbaíladeur 
de Savoye, pour concerter i'expédition de 
Gene ve avec le Souverain Pontife, de la 
maniere qui lui feroit preferiré par i'Agent 
du Duc. 

Charles- Emanuel avoit deja prévenn le Réponíe 
Comte, énforte que ce Miniftre «'eut p a s ^ ^ P ^ 
plutóc regu les ordres de fon- Souverain, qu'il pofuioiv 
s'aboucha avec rArabailadeur de Savoye , 
& ils allérent enfemble á l'audience du Pa
pe, lis re§urent de ce Pontife tous les tér 
moignages de boncé qu'iis pouvoiént atten-
dre y & aprés avoir expofé le deíTein du 
Duc íbus les motifs les plus- capables d'é-
mouvoir le Chef de f'Eglife, Sixte leur ré-
pondit: h. Que perfonne n'étoit plus di£-
» pofé que lui á fourenir la guerre contre 
5> Genáve, parce qu'il connoiffoit tous les 
„ maux,. tous les dommages qui tomboienc 
^ fur toute la Chrétienté, par le moyeni 
„ de cecte malheureufe ville qui. fervoit d V 
» "z-iíe á tous les vices. Mais que cette en-
„ treprífe méritoit les plus férieufes réfle-
»} xions , 6c qu'il ne fallok s'y embarquer. 
5? que fur des garans infaiiiibles - du; fuccés > 
» de peur que trop de précipitation. n'acti-
3} rát quelque deíaítre imprév'Uj.&: qui de-

w viea-
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viendr&it d'ün préjudice irréparable a lá 
Religión Pour appuyer cette remon-

montrance de raifons paiticuliéres & con-. 
vamcantes, i l entra dans le détaii des diffi-
cultez auxquelles on devoit s'attendre. I I 
dit; j , que les SuiíTes alliez. de Genáve ne 
,5 manqueroient pas de delcendre de leurs 
5, montagnes,bienmoinscommedesfoídats3 
3, que comme des lions furieux pour déíen-
5, dre cettQ ville qu'ils regardoient comme 
,5 la cié de leur pays. Outre que le voiíi-

nage de la France , rempiie comme on 
?5 le iavoit de Calviniíles, la plupart diílin-
„ guez par leur noblefíe 5 fourniroit á ees 
35 fiers foutiens de la nouvelle' dodrine la 
33 facilité d'accourir au fecours de ecux qut 
3, profeffoient la méme Religión. Que fi 
„ le zéle de leur foi n'avoic point de part 
3, á cet emprefíement, ils y íeroient en-
3, trainez. au moins par leur propre intérél,' 
,5 dans l'efpérance d'avoir en tout tems une 
35 retraite aííurée dans cette vi l le , en, cas 
3, que par la íupériorité des Catholiques ils 
3, íe viílent un jour contraints d'abandon-
35-ner leur patrie *> En conféquence da 
ees repréíentations 5 i l proteíla qu'il feroií: 
toujours préc á feconder de toutes fes for-
ces une entreprife auffi glorieufe, au mo-
ment qu'on auroít pris toutes les mefures 
eonvenabler. 

Suítecu- A ce difcours, forti de la bouche d'im 
rícufe de Souveraín-Pontife au fujet d'une guerre ou 
de11?'la ^e l i^on Paroiííoit fi fort intéreílee, les 
baíradeur" ArabaíTadeurs tombérent dans une ílirpri'b 
dcSavoye. inconcevable. Mais i l n'y eut rien d'égol 

á leur ctonnement, lorfque Sixtc dévclopa 
•fléiv". ou-
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oavertemenc fes idees, aprés que le Minií- 15! 
tre de Savoye eut mis en ceuvre toute fon — 
adreíTe pour diífiper fes craintes, par des af-
furances poíitives que le Duc fon maitre ne 
s'engageroit pas avant que de s'étre aífure 
du fuccés par les plus juftes mefures. A 
toutes ees proteftations le bon Paperépondit, 
„ Oh bien, je veux croire tout ce que vous 
„ me dites, mais avant que de paüer á la 
)j concluíion d'un Traité, je prétens favoir 
5, quelies font les véritables intentions du 
3j Duc a l'égard de l'entreprife de Genéve, 
„ c'eft -á-dire, s'il eft dam le deífein de 
„ faire une guerre de Religión, ou s'il n'a 
„ d'autre vue que d'en faire une d'Etat 

Cette demande auffi' imprévue qu'extraor-
dimire étourdit tellement les AmbaíTadeurs, 
qu'ils reftérent quelques momens á fe re-
garder, fans pouvoir rien diré. A la fin le 
Miniftre de Savoye aííura, ,» qüe Sa Sain* 
35 teté ne devoit pas douter que le princi-
„ pal motif de Son AlteíTe ne füt de íigna-
,» ler l'ardeur de fon 2.éle pour les intéréts 

de la Religión Chrétienne. Qu'il fe pro-
„ pofoit de détruire ce repaire de l'héréíie, 
„ d'oú fortiroit avec le tems une pépiniére 
j , de dodrines erronées, qui pourroient in-
„ feíter de leur poifon, non feulement les 
j? Etats de Son Alteíie, mais encoré toute 
„ l'Italie. Joint á ce malheur dont on é-
£ toit menacé, qu'on voyoit tous les jours 
„ quantité de familles Catholiques fe reti-
5> rer dans cette ville , pour y vivre dans 
?> le deíbrdre 6c dans la licence , & que 
?> ees déferteurs de la morale de FEvangile 
SJ y en attiroient une infinité d'autres par 

„ leur 
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•i'5°o. J3 leurexemple&leürsfollicitations. Qu'ainG 

c'étoit une obligation indiípeniable de-
y, rompre le cours de ees maux le plutót 
3, qu'ü feroit poffible,' que réduiíant Gené-
3, ve c'ét'oir en détruire la íburcej c'étoic 
>? órer lá cauíe , & par une coníéquenGe 
55 de totee cértitude, faire ceííerles effets. 
55 Done 5 repliqua brufquement SixUy le Duc 
55 votre maitre prétend entreprendre une 
55 guerre de Religión : j 'y íbuferis volon-
35 tiers, & luis prét á y concourir avec 
35 toutes les forces de l'Eglifes pourvü que 
33 rexpédition fe faíTe fous mes ordres 8c 
33 au profít du St. Siége. Car enfin la fai-
35 ne raifon veut que la guerre centre Ge-
55 néve5 íbutenue pour les intéréts & l'lion-
35 neur de la Religión, fe pourfuive fous 
33 la direárion & au nom da Pontife qui eít 
33 le Chef de TEglife, non fous les éten-
t , darás da- Dae de Savoye qui en efl: un 
35. des plus petits membres 

Refusde » enñn, ajouta le Jier Pontife rnQ Cs-
SixtcV, „ roit-ce pas un afiFront á toüte la Chré-

3, tienté, je ne dis pas feulement au- Siége 
35 ApoPcolique, & lesHérétiques n'auroient-
55 ils pas un fujet bien légitime de déplo-
55 yer leurs railleries mépriíantes contre la 
5, Foi Catholique, encoré plus contre l'au-
,5 torité dont jéfus-Chriíl a revétu fon V i -
,5 caire , á voir le Chef de l'Eglife Chré-
5, tienne fubordonné a un de íes membres-
3, dans une guerre de Religión ? D'oú i l 
5, réfulte qu'il faut que le Duc fe détermi-

ne á nous fournir pour cette conquéte 
„ toutes fes forces & ceiles du Roi d'Eí-
3,. pagne, aprés quoi nous faiíons notre af-

55 faire 
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faire de prendre Genéve. Nous fommes 15^^ 

„ d'autant plus aíTurex du faccés, que la '* 
„ France fe fera un véritable fcmpiíle, & 
j , refufera méme de fecounr les Genévois, 
„ auffitót qu'elle faura que la guerre fe fait 
„ par le Pape Se piur le Pape, non fous 
„ les ordres &c pour les intéréns temporels 
„ du Duc de Savoye ". L'Ambaíladcur 
reprit la parole pour diré qu'il y avoit á 
confidérer dans ce projet aautres motifs 
légitimes, qui accompagnoient ceux de la 
caufe de Religión. 11 repréfenta quele Duc 
fon Souverain} en quaüté d'héritier des an-
ciens Comtes de Genéve, avoit des droits 
inconteftables fur cette ville de fon domai-
ne. Comme il s'étendoit fur les preuves 
qui établiflbient les prétentions de fon mai-
tre, Sixte l'interrompit, & termina la con-
férence par cette déclaration -qui ne fouf-
froit plus de replique. „ Ainíi done, dit-
„ i l , voici á préfent une guerre d'Etat. Sur 
j , ce pié, nous ne pouvons pas en confeien-
„ ce furcharger notre peuple d'irapofitions 
„ extraordinaires, pour agrandir les Etats du 
„ Duc de Savoye 

Dans la íuite ce Ponrife eut lieu de fe Sa réíbla-
conñrmer dans cette réfolution, par les é - ^ " ^ ^ 
clairclíTemens que lui donna fur certe afFai-ne Buiie*" 
re l'Evcque de la Cava , qui vint en ce comre 
tems-iá á Rome pour lui rendre fes devoirs. tcrce" 
Ce Prélat étoit originaire de Genéve, & 1 
fils de Fierre Fabri d'une Maifon illuftre 
par Tancienneté de fa nobleííe, & qui a-
vant la révolution de cette ville s'y étoit / 
maintenue pendant plus d'un fiécle dans la 
plus haute eíüme. Comme ii étoit parfai-

te-
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tement inftruit de l'hiíloire de fon anden-

r , . . . . , n e patrie, il repréfenta au Pape les préten-
tions du Duc de Savoye fous une face bien 
differente de ce qu'avoit expofé TAmbafía-
deur de ce Prince. Bien plus il M voir 
que l'Evéque de Genéve avoit fur la íbu-
vcraineté de cette ville des droits bien mieux 
fondez. que ceux du Duc. Sixte aprés cet 
entrctien fut tellement afFermi dans fa ré-
folution de ne contribuer en rien á laguer-
re contre les Genévois, á moins qu'elle ne 
íe fit en fon nom & á fon profit, qu'il 
prpjetta méme 5 pour rompre entiérement 
íes deífeins du Duc, de pubüer une ampie 
Bulle, qui fut dreífée, & qu'il vouloit fai
te figner á tous les Cardinaux. Elle por-
„ toit, qu'á l'avenir il ne feroit permis á 
„ aucun Pontife, ni á d'autres Eccléfiafti-
9y ques de quelque Etat que ce fut, de four-
„ nir des fecours aux Ducs de Savoye pour 

l'entreprife de Genéve, attendu qu'iln'a-
3, partenoit qu'au Pape d'ordonner cet?» 
„ guerre, d'en ctre le Chef, & de s'appro-
„ prier cette conquéte. Et qu'en ce cas, 

il feroit pris pour foutenir cette expédi-
s, tion deux miilions d'or, du fonds qu'il 
9, laiíTeroit á fa mort dans le cháteau St. 
^, Angc Lorsqu'il communiqua cet Ac-
te & fes intentions dans le Confiftoire , 
tout le Sacré Collége y applauditj cepen-
dant les Gardinaux le fuppliérent de ne point 
paífer outre, pour ne pas donner aux Ca-
íholiques un pretexte de fe plaindre d'üne 
Bulle en apparence fi contraire aux intéréts 
de leur Religión, ni un fujet de triomphc 
aux enmeoiis de la Foi de Rome. 

Char-



P A R. T I E I I . L I V R E IX. 23 
Charles-Emanuel t é put apprendre le fue- 15 f^-

ees de la négociation de fon Miniftre, fans " y ; ^ ^ . 
fe laiíTcr emporter ala violence de fon ca- ,ion'dí 
r adére , & peu maitre des tranfports de fon DucdeSa-
efprit chaud & bouillant, i l n'épargna pas vo ĉ' . 
Ies plus piquantes invedives & contre la 
Cour de Rorae & con ere le Pontife, 11 
dic hautement que Sixte aimoit mieux é-
5, pargner le fáng des Carholiques á Roma j * 
„ que celui des Hérétiques á Genéve. Que 
3, íous le Pontificat d'un tel Chef de l'íi* 
5, glife, íl y avoit un avantage plus réel 
5, d erre hérctique que Catholique 5 pulique ce 
„ Pape dépouilloit les fideles , pour enri-
5, cbir les ennemis de l'Evangile Ainíi 
ce Prince indigné donna ordre á fon Am-
baffadeur de revenir álettre vue, fans trai-
ter davaníage avec cette Cour, qu'ü noni-
moic une Cour infedée d'une nouvelle hé-
réíie. I I dic encoré que s'il ne pouvoit 
5, pas prendre Genéve avec le fecours de 
5) la Croix, i l trouveroit bien le mayen de 

s'en rendre maitre par la forcé de fon 
„ épée :". Ces paroles raportées á Sixte;j 
qui avoit de bons efoions, animérent fon 
eíprit fougueux, & i l dit avec emportement, 
„ Eli bien, lorfque le Duc de Savoye par 
s, la forcé de ion épée aura enlevé Gené-
55 ve des mains des hérétiques, nous avec 
„ l'autorité de notre Croix nous faurons 
5, bien le dépouiller de cette conquere 

Pendant qu'onattendoit la réponfe de Tu* Bemac' 
r i i i , les Ambafíadeurs allérent enfemble chez, ^lens 
les Cardinaux, pour les mformer des raifons d^rArg-
que le Duc avoit d'entreprendre cette expé- baffadeut 
didon j &'leur faire fendr les avantages qui 

•en 
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t^S6' en reñendroient á la Chrédenté. Maistou-

w-.i.it .tesees démarches,ees repréfencations devin-
renc inútiles, parce qu'il n 'y avoit .p r̂fonne 
qui oíát prendre la liberté de contredire l ' im-
périeux Pontife. Enfin lorique le Miniftre 
de Savoye 5 aprés a\ 0Ír re§u l 'Grdre de par
t i r , fut prendre congé du Comte d'Oiiva-
rez , ce Seigneur lui donna ees confeils. 
a, Moníleur FAmbaííadeur j ne manquea pas 
5? de diré á Son Alteíie qu'eile ne doit plus 
35 penfer á aucun íecours de ia part de Ro-
>, me, pour la conquéte de Genéve. Tous 
3, les Eccléíiaftiques ont des idées parciculiéres 

fur leurs droits, mais on peut aíTurer que 
3, Sixte en a de bifares fur ce point. Si ce 
5, Pontife prétend que Genéve reíle en 
„ f o n pouvoir, j e erais plus convenable aux 

intéréts de Son Ahefíé d'abandonner le 
„ projet de cette conquéte, & de ne point 
„ troubler les Génevois dans la poíTeflion 
3, de leur capitale Les hérétiques de ees 
„ Cantons reípeócent & honnorent les Ducs 
,3 de Savoye, & j'ai ou'í diré qu'ils procu-
33 rent de gfands avantages aux peuples qui 
3, les environnent. Si Genéve tombe fous 
3,1a domination des Eccléfiaftiques , les 
33 Ducs de Savoye n'auront point d'enne-
„ mis plus opiniátrément fixez á troubler 
„ leur repos, les Princes du voifmage fe 
3, verront continuellement en butte á leur 
„ infatiable avidité, i ls fe rendront maitres 
5, du commerce & de tous les avantages 
?, qui répandent l'abondance dans les Etats. 
„ En un mot» c 'eíl le plus grand malheur ¡, 

Co»dü'Míy d'avoir des prétres pour voifins 
S í 1 ' Philippe fue exaétement informé par le 

" ' Com-
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Comte d'OlivareT, du fuccés de fes démar- 15 Sí»., 
ches auprés de Sixte. Certe nouveile lui fut ——— 
d'autanc plus agréable, qu'elle s'accommo-
doic á fes deíleins. Ce Monarque j alors 
occupé de vues qui l'éloignoient de la con-
quéte de Genéve, ne jugeoit pas de fon in -
térec que fon gendre employát fes forces k 
cette entreprife, par une double raifon. I I 
avoit befoin de toutes fes troupes, & fi le 
Duc déclaroir la guerre aux Génevois , il-fe 
voyoit indifpenfablement obligé de fournir 
de gros fecours á ce Prince. D'ailleurs íi 
rexpédition n'avoit pas lieu, i l pouvoit dis-
poíer des forces de ion gendre, en cas que 
les conjonítures le mifíent d̂ans cette né-
ceífué. Pour íauver au moins les apparen-
ces 3 11 tacha d'adoucir par fes lettres le cha
grín du Duc, fous les plus ampies promeP 
les de fa part de ne i'abandonner jamáis, 
toutes les fois qu'il verroit jour á l'exécution 
de fon projetí Au furplus i l lui confeilloic 
d'attendre quelque circonftance plus favora
ble , fur tout dans la fituation oú la France 
étoit alors, á la veille felón toutes Ies appa-
rences d'étre dcchirée plus que jamáis par la 
fureur des guerres civiles. Quelque efpéran-
ce que Charles-Eraanuel entrevit dans cet 
expoíe, rempli'de fa conquéte i l eut toute 
la répugnance imaginable á fuivre ce con-
feil. Mais dans rimpoíTibilité de faire au-
treraent, i l mit toute fon attention a faire 
fecretement de fortes provifions. N o n 
content de remplir fes magafins, i l mit en 
ufage tous les reíiorts qu'il crut propres k 
femer la diviíion entre les Cantons Catholi-
ques & Proteílansj moyen qu'il -comptoit 

, Tom, V, , i ^ rd€-
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devoir óter auxGénevois toute efpérance de 

1 fecours, parce qu'il fe períuadoit j vü I'état 
des autres PuiíTances leurs alliées, qu'il leur 
étoit impoffible d'en recevoir d'ailleurs. 

St. Do- ^e í̂ 0 -̂ Catholique avoitalors bien d'au-
«íinguc tres fujets de mortification: i l appritles con-
pi1!kpar quétes que les Angl©is avoient faites cette 

5 ' %nnée en Amériquej Xous laconduite de'leur 4 
Amiral Frangois Drak, le plus grand hom-
me (de mer qui füt de fon tems, non feu-
lement dans fa nation, mais méme en Eu-
rope. Au: commencement de cette année 
ce faraeux Capitaine, aprés ,avoir -fait plu-
fieurs prifes confidérables, fit voile avec 
im bon nombre d'Anglois vers la ville de 
St, Domingue, capitale de I'Ile qu'on • nom-
tne • Efpagnole. íl , fit. débarquer tout fon 
pionde j qui attaqua par deux eótez, cette 
píace avec tant de .valeur,5 cu'en pcu de. 
tems i l s'cn rendit niaitre pour la plus gran
de partie, que les vainqueurs mirent au pi l -
lage. Le refle des habitans.} hors d'état de 
fe garantir d'un pareil for t , fe Mta de fe 
racheter du fac & de la perte entiére de 
leur ville , .moyennant la fomme de vingt 
cinq mille ducats. Cetre expédition faite, 
Drak fe tranfporta dans la terre ferme de 
í 'Amérique, ;& eut prefque ün pareil fuccés 
a Carthagéne, au raoins quant á la conque-
te , qui deyint plus difficile que Tautre, au 
rnoyen des fortificaíions qui Tarretérent quel-
que tems , & lui coutérent beaucoup de 
ibldats. Mais cette .perte fut abondamment 
pompenfée par les richeíTes.qu'il en tira, les 
Efpagnols fe mirent :á couvert des hoftli-
| e z , .que lé droit de h guerre permet au 
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vainqueur i ils payérent plus de cent tnille 
écus, la délivrance de quantité^de F r a n g o i s — — 
prifonniers qui leur íervoient d'efclaves. 

Chargé de butin, mais hors d'état de t e n -
ter d'autres entreprifes k caufe de la dimi- tes láe cet 
nution de fes gens, dont i l avoit perdu u n A m i t a l . 
grand nombre au dernier Siége, Drak prit 
l a réfolution de reroumer en Angleterre. 
Pour éviter les ennemis dans ía route, i l 
s ' é c a r t a du chemin ordinaire óú i'on cótoye 
les lies Cañarles, dans la crainte que les 
Efpagnols ne FattendiíTent á fon paíiage a-
veo une Flotte, & faifant voiie plus a l'oc-
cident i l doubla le cap de la Floride, • A 
peine y f u t - i l arrivé, que fans coup férir, 
i l fe rendit maitre d'un Fort que les Efpa
gnols faifoient batir fous le nom de Fort St. 

. Jean, & qu'ils abandonnérent á lapremiére 
v u e des Anglois qu'ils crurent beaucoup 
plusforts, pour s'enfuir dans les foréts v o i -
f ines. Drak emporta jufqu'á cent piéces 
d'artillerie ? qui fe trouvérent tant dans cét-
te fortereííe, que dans quelques autres pla
ces que les garnifons faifies d'épouvante 
laiílérent á la diferétion de leurs redouta-
bles ennemis. Aprés ce t te nouvelle expé-
dition, l'Amiral pourfuivit fon voy age, & 
revint heureuferaent á Londres, avec fes 
prifes qui coníiftoient dans le canon ci-def-
4us marqué, & guéres moins de deux cens 
cinquante milie écus en efpéces-, mais qui 
lui avoicnt couté huit cens hommes. 

Toutes ees pertes ne touchoient pas auffi lnqui¿tu. 
fenfiblement le Roi Catholique> qu'une fui-
te foutenue de hauteurs, de menaces, &furíacoa. 
dambition 4e la part du Soaverain Pontife,duite dc 

^ B z " dontsixtcY' 
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15 86. dont les démarches ie jettoient dans Ies plus 

—•' 1 férieufes inquiétudes. 11 euc íur tout beau-
coup á peníér ílir le difcours que Je fier 
Sixte tint, io r fque rAmbaííadeur d'Efpagne 
lui préfenta la haquenée, fuivant la coutu-
me. Je vais rappor ter e n peu de mots l 'o-
rigine de cette cérémonie. Par un uíage 
introduit á l'occaíion des guerres entre les 
prétendans au Royaume de Naples , les 
Rois Catholiques font obligez. d'envoyer 
tous les ans á Rome un Ambaííadeur Éx-
traordinaire, pour préfenter au Pape la veil-
le de la féte de St. Pierre une haquenée, au 
cou de laquelle pend une bouríe qui renfer-
me fept mille écus. C'eít un tribut impo-
íe aux Souverains de Naples qui fe font re-
.jconnus feudataires du Siége Apoílolique, 
dans le tems que les Papes, toujours atten-
tifs á étendre leur domination fut les con-
fciences & les biens, ont mis á profit cer-
taines conjonótures favorables, pour rédui-
íe íbus ieur erapire merae les Tetes cou-
r o n n é e S í qu'ils voudroient encoré dépouil-
ler j u f q u ' á la chemife s'ils en avoient le 
pouvoir. Dans ees tems de la foibleíle des 
Princes & d u .refped íuperftitieux des peu-
ples, iis introduiíirent de leur autorité une 

1 ; inveítiture, que les Ducs d'Anjou alors pof-
íeffeurs de la Couronne de Naples regurent 
fous la condition de cette fervitude, á la
quelle dans la fuite Charlequint & tous fes 

pifcours fticcefleurs ont jugé á propos de fe íoumet-
dccfiPon-tre. 
tife aufu- Quand fAmbaíTadeur de Philippe fut ad-
-Suronne111^ * l'audience du Pape, pour rendre au 
4sNaBlcs. nom de Sa Majefté conjmc Roí de Naples 

rhona-
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Fhommage ordinaire & iui préíenter le t r i -
but , Sixce le regut avec une contenance ———. 
fié re & haute, & dans fa réponfe au com-
pliment du Miniílre i l ne pat reteñir cer-
taias traits, qui dévelopoienr fes idées am-
bitieuíe.i & le mépris qu'il faifoit du préfent. 
Mais i l s'expliqua ouvertement lorlque, a-
prés étre defcendu du Troné fur lequel i l a-
volt entendu Í'Ambafladeur3 i l fie connoi-
tre toute l'étenduc de ion humeur chagrine 
par des airs aíTectez de íupérieur, par des 
paroles auííi pleines d'orgueil que piquantes, 
m peut diré méme par des railieries raoins 
offenfantes dans le fond > que burlefques &c 
hors de la bieníeance & de la- gravite eonve-
nables á une perfonne de fon earaótére. 

Quel beau compliment, dit-il entre autres 
9, chafesyXríwei vous faitaujourd'hui, Mon-
,» fieur TAmbaíIadeur, pour ra'obiiger áfai-
*, re lechanged'unRoyaume avec unebon-
» ne bé t e"? Maisil n'y auroit eu qu'á r i 
fe de eette vivacité, s'il n'avoit pas ajoutó 
far le champ , „ cependant nous efperom 
Í , étre en état dans peu de remédier, non- ^ 
» la coutume de la redevance, mais á Tabus 
*, qui s'efl: introduir fur ce prétexte en dé-
5> pouillant norre Siége de fes domaines ". 

Philippe ne pouvoit apprendre ees dif- Til foní-
cours, íans concevoir les plus violens foup- ficsí¿saP!a' 
gons centre les defíeins de ce fuperbe Pon- mente"!® 
tífe. Mais rien n'anima davantage fes inquié- galercs. 
tudes, que les mouvemens qu'il vit faire eet
te année á la Cour de Rome. Sixte ordon-
na de fomficr en toute diligence Civita Vec-
ehia, place maritirne fituée aux confins du 
Rojaurae de Napies, &par cette raifon á por-

B 3 tée 
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tée d'y faire des courfes & beaucoup de ra-

—•• '— vages. Une particularité remarquable á ce; 
fujet eft que, fur la propofition faite par le 
Pape en plein Coníiíioire de pourvoír par de: 
bonnes fortereííes á la fureté de i'Etat Ec-
cléfíaftique, i l n'y eut qu'un tres petit nom
bre de Cardinaux qui opinát pour faire cet-
te dépenfedu cóté de Civita Vecchia. Mal-
gré lapluralité des voix au contraire, Fien--; 
périeux Sixte déclara d'un ton abíblu qu'ilví 
vouloit que fon deíTein s'exécutat, fans fai
re attention aux frais confidérables qu'exi-
geoit eette entreprife , & cette opiniátreté * 
fut ce qui donna le plus á penfer au Ro í '. 
Catholique , dont á diré vrai les craintes 
n'étoient pas fans fondement. Cár en mé-
me tems Sixte donna ordre de conftruirc 
quelques galéres, aux dépens des Provinces 
dépendantes de 1 Eglife, & cela fur le pre
texte dé ne pas laiffer fes ports a la diferé-
tion des Puiílances étrangéres. 

impieP Quoiqu'il eüt fait répandre le bruit , & 
fions q^'il eüt foin de protefter lui-méme que 
prcndfur toutes fes démarches, les proviüons qu'ü 
íesdémar- faifoit amafler de toutes parts, en un mot 
ches. t:OUS fes préparatifs de guerre, n'étoient que 

Í)our la fureté de FEtat Eccléfiaíliquej Phi-
ippe ne s'en tenoit pas á ees déclarationsj 

6c, comme je l'ai dir, la conduite ,de Six
te lui donnoit beaucoup d'ombrage. Tous 
les Cardinaux fes Sujets , ou attachez par 
d'autres liens aux intéréts de fa Couronne, 
entroient dans fes fentimens, & voyoient 
avec dépit fur la Chaire du Prince des A-
pótres un Pape, rempli d'expéditions mi l i -
taires , & qui ne refpiroit que conquétes. 
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lis fe repentoient d'avoir confenti á rélévation 15 8^. 
d'un homme, qui) aprés avoir paffé toute ———«• 
ía vie dans rexercice apparent des veítus ^ 
des máximes de l'Evangile j les avoit trom-í 
pez par les faux dehors d'une régularité de~ 
moeurs aflortie au joug de la Croixy & de-
venu Souverain-Pontife ne marquoit d ' au -
t re ambition que de mourir l'épée álamain.-
Sixte, peu inquiet des impreííions q u ' i l don-
noit de fa períbnne, ne fongeok q ü ' á rem-í 
plir fesdeíTeins, & períbnne n'ofoit le con-
tredire, pour ne pas efíuyer les mouvemens 
de la colére de eet homme íi redoutable> 
qui pároifíbit s'étre fait u n plan íixe^ d'é-
pouvanter Tunivers par une fuite íbutenue 
d'adions de févériíé. En efféc i t n'y eut 
prefque point d'Etat dans la Chrétienté qui 
n'éprouvát les efFets de fon hümeur rigqu-
reufe, i'Efpagne plus que les autres, & íi 
elle avoit eu u n Monarque moins habile & 
moins ferme que Philippe , 11 eft Gertain ' 
que cette Couronne auroit perdu fous' ce 
Pontificat les Royaumes de'Naples & de; 
Sicile. 

11 arriva cette année á Rome un événe- Avanmte 
ment, que j e ne dois pas obmettre , tant d'un El-
parce q u ' i l parut ifitérefler la nation Efpa-^|^0e> 
gnole, que parce qu ' i l met en évidence-le 
earadére violent & rextréme févéfité de 
Sixte V. U n jour ce Souverain Pontife al-
loit teñir ChapeHe, porté pompeufement 
fur les épaules de quelques hommes", fui-
vant la coutume. Cofflme á pareille céré-
n i o n i e i l fe trouve toujours une foule in
nombrable de peuple, les gardes ont toutes 
Ies peines du. monde á fe faire jour,- S5 ils 

B 4. 0 en 
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158Í). en eurent beaucoup plus en cette rencon-

" tre 5 oü Ton remarqua un concours infini-
ment plus grand qu'á I'ordinaire. Par mal-
heur íe trouva confondu parmi la populacc 
un Eípagnol, nouvellemenc arrivé dans Ja 
vilie 5 d'une Maiíon diftinguée par fa noblef-
fe > propre neveu de rlnquifiteur Général 
d'Elpagnc, & Gentilhomme de la chambre 
de í'Ambítííadeur Comte d'Ólivarez. Cet 
infortuné Gentilhomme , peu inftruit des 
ufages du pays , étoit forli de bon matin 
& s'étoit place íur reícaiicr du palais póür 
voir paffer Sa Sainteté. Comme i l faiíbit 
tous fes effbfts pour fe mettre á la tete dé 
la file, les SuiíTes qui crioient dé fairé ^la
ce, voulurent le faíre reeuler avec violen-
ce, ainfi qu'ils foñt eri íemblable ocCaíion, 
fans avoir égatd á I'air ni á la qualité des? 
períbnnes. Mais i l tint ferme, & iníifta 
encoré davantage á ferrer la preíTe , & a 
«¡"avancer, pour n'avoir perfonne devant luí 
& voir la marche plus a fon aife. Alors 
un des gardes 1c frapa par hazard du pié dé 
fa hallebarde, & i'Éfpagnol, outré de co-
lére du coup qu'il avoit regu , convaincu 
que le SuiflTe l'avoit touché á deíTein , & 
indigné de le voir manquer au refped qu'il cro-
yoit dü á un homme de fa naiflance , fe 
tourna vers ce brutal, & mordant fon doigt 
i l lui di t , par Dieu tu me le payeras. 

11 me un Bientot aprés i l trouva roceafion favora-
Smffc. ^u'j¡ cherchoit depuis fon avanture, de 

remplir fa vangeance. II rencontra un jour 
de grand matin le méme Suiííe qui enten-
doit la Mefle dans l'Eglife de St. Fierre, & 
qui tout oceupé de fa dévotion ne fongeoit 
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á ríen moins qu'á la difgrace qui alloit lui I58(f. 
arriver. Bien plus i l ne pouvoic avoir au- —-——• 
cun íbupcon á cet égard, d'autant que lorf-
qu'il frapa" rEfpagnol i l ne s'étoic appergu en. 
aucune maniére d'avoir porté le coup, & 
n'avoit pas remarqué la menace que cet écran-
ger lui avoit faite du doigt, II n'en fur pas 
de me me de celui qui íe tenoit offenfé, i l 
envifagea le Suifíe avec tant d'attention, 
qu'il fe remplit l'idée de fes traits, enforte 
qu'il ne luí etoit plus pofTible de le mécon-
noitre.. Auffi ne I'eiit-il pas plutót vu á ge-
noux, que tranfporté au íbuvenir de fon in-
jure, i l crut le moment propre dé la iaver 
dans le fang.de cemalheureuxj fans faire re
flexión au lieu facré oú i l étoit ni au refpeét 
qu'il lui devoit, tant i l fe laiíloicave'jgler par 
íe mouvement de fa paílion. Furieux a lâ  
vue de fon ennemi, i l fe jetta fur le bour-
don d'un pellérin', plein de noeuds & qui fe-
rencontra par malheur auprés de la. muraille * 
éc eiile levant i l adreíla, comme on crut>; 
ees paroles au pauvre garde, tu m \ t battw 
avec un báion^je té tueraréroec une arme de 
tnéme efpéce'. Sur le-efeamp i l lui déchargea. 
fur I'É téte un ebup avec tant dé violence?! 
que le miférable n'eut pas íé-tems de fe con-
feííer, & tomba éteñdu raort fur la place. ' 
Le- rneurtrier roulüt s'enfuir dans Thotei de* 
1-Ambaííadeur, mais on ne lui en dónna pas 
le terasj deux Suiílés qui: avoient été pré-
fem le pour fu iv i ren t ra t t r apérenc& le re
tín rent prifonnier; 

Sixte ne fut pas Ibngtems a étre informé' colcre 
áé ce meurtrí.. Cooime i i fe levoit tous- Xes****&* 
jpurs; de; forc granrff mmw^ 6 t grenoic 
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i¡%6. fouvent plaiíir á fe meteré á la fenétre, i l vit 

M • arréter l'Elpagnol par les deux Suiffes, fans fa-
voir ce done i l s'agilíoit. Mais i l n'eut pas plu-
tot appris la nature & les circonftances du for-
fait, qu'il s'écria avec colére & indignation, 
5? Quoi done, íera-t-il dit que fousle Ponti-
„ ficat de Sixte on commette de tels crimes 
„ dans Rome ? Tout le monde n'eft-il done 
„ pas encoré inftruit de la íévérité de notre 
„ juftice? Ehbien, nous la ferons inceílam-
„ rnent éclater aux yeux de Tunivers, ou i , 
„ nous metrrons des ce moment au grand 
35 jour notre inflexible rigueur á punir les 
„ ícelérats". Sur le champ i l ordonna qu'on 
f i t venir en diligence le Gouverneur de Re
me. Cet Officier deja averti d'un crime auf-
íi énorme , commis dans un lieu dont la 
fainteté violée le rendoit encoré plus atroce, 
d'un crime en un mot commis fous les yeux 
du Souverain Pontife, &c d'un Pontife tel 
que Sixtej cet Officier, dis-je, au premier 
avis avoit couru dans l'Eglile, fans s'éíre don-
n é le teíms de s'habiller entiérement. Ainíi 

• i l ne fut pas difficile de lui faire favoir l'or-
dre du Pape, d'autant plus que Sixte impa-
tient de lui parler avoit envoyé coup íur coup 
prefque tous fes eftafiers l'un aprésl'autrepour 
Famener en fa préfence. I I étoit méme dans 

v une telie agitation , que la fureur s'exhaloit 
de toutes Ies partías de fon corps, i l battoit 
des piez & des mains, & dans l'impétuofité 
de fes mouvemens i l alia jufqu'á l'eícalier du 
Palais, murmuraíit de la lenteur de fes'émif-
faires & de la non chalanee du Gouverneur. 
D u plus loin qu'il le v i t , i l lui cria d'un ton 
i e voix plein de courroúx: j , Comment, 

« Mon-
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„ Monfieur leGouverneur, onaíTaffine ainíi 

les gens fous votre gouvernement ? Efb-il • 1 
„ done vrai qu'il s'eft commis uncrimeauf-
l , fi horrible en la préfence de Dieu & fous 
,5 nos yeux ? Ceft á vous maintenant de ré-
„ parer par une promte & rigoureufe juftice 
3, le fcandale d'un forfait aufíi exécrable, qui 

bleffe á la fois d'une maniére auíli odieu-
„ fe, & l'honneur de Dieu3 & l'autorité de 
,3 fon Vicaire". 

Le Gouverneur interdit & tremblant re- Scs OÍ-
pondit qu'avant que de monter l'efcalier du r̂.es »cc 
palais, i l avoit donné tous les ordres nécef- üiCt' 
faires pour faire les informations requifes, & 
par la mettre en peu de tems le procés en 
état d'étre jugé. „ Et quoi, repliqua Sixte 

:¿y, avec un emportement encoré-plus rempli efindi-
„ gnation, quoi tant de procedures, tant de 
„ procedures; je vous dismoiqu'en cas fem-
?> blable les informations > les formalitez de la 
„ jufticefontfuperflues".LeGouverneur vóu-
lüt infifter, & avec toute la foumiffion pofilble 
luí faire fentir quela qualité du criminel, Gen-
tühomme de la chambre de FAmbafíadeur 
de Sa Majefté Catholique & neveu de i l n -
quifiteur Général d'Efpagne, impofoit une 
obligation indifpenfable de fuivre les regles 
ofdinaires des jugemens. » Faites tant d'in-
?, formations qu5il vous plaira, dit Sixte fu -
3, rieux & hors de Im-méme^ & moi je pré-
,? tens que le coupable foit pendu avant mon 
„ diner, & je veux aujourd'hui me mettre 
„ a; table de fort bonne heure , parce que 
3, j ' a i grand apétit". U n ordre auffi abfolu 
donna á connoitre au Gouverneur qq'il n'y 
avoit pas njoyen de prendre d'auíre délai, & , 

B 6 ' qu'il 1 
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rj¡%6. qu'il falloit fatisfaire le rigoureux &c inflcxi-

" • ble Pontife. I I fe retira, & courut ordon-
ner les préparatifs de l'exécution, & preffer 
la condamnatioii d'une raaniére auffi abrégée,. 
que íe permettoit le peu de tems queluilaif-
foit le commandement abfolu & irrévocable 
de fon Souverain. En eíFet Sixte marqua 
une telle impatience, qu'á peine le Gouver-
neur futihors dupaíais, qu'il dépécha un Of-

• ficier de fa chambre, pour lui diré de fcfou-
venir que Sa Sainteté avoit faim, & qu'elié 
ne vouloit pas diner avant que d'ávoir va: 
pendre ce fcélérat. Un moment aprés ih 
luienvoya un autre de fes domeftiques, pour 
lui annoncer de fa part qu'il eüt a faire plan
tel: h potence dans un lieu-, d'oú i l püí com-
modément voir l'exécution. 

Ssttéponr Sur tant de meífages réitérez, le Gouvei-
remar- neur vit t)ien qUe. j¿ réfolution du Pape étoit 

^ c" trop fixe, pour fe difpenfer de lui obéir.dans. 
lous Jes points. Ainíi fans différer davanta-
ge, ih fit dreífer la potence dans la place St. . 
r ierre, vis- á» vis des fenétres du V'arican, & : 

- • a l'oppofite de l'apartement du Pontife, cho-
ífe Gju'on n'avoit point encoré vue á Rome. 
C'eít auffi ce qui donna lieu aux remontran-
ees da Cardinal d'Eíle-, qui fe trouvant alors, 
aa Raíais, furpris de voir élever un gibet: 
infame dans une place- auffi facrée, auffi d i 
gne-de la. vénération & du. reipe¿t des fidé-
iesy pria: le Pape de cbanger certe- difpoíi» 
t ibn, dans la crainte qu'un fpeñacle de cet- • 
t ¿ ¿ature n9afFoiblit les, fentimens religieux,. 
íí)urinfpiroit la fainteté du premier Temple-
é h Monde Chrétiem Sixte avec fa bauteur 
m á m m e : ripondít x 3^}^ ne congois pas dan& 
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n runivers de lieu plus facré, que celui oú 158^. 
„ Ton exerce la juílice contre les ícelérats". 
Pendant que i'exécuteur préparoit la poten-
ce, le Gouverneur mftruifoit le procés du 
malheureux Gentilhomme, qui fut bientót 
eondamné, fans que les Juges fiílent i'examen? 
& toutes les procédurcs accoutumées, fans-
qu'on donnár au coupable fuivant i'uíage un-
Avocat pour le défendre. En un mot i ln 'y 
eut que quatre heures & demie d'intcrvale 
entre Finftant que le meurtre avoit été com-
mis, & ^exée.ution, de la fentenGe de mort., 
Malgré cette promtitude, Sixte s'impatien. 
toit á un point, qu'ii ne faiíbic autre cboíe-
que fe pronnener agranda pas dans fa cham
bre , que la faire retentir de piainres améres> 
de paroles qui marquoient la violence de fa 
colére, ií frapoit du pié j & regardoit a tout 
moment par la fenétre pour vok oú Toa en 
étoit. 

Pendant qu'oTi diípofoit toutes Gliofespour Le mear» 
le fupplice de rinfortuné G'entiihóit!rrie,tlicr du 
rAmbafíadeur d'Efpagne courut au palais, ^llíe P00*" 
accompagné de queiques Cardinaux de la 
nation j autant que- la briéveté du tems l u i 
permit d en raflembler. Ce n'eít pas qu'ili 
crút pouvoir obrenir la vie da criminel, i l 
GonnoiíTGit trop rimpoífibiHié d'émouvoir la-
compaffion d'un Pape du caraftére de Sixtej. 
qui avoit coutume de repondré,, ibrsqu'on-, 
luí demandoit de pareilles graeés-, „, Je ne: 
55 fuis pas venu apporter la paix & la dou-
„ ceur, mais la guerre, le fer & le feu con-
tre les fcélérats". Le Comte ne venoit de-
mander á. rimplacable; Ponrife- (&• iV. appuyai 

Miciíations: pregantes- ám nom de Bsn 
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1586. Majeílé Je Roi Catholique fon maitre ) que 

— la feule faveur de changer le genre de mort-, 
c'eft á diré de permettre qu'on tranchát k 
tete au coupable en qualité de Gentilhom-
me 3 pour ne pas deshonnorer toute fá mai> 
ion , la nation Efpagnolle3,iaperfonne m é -
me de rAmbaflíadear, par Finfame fiiplice 
de la corde. Mais Sixte, toujours inflexible 
d|ns de íemblables occafions , répondit 
M qu'un forfait de cette nature méritoit l l 
3, potence & non le fabre. Qii'en cas pa-
33 reil , faire grace á un criminel qui avoit 
3, profané Thonneur de Dieu & d'unVicai-
3, re de Jéfus Chrift, feroit autorifer l'irré-
3, vérence 3 les att'enfats contre la majeílé de 
3, Dieu, de l'Eglife, 6c des Souverains-Pon-
33 tifes. Qu'au furplus i l vouloit bien avoir 
3, quclque égard aux inftances que lui fai-
3, íoienc le Miniftre d'un grand Monarque 
3, & Ies membres du Sacré Collége, qu'il 
„ leur promettoit d'annoblir la mort de l'af-
35 faffin, en le faifant mourir devant lesyeux 
35 du Pape". En efFet i l fe tint a fa fenétrej 
jufqu'á ce qu'il l'eút vu expirer. Alors fe 
toumant du cóté de fes courtifans, „ Faites 
33 á préfent fervir le diner, leur dit-il^ jefuis-
35 für queje vaismanger de bon cceur, cet-
35 te exécution que je devois á la juftice eft 
35 pour moi unefauce piquante, qui réveii-
„ lera mon gout & irritera mon apétit". 

joyc de En attendant que la table füt couverte, i l 
sixtepourfe mit á s'entretenir, fuivant ía coutume, 
múQü.™'avec queíc|ues-uns díi fes domeftiques les 

plus familiers fur la forme de cette exécu
tion, Sa converfation ne roula que fur la 
joye intérieure, fur la gloire & i'honneur 

qu'li 
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qu'il tiroit, fur les applaudiíTemens qu'il fe 158^. 
donnoit, d'avoir en íi peu de tems puni du • 
plus infame fuplice un crime auffi exécrable. 
Dans la vue de marquer avec éclat toute l'e-
tendue de fon contentement, i l fit venir la 
mufique, pour le réjouir pendant le repas, 
& i l ordonna qu'on chantát ce verfet du 
Píeaume > des le matin je mettois a mort toas 
les malfaiteurs qui font répandus fur la teñe ^ 
afin d'extemimr tous ceux qui commettent /'*-
niquité dans la ville du Seigneur. Mais ce qui 
doit étre plus particuliérement remarqué, 
(cette circonílancefut depuis répandue par les 
gens de fa maifon) on le vit tout tranfporté 
prendre un plaifir fingulier á répéter á haute 
voix les mémes paroles, & á fuivre l'intona-
tion des muficiens, avec une vivacité &une 
liberté d'efprit incroyables, & qui furprit , 
d'autant plus que cctte exceffive gayeté ne 
lui étoit pas ordinaire , preuve évidente que 
fon coeur nageoic dans la joye d'avoir donné 
un exemple formidable de la févérité de fa 
juftice. Son diner fini, aprés avoir lui-mé-
me rendu graces á Dieu, i l s'écriaavec tranf-
port» „ Dieu foit loué, nous avons diñé 
j , aujourd'hui d'un grand apétit, parce que 

nous avons exercé une bonne & rigou-
5, reufe juftice". 

Ceft un ufage á Reme de faire paroitre Parquína-
en public des railleries ingénieufes, qu'on^ 
nomme pafquinades, fur tous Ies éveneraens^* 
fufceptibles de cenfure. Des le lendemain 
on^ vit dans la place publique Pafquin qui te-
noit á la main un panier plein de potences, 
de roues, de haches, de chaines, & d'au-
«res inñrumens femblables. Marforio lui 

deman-
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i$%6. demandoit oü i l alloir, muni d'un pareil ar-

— tirail. „ Je vais, rípondoit Pafquin, porter 
x, au Vatican une fauce fucGulente, pour 
, f donner un¡ apétit dévorant notre Souve-
„ rain-Pontife. Change de route , repli^mit. 

Marforio, i l faíloit porter u n tel ragout au; 
yy pauvre défunt, i ! ne G o n v k t i t pas d'en* 
>, régaler Sixte vívant, qui vouároit dévo-
s, rer toutes ics fauces de cette efpéce quî  
5, font dans le monde". 

Les Ro- Cette maniere d'exercer la juftice, fans 
^i'"asn^zs'aíílijettir aut procédures- "préíiminaires des; 
de la ri- jugemens, une condamnatiori= aufíi précipi-
gueur de. tée dont jufqu'alors íl n'y avoit point eu d'e-
^ixic.. xemple,, qui méme feroit inuíitée dans leŝ  

tribunaux des barbares, augmenta lepouvanr 
te dans Reme déja allarmée du caraítére r i -
gide de fon Soaverain. La fnrprife fut ex
treme dans les contrées voiímes de cette ca-
pitale,, au moins dans la plüs grande partie> 
d'y appreadre plutot le íupiiee du Gentil* 
homme Efpagnol, que le meurtre du SuiíTe; 
£ n efFet qui ne feroit pas confondu de v o i r 
dans Feípace de quatre heures & demie un; 
aíTaffinat commis, l'emprifonnement du c r i -
minel, lesJ uges aífembiez,, l'examen de5 dé-
pofitions , la-.fentence prononcée ^ & l'exe-
eution faite? C'eft ce qui fe paáa a Rome-
par les ordres de Sixte, qpi en tiroit autant 
de gloire que de la tbiare qu'il avoit regué. 
A la vue d'une eonduite auíli redoutable, i l 
n'y avoit perfonne dans Rome qui ne trem-
blát de la tete jufqu aux piez. Toute l'Eu-
rope ne put reteñir fa fufprife ík fon indi-
gnation: a. fe nouvelk é m s t juftice: auffií ri--
gpureufoj, auflE contraire: aux: Mx: ies-pluss 

génét 
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générales, exercee en ia perfonne d'unGen- 158^. 
tiihomrae, neveu d'un inquifiteur General ——^—* 
d'Efpagnej revetu d'un caradére honorable 
dans la maifon de PAmbafíadeur de cette 
Couronne, qui avoíc fait intervenir le nom 
& les priéres d'un des plus puiíTans Monar-
ques, non pour fauver la vie au criminel , 
mais feulement pour faire changar le genre 
de fon fupplice. 

Auffi les Ambafíadeurs ne manquoient pas cónduite 
d'exhorter tous les jours leurs domeítiques des Am-
de ne doímer aucune prife fur eux, de bien balladcur& 
prendre garde de tomber comme criminek 
fousla main d'un tel Pape, auprés duquel i l n'y 
avoit pas plus de rémilfion a attendre que dans 
l'Enfer. Aprés ce funeftq événement, tou-
tes les fois que le Comté d'ülivarez favoit 
quelqu'un des fiens dans ladifpoíkiondefor-
tir de la ville, i l le faifoit venir pour lui di
ré , j , Songez á ne rien faire de repréhenít-
3) ble, nóus vivons ici fous legouvernemenÉ 

de Sixte". Au fond, pour rendre juftice 
á ce Pontife, on doit diré que janiais Reme 
n'avoit vu les domeíliques des ArnbaíTadeurs 
vivre avec autant de retcnue & de fageffe, 
& aprés ce terrible exemple i l n'y eut pen-
dant tout ce regne le moindie fujet de fcan-
dale de leur part. 

Pbilippe , bien informé du caradére de Et ét 'Rol-
Sixte, avoit une attention particuliére á ne c^011" 
pas compromertre fon crédit á la Cour de 
Rome. En conféquence i l avoit donné des 
ordres tres étroits á fes Miniftres de ne ja
máis fe fervir de fon nom pour demander des 
graces, OLI juí l ice, á moins que ce ne füt % 
CÍaQs des cas de la derniére coníe^uence. Sur 

ce 
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158 .̂ ce plan, ií eut un fenfible chagrín d'appren-

— dre que le Comté d'Olivare'z. avoic interpofé 
fa recommandation dans une aíFaire de cette 
nature5 &c i l lui en fit une -réprimande tres, 
aigre. 

Defleins Cependant le Pontife ? non moins dévoré 
de sixteV. d'une ambition exceííive, que rempli du de- -

fir de fe faire un nom par fa haine pour les-
crimen, rouloit dans fa tete de valles deífeins 
qu'il renfermoit en lui-raéme. Celui qui 
Toccupoit alors principalement , étoitla con-
quéte de Naples. Pour faciliter le fuccés • 
d'une entreprife auffi épineufe, ilfixoit fapo- • 
iitiquc á fuíciter au Roí Catholique des era- • 
barras, qui fuíTent d'une nature a occuper 
toutes fes forces & toute fa puiíTance 3 & • 
dans cette vue i l chercboit' les moyens de t 
lui faire naitre une guerre de conféquence, 
outre celle des Pays-Bas. Mais en méme 
tenis ií raénageoit íes démarches de maniére 
I écarter jufqii'au fqiipgoo de fa raauvaife vo-
lonté? & i l fuyoit avec foín toutes les occa-
fions qui auroient pu donner á ce Monarque 
le plus petit ombrage;, bien convaincu qu'il 
ne lui feroit jamáis poífible de parvenir á fes 
fins, s'Ü n'avoit l'adreífe de le trompar par 
les apparcnces féduífantes d'une feinte arai^ 
tié. 

Sa politi- Sur ce plan^ i l ne jugea rien^d 
ûe-.avec pre á entretenir l'efprit de Philippe, & tou-

rinlippe. fg ia nation Efpagnole i dans une profonde 
fécurité á l'égard de fes deífeins, que deleur 
accorder de ees faveurs honorables & fans 
conféquence. I l crut méme les convaincre 

fleinement de la íincérité de fon- aífe£!:ion 3 
z d'un attachement inalterable á Jeurs mté-

' «n" • ' ' • ' '7 ' reí;s> 
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réts, s'il leur donnoit un témoignage écla-
tant de fa généroíité en la perfonne de leurs —-——• 
Cápitaines, qui fignaloient leur courage dans 
Ies combats pour la gloire de la Monarchie 
6t le foutien de la véritable Religión. Pour 
cet effet i l fit venir á fon audience TAmbaf-
íadeur de Sa Majefté Catholique, & luí dit 
que, ne connoiíTant rien qui put marquer a-
vec plus d'étendue fon amour paternel pour 
Alexandre Farnefe, i l avoit jugé á propos 
d'envoyer á ce Prince le chapeau &l'épée 
benits, pour Tanimer davantage á combattre 
avec fá valeur ordinaire pour le fervice du 
Monarque qu'il fervoit. Le Comte d'OH-
varez remercia Sa Sainteté, quant a ce cjuile 
concernolt en particulier, & promit d'écrire 
für le champ cette agréable nouvelle au Roi 
fon maitre, 6c cette grace parut effacer dans 
Tefprit de ce Miniftre le chagrín, oue lui a-
voit donné peu áuparavant la condamnatiori 
rigoureufe du Gentilhomme de fa chambre. 

SixtC) ainfi réfoiu de faire un préfent zuC- Prcfcns 
íí recommandable, voulut encoré le relever «F'11 cvn" 
par les circonílances les plusfaftueufes, tant ^ ¿ f t , 
pour faire plus d'honneur au mérite du Prin
ce de Parme, que pour flatter Tamour-pro-
pre &i'ambition des Efpagnols. I I remit le 
chapeau & 1 epée confacrez folemnellement 
á Reme, á l'Abbé Grimani fon Camérier, 
prélat d'une naiíTance illuítre, un des plus 
confidérables de fa Cour, &c qui dans la fui-
te fut Patriarche de Venife. Ce Nonce fit 
toute la diligence poffible, & i l arriva dans 
les Pays-Bas dans le tems que Farnefe étoit 
aíIf. au.fecours & l'EIeáreur de Cologne, & 
qu'il faifoit en perfonne le Siége de Nuys, 

f©r-
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il)26. forcereíTe importante da domaine de l'JEleo 

— -torac, & éloignée de quatre lieues de ía ca-
pitale. Les Proteíians s'étoient extrémement 
forcifiez. dans cette place, & fe croyoienten 
état de s'y foutcnir contre les forces les plus 
formidables, par rapport á leur nombre, i 
la quantité de munitions de guerre & de 
bou che qu'iis avoient amaííéesj Tur tout aux 
avantages dé la fítuation. Ces diíEGulté'z.n'a-
voieilt pas rebute Alexandre, qui, plein de 
confiance en ía valeur & en i'affeólion de 
íes foldats, affiéga la place avee tant de v i -
gueur Scde conduite, qu'elle fuccomba bien-
tót éfous fes efíorts. Quelque préfomption 
qu'euííent les affiégez, quelque mine qu'iis 
nífent dans le comraencement de pouíler 
leur défenfe jufqu'aux derniéres extréraitez, 
quelque intrépides qu'iis paruffent, en peu 
de tems cette fierté s'abattit, & ces braves 
qui marquoient iie ríen craindre furent faifis 
cl'une épouvanre fi grande Se ü fubite, qu'il 
íembla que le feul nom du Prince de Parme 
répandbit la terreür parmi les guerriers les 
plus irivincibles. 

Délai de Farnefe, déja inftruit de la réfolutíon du 
laconfi. Pape par un courier dépéché exprés de Re -
gnauon. n>eüt p|ul:5t appris l'arrivée deFAb-

bé Grimani dans les Pays-Bas, qu'il lui en-
voya le üteur Pallavicini un. de íes Gentils-
hommes, pour le prier de vouloir bien ne 
point paíTer outre, de difíerer la cérémonie 
de la confignation du préfent, & de s'arré-
ter á Ruremonde. H faiíbit íavoir á ce Non-
ce la raifon de ce délai, c'étoit dans la vue 
de ne pas interroriípre par une pareille fo-
iemnité ie Siége de Nuys,. qu'il n'avoic en-

trepris. 
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trepris que pour l'intérét de la Religión, au 158̂ . 
fervice de laquelie i i avoit confacré tout ! 
fes veilles, tous fes travaux. Mais i'expé-
dition terminée, ce qu'il efpéroit devoir ar-
river dans peuraoyennant lefecours deDieü, 
i l comptoit fe voir dans une íkuation pro-
pre á repondré avec plus de pompe á la gra-
ce que lui faifoit Sa Sainteté, & á recevoir 
le Nonce avec tous les honneurs convena-
bles á ía perfonne & au fujet de fon voyage. 

£ n attendant que le tems fut venu de rem- Nuys pri s 
plir cette promeíTe, Alexandre envoya furpat Famc-
le champ ordreá kuremonde de faire árAb-16, 
bé Grimani une réception digne de fa naif-
fance & de fon carattére, & de le défrayer 
pendant tout fon féjour dans cette ville, c'eft 
á diré jufqu'á la conquéte de Nuys. Ge 
Prince preíía tellement le Siége de cette 
fortereííe ? qu'en quatre jours elle fut prife 
d'aflaut, & par la fureur du foldat victorieux 
qui y entra de vive forcé fans que les aífié-
gez fulTent entrez. en compoíition, elle fut 
faccagée & réduite en cendres. Farnefe ne 
put empecher cette rigoureufe exécution, 
fes ordres, la préfence des Officiers ne fu-
rent pas capables de reteñir la rage des vain~ 
queurs, qui la plupart Efpagnols vouloient 

; alíbuvir la haine qu'ils avoient contre les 
Proteftans. Alexandre acquit une gloire im-
mortelle á cette expédition, en efFet i l fe 
rendit maitre en peu de jours d'une place 3 
qui en 1457 défendue par unegarnifonbeau-
coup moins forte fit échouer Charles le Hai -
di Duc de Bourgogne, qui l'affiégeoit en 
perfonne a Ja tete d'une Armée confidéra-
ble. * 

L'éclat 
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i f á . L'éclat d'une conquéte auffi importantS j 

TTla gloire dentelle couvrok Farnefe, les ap-
lut^n"e pkudiííemens de fes troupes, enflées d'un 
rccevoirlefuccés qu'elles devoient á l'habileté de leur 
^^sPa* Général &; á leur bravoure, étoient des cií-
íon camp. conftances qui parurent au Prince propres 

á confommer la cérémonie de la reception 
du préfent enjoyé par le Souverain Pontlfe. 
L'Eledieur fouhaitoit avec paffion que cet* 
te folemnité fe paííát a Gologne, & i l fit lá-
deüus de vives inftances, mais i l ne putob» 
teñir cette fatisfadion. Soit que Farnefe 
crút qu'il y auroit plus d'honneur á recevoir 
cette marque de diftindion dans fon camp,, 
oü Ton célébroit fa vidoire avec tant d'ao 
damations , foit qu'il craignít de caufer trop 
d'embarras á l'Elcdcur j peut-étre encoré 
pour ne pas fe jetter dans de trop grandes dé-
penfes qui alors devenoient indifpenfables. 
Quelles qu'ayent été fes raifons, i l ne jugea 
pas á propos d'accepter les ofFres de l'Arche-
;véqueí quelque defir que ce Prince lui té-
moignát de donner ce pompeux fpedacle á 
fa capitale. Alexandre voulut prendre cette 
.précieufe aífurance de l'eítime du Chef de fa 
•communion, au milieu de fes foldats, fous les 
murailles de la ville conquife, dans fa pro-
pre tente qu'il avoit fait dreífer auprés da 
fort de Guadenthal, en un mot avec tout 
l'appareil guerrier, aux cris de l 'Armée, au 
fon des inftrumens militaires. Réfolution 
dans laquelle i l fe confirma d'autant mieux» 
qu'il ne v-it den de plus convenable que de 
recevoir le glorieux titre de Défenfeur de la 
Foi Catholique, dans le lieu méme oú i l ve-
aoit de la défendre avec tant d'avantage. Ge-



la fini, i l fe remit en campagne pour ordon-
ner les préparatifs daSiége de Rhimberg qui 
termina fes exploits, 6c i l retourna enfuite á 
BmxeUes. 

On ne fauroit diré á quel point J'Armée roJ0J[̂ dc 
fut fenfible d'apprendre que fon Général .a-m(íe< 
volt rejetté l'invitation de l'Eledeur de Co-
iogne, pour partager fa joye avec les com-
pagnons de fes travaux, Cette attcntion fut 
pour tous les foldats le témoignage le plus 
ílatteur de fa générofité, de fa confiance, 
de fon amour a leur égard. lis y répondirent 
par des preuves fignaiées de leur ^éle pourfa 
gloire, íls célébrérent cette féte par tout ce 
qu'infpire rallegreíTe la plus vive ' & la plus 
fincére, par des applaudifiremens non inter-
rompusj par des réjouiíTances qui ramenoient 
ridée des triomphes les plus éclatans. Dans 
cette difpoíition , ils exécutérent avec un 
empreífement extraordinaire tout ce qui leur 
fut ordonné pour rendre la cérémonie plus 
magnifique, d'autant plus que le fac de Nuys 
les avoit mis á leur aiíe, & leur donnoitune 
gayeté convenable au fujet, Voici l'ordfe & ^ 
la forme de cette Cérémonie. 

Le premier d 'Aout, qui fut un Mardi , Ce'K'm9, 
jour confacré chez les anciens a Mars le nie pour 
Dieu de la guerre, toute i'Armée rangée en 1?ré^ ' 
;bataille fut diftribuée par régimens, & mi- bonnet 
fe par les Officiers généraux dans un ordre benit. 
qui feul étoit capable de fixer les regards. 
:Ces Commandans étoient les deux Comtes 
•Charles & Oftave de Mansfeldt, le Mar-
quis de ¥arambon, le Comte d'Arenberg, 
Ü o n j u a n Manriquez de Lara, Gafton Spi-
:®Gla7 J6C d 'uíres de cette volee, qui ¿tous 

pa* 
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1585. parurent avec toute la majefté & la magni-

~ ficence imaginables. lis poílérent l'Armée, 
qu'ils diviférent par régimens, dans Ies cara-
pagnes & les vallées les plus voiíines du pa-
viííon du Général. Dans cette tente l 'Au-
mónier d'Alexandre avoic préparé une Cha-
péile , ornee de toute l'argenterie & des 
plus riches effets du Prince. La fe rendi-
rent da grand matin tous les Généraux ci 
deíllis nommez, & nombre d'autres, com-
meauííí les Ambaíladeurs, Miniílresj Dépu-
te'¿, qui fe trouvéfenc alors auprés du Gou-
verneur des Pays-Bas , de la part du Pape, 
de TEmpereur, de plufieurs Princes, &des 
villes circonvoiiines amies ou confédé-
rées , tant des Pays-Bas que d'Alíema-
gne. 

Farnefe arríva enfuite, au milieu de l 'E-
lecleur de Cologne & du Duc de Cléves-. 
Aprés avoir re^u avec dévotion le Sacre-
ment de l'Autel des mains du Nonce Apof-
tolique l'Evéque de Verceil qui célt bra pon -
tificalement la Meí íe , i l regut le préfent du 
Pape de celles de i'Abbé Grimani, qui vint 
aecompagné d'une maniere pompeufe des 
prcmiers Gentilshommes de la Cour d'Ale-
xandre & d'une nombrcufe Nobleiíe , ac-
courue de divers endroits pour faire hon-
ncur au Prince. Le préfent conhitoit en 
une épée , dont la poignée & le foureáu 
ctoient enrichis de pedes & de pierres pré-
cíeufes ? & en un chapean orné de méme de 
diamans & de pierreries d'une grande va-
leur. En cette. rencontre Sixte nepargna 
ríen pour rehauíTer ce don d'une magnifi-
ccncc vraiment royale, tant parce que c'é-

toit 
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toit le premier qu'il faifoit aux défenfeursde 15^* 
la Foi depuis fon avénement au Poncificat, 1 
que dans la vue d'éblouir les yeux de Philip-
pe, par une preuve auffi brillante de fon a-
mitié & d'une intime correfpondance. U n 
autre motif non moins remarquablequiTen-
gagea a faire parade d'unegénéroíité digne des 
Souverains, fut que le Cardinal Farnefe on
de d'Alexandre étoit mécontent de lu i , - & 
que dans ce tems-lá cherchant tous les mo-
yens de ramener ce Prélat dans fes intéréts, 
i l crut difliper fes ombrages par cepeud'en-
cens qu'il donnoit á fon neveu. 

L'excellence de cette faveur du Souve- Diícoui» 
rain Pontife fut encoré rehauffée par la (luNoncCt 
forcé du difcours , que prononga l'Evéque 
de Verceil, qui en qualité de Légat du Pape 
faiíbit á cette cérémonie la principale foncT 
tion du ferviee. Ce Prélat s'étendit avec 
fon éloquence accoutumée fur l'éloge du 
Prince, dont il fit un panégirique digné d'ua 
des plus renommezCapitaines de fon íiécle, 
tei qu'il le repréfenta fans fiaterie par des 
,traits qui rappelloient le fouvenir récent de 
fes grandeá adions. I I repréfenta que de 
pareils préfens étoient confacrez par un an-
cien ufage des Pontifes Romains, qui 
avoient introduit dans l'Eglife la coutume 
de confaCrer la nuit de Noel ees nobles re-
compenfes de la valeur des Princes & des 
grands Capitaines, qui fe font diftinguez par 
les fervices qu'ils ont rendus á la Religión 
Chrétienne. A l'occaíion de ees Héros , i l 
parla longtems des grands avantages que 
Rome & l'Etat Eccléfiaftique tenoient du 
zéle de Paul I I I . ayeul de Farnefe, & anté-
h Teme F, C x'm" 
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15 8̂ . rieurement des oblígations que le St. Siége 

— a v o i t aux áncétres de ce Pontife. Tout^de 
fuite i l entra dans ira détail tres circonftan-
cié des hauts faits d'Alexandre, dans tantde 
Siéges, dans tant de bataiiles qu'il avoit 

::iivrées aux hérétiques. .11 finit par une fer-
vente priére qu'il adrefía á Dieu au nom de 
Sa Sainteté le Souverain-Pontife Sixte V . , 
de vouloir par fa clémence & ía miféricor-
•d,e couvrir de ce chapeau , comme d'un 
bouciier du falut, le méme Alexandrc pen-
dant tout le cours de fa vie., ,de méme que 
toute TArmée royale qui combattoit fous 
fes ordresd'armer contre les ennerais de 
laFoi de Jéfus-Chrift la main viótorieufe de 
.ce Prince de cette épée, qu'il recevoit de 
la libéralité du Chef de TEglife, eommede 

jTépee de ,Gedeoa. 
Acckma- A peinelePrélat eutil ceffédeparler, que 
tjonsdc tout le camp retentit .de cris de joye, d'ac-
VAtmee. clamations , d'appkudiflemens. On fit des 

décharges redoublées du canon & de la 
.mouíquetterie. Chaqué Régiment enparti-
culier forma des joutes & des jeux, á la 
hqon des gens de guerre. O n n'entendoit 
;parr.tout que ees mots unanimement répé-
tez j Vive Sixte V. mire Souverain-Pontife, 
Vive Pbiiippe J J. nitre Monarque. .Vive A -
jlexandre Fame fe noite grand.Gótérdl. Quan-
tité ajoutoient , Vive Monfeigneur VEvique 
Je Verceil. Vive f Ahhé Grimani. Vive Dieu, 
¡Vive la jRe/igion Catholique 3 Apoflolique , ^ 
jtSiomtñfte-'¿& mewe l'H&éfe. 

Rcpas : jPendant que tous les íbldats á Ten vi 
P^ycfíbr.^oiejQt '•die .céié.brer la fete , par les 

rMmS' -tétnoignages Íes plus marquez d'une eníié-
ft" . ' ' <J •• re 
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re fatisfaétion , pendant que le br uit de 1586. 
l'artillerie , des trompetees, & autres in- . • 
ftrumens de guerre,1 íe méloit aux cris de 
joye, on preparoit dans la tente d'Alejan
dre un feftin, dont la mignificencc devoit 
répondre á la grandeur de la folemnité. 
Le Prince, TEledeur, le Dup, & les Sei-
gneurs qui avoient affiílé á la cérémonie, 
fortirent de la Chapeilej & allérent fe pro-
mener dans le camp , eú ils furent faluez 
de plufieurs décharges de mousquetterie. 
Aprés avoir fait quelques tours, ils retour-
nérent au pavillon du Gáncral, oúilstrou-
vérent trois tables fuperbement fervies, & 
deftinées pour i'illuftre Nobleíre qui avoit 
été préfente á la confignation. L'Arche-
véque de Gologne fur quelque prétexte 
s'excufa d'étre du repas , enforte que Far-
nefe fe plaga entre le Nonce 6c Grimani. 
On porta un grand nombre de fantez, 
aprés avoir commencé par celle du Pa
pe , á laquelle tout le monde but á ge-
noux. 

Quelque tems aprés cet événement, mou- Mottd» 
mt en Italie le 2. de Septerabre Odave Duc de 
Farnefe Ducde Parme, fils de Fierre-Louis Paimc' 
Farnefe> & pére du fameux Alexandre dont 
i l eft fait mention ci-deíTus. Ce Princc prit 
fur le champ le titre de Duc , 6c rendit fes 
derniers devoirs á fon pére défunt par de 
íblemnelies pompes funébres j qu'il fit faire 
á Bruífelles avec beaucoup de magnificence. 
I I regut enfuite dans cette capitale les depu-
íez. des villes de Parme 6c de Plaifance, 
qui étoient venus exprés d'Italie dans les 
Pays-Bas 5 pour lui préter ferment de fidéli-

C a t é , • ; 
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1^6. t é , & le reconnoitre pour leur Souverain 

•• au nom de fes nouveaux Sujets. I I leur fit 
un accueil plein de bonté , peu aprés il les 
renvoya comblez de fes maniéres affables 
& généreufes, fur-tout il leur recomman-

. da avec tendrefíe le Prince Ranuce fon 
Kils. 

Et duCar- Le jour de St. Matthieu , le Cardinal 
^nal . Granvelle mourut en Efpagne á l'áge de 

commandable par un concours des qualitez 
qui font un grand homme d'Etat, & il a 
mérité des éloges par fon attachement á la 
perfonne de fon Souverain, & par un zéle 
toujours foutenu pourla gloire & les intéréts 
de la Couronne d'Efpagne dont il étoit né 
Sujet. L a plupart des Hiftoriens Catholi-
ques , & tous ceux de la communion Pro-
teftante, le chargent d'avoir éte le principal 
auteur de la révolution des Pays-Bas, par 
l'unique motif de la haine qu'il avoit con-
gue pour la Nobleflc de ees Provine^. 
Nous avons vu que cette méme Noblefle, 
revoltee contre le gouvernement de ce Mi-
íiíftre, obtint fon rapel dePhilippe. Ilfaut 
remarquer ici que cette circonftance fut 

, l'événement le plus heureux de la vie de 
Granvelle , par.ee qu'á fon retour en Efpa
gne le ROÍ le combla d'honneurs & de 
biens, au líeu que s'il füt reílé en Flandres 
á ia tete des afíaires , il eüt immanquable-
ment fuccombé fous les coups de fes enne-
mis acharneT, á fa ruine. 11 fut íínguliére-
ment aimé de Philippe, & peut-étre ne par-
vint-il á cette faveur, qui eíFagoit celle des 
Favorislesplus^ccréditez., que par la confor-

mi-

http://par.ee
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mité quife treuvoit entre ce Monarque & 15^. 
lui pour le penchant á la vangeance , qu'á .m. »-
la véríté Granvelle portoit par tempéram-
ment jufqu'á la cruauté. Une confiance 
auflfi illimitée pour un homme de ce carac-
tére a fait tort a la réputation du Roi Ca-
tholique , raalgré fon attention dans plu-
fieurs rencoritres á fe donner le relief de pa
cifique 8c de clément. En eflfet on obfer-
va que pendanc tout fon regne il ne traitta 
períonne avec autant d'affeddon que le 
Cardinal Granvelle & le Duc d'Albe , 
jufques la méme qu'on l'entendit fouveat 
diré que ees deux Miniílres étoient les feuls 
qui connufíent parfaittement fon humeur. 
De la on le croyoit bien fondé á conjedu-
rer qu'il étoit naturellement plus porté a la 
févérite exceílSve, qu'á la clémence & á la 
modération. Auííi Boccalini dans fes com-
mentaires fur les Annales de Tacite nous af-
fare que Philippe II . avoit coutume de diré 
,5 qu'il avoit plus fujet de prendre ombrage 
5̂ de l'exceffive douceur de Don Juan , & 

„ des maniéres aíFables & prévenantes de 
5, Farnefe, que du caradére cruel & vindi-
55 catif du Duc d'Albe &du Cardinal Gran-

velle 

T'm du I X . Livre. 
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D V L I V R E D I X I E M E . 

Correjpondances étabñes par ThiUppe. Source 
de JSÍ foupfons contre Sixte V. Incertitudes 
de ce Monarque fur la conduite de ce Ponti-
fe. Leurs difpofitions dijférentes a Végardds 
la Ligue Sainte. Dejfems du Roi Catholi
gue contre VAngleiene. Le Pape l'excite a 
ectte entreprife. Secours iargent qu'il lui 
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ftomet. Demande qu'il rejette, Guillauvis 
otilen créé Cardinal, 'Raifons de Sixte four 
engager Fbilippe dans cette guerre. Son m-
telligence avec Élizahet. Qu'H excommu-
rite j par quel motif. Ses fentimens a l'égard 
de cette Frimejfe. Bulle cTexcommunkatidn 
contre cette Reine. Frojets de Philippe en 
faveur de la Reine Marié. Msijpmce de 
eette Frincejfe. Son mariage avec le Dau-
fihm. Sowveuvagé: Elle pajfe a de fecon* 
des noces. Tille fait tuer fon mari. Jujlifiée 
de ce cr'me par quelques Hijloriens. Elle 
époufe le Comte de Bothuel. Sa prifoti & j a 
renonciation a la Couronne.Sa retraite en An,' 
gleterre. Hardiejje $un Genttlhomme Ecof-
fois. Expédiens propofez a Londres au fu-
jet de lúarie. A{p¡r-¿mi % tpdufer ceiie Rei
ne. Conjuratien du Duc de Norfolk dá&u-
'verte. Juges mmmez pour exammer Ma
rte. Elle comparoit. Sa rfyonfe. Chsfs de 
jan proces. Ses défenfes. Sa condamnatio'/i 
a la mort. Ambaffadeurs envoyez en An-r 
gleterre. hettre de Marte a Elizabet. Ott 
luipromnce [a fentence. Sa fermeté & fes 
derniéres afiions. Son adieu a fes domefii-

i ques. Son difcours fur Véchafaut. Exhor-
tation que luifait un Réformé. Sa réponfi 
ú ce Miniftre. Son dernter entreiien avec les 
deux Comtes. Elle Je deshabille. Et efidé" 
capitée. Sentimens publics & de Sixte V* 
Fhilippe follieite une tréve avec les Tures. 
Mouvemens de la Erame & de VAngleterre. 
Galéajfes fabriquées a Uaples. Levées de 
troupes de ierre. Jufice faite a Naples. Le 
chateau St. El.ne énlevé par la foudre. Ex-
péditions de Drak. JDéfaite des Anglois en 

G 4 Amí" 
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Amerique. Lieur courage jupérieur a ceM 
des EJpagnoís. Retraite des deux Armées. 
Secours re fu fez par Sixte V. aux Catholiques 
de Vi anee. Le Roi Catholique leur enfour" 
mt. Les deux Armées en préfénce. Vifioi-
re des Huguenots. Mort des Ducs de Fio-
reme & de Mantoue. Etablijfemens demai-
fons des Orphelins. 

, ,87. ^ I # l # l I ^ H i I i p p e avoit toujours eftimé 
,111 ês afires d'Italie d'une extré-
^ P ^l016 iniportance pour les inté-
^ | 1^ ráts de fa Couronne , & par cet-
^ ^ l ^ l ^ ^ t e raifon il ctoit continuelle-
ment aítentif á toutes lesdémarches desSou-
verains de cette contrée. Cette máxime 
d'Etat Tavoit jufqu'alors contraint d'entrete-
nir une étroite correfpondance avec les Sou-
verains-Pontifes , 6c il crut devoir á cet 
effet redoubler fes effbrts pour en ferrer Ies 
noeuds avec Sixte V . , dont la conduite lui 
donnoit tous les jours de nouveaux fujets 
d'ombrage & d'inquiétude. Ses allarmes fu-
rent encoré plus vives, lorfqu'il futinformé 
du voyage que ce Pape avoit fait en perfon-
ne a Civita Vecchia, pour preíTer par ía 
préfénce les nouvelles fortifications de cette 
place. Se l'équipement des galéres qu'il fai-
íbit conftruire. Outre l'amitié du St. Siége, 
le Roi Catholique recherchoit encoré celle 
de la République de Venife, convaincu que 
fon unión avec ees deux PuiíTances afluroit 
la tranquillité des Etats , qu'il poffedoic 
dans cette partie de l'Europe. Ce fifte-
me de politique n'étoit pas de puré fpé-
culation , il le fondoit fur l'exemple aflez 

re-
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íécent de TEmpereur Charlequint fon pére, 15%T' 
qui foutenu du concours de ees Potentats, " 
avoit affermi le repos de l'Italie contre les 
efForts de la France, & réduit meme cette 
Couronne á plier fous la fupériorité de fes 
armes,, comtne je Tai rapparté en fon lien. 
En fuivant ce modéle , Philippe, une fois 
für de la bonne volonté de ees Souverains , 
ne doutoit pas que les autres Princes ne fuf-
fent hors d'état de remuer,, les uns par una 
impuiflance réelle , les- autres parce que fes 
bienfaits ,. ou le beíbin de fa proteótion , 
les tenoient dans une entiére dépendance de 
fes volontez. 

De la part des Vénitiens le fiiccés étoit Sourcc de 
aíTuré, on favoit que ees fages Républicains 
n'avoient d'autre but que de conferver leurs «e sixte 
domaines á fombre delapaix. Toute lañé- ^ 
gociation fe réduifoit done á ménager le Pa
pe , dont toutes les démarches marquoienc 
un Prince oceupé des plus grands defleins. 
On le voyoit attentií a remplir fon. Epargne, & 
chercher , comme je Fat dit,. fes moyens 
d'entretenir dix galéres bien armées au déla 
du nombre ordinaire,. fans míe cette augmen^ 
tation put étre á charge á 1 Etat Eccléfiafti-
que,, á fortifier un port oú fes forces navales 
fuííent en fureté. De plus Philippe étoit 
informé du mécontentement des peuples de 
ees cantons foumis á fon obéiííance> 6c des 
intrigues fecrettes de quelque Prince intéref-
fé á fomenter les troubles. A l'aíped: dé-
tant de circonftances ej6&ayantes, ce Mo-
aarque ne pouvoit ioupgonner que des dif-
pofitions tres prochaines a troubler Je repoŝ  
de fes Etats. 

C $ , IXm¿. ., 
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15S7. D'un autre cóté i l appercevoit pluíleurs 

motifs de ne rien craindre de la part de 
ÍnT ce*' ^•ome- L 'áge décrépic de Sixte quoique d'im 
Mona" tempérammenc robufte & d'une faoté v i -
que fgt la goureufe , íes foins á cmbellir la Capitalc 
tonduue ¿e fon Sié2¡e par de nouveaux édifices d'U-
tife. ne magmíicence eclatante, loins qin paroií-

foient teilement fixer fon ambition , qu'il 
employoit la meilleure partie du jour á 
conduire & á viíiter íes ouvrages j ees amu-
femens formoient un contrafte dans les i -
dées de Philippe , quand i l fongeoit qu'ils 
ne donnoienc á íbup^onner rien moins que 
des projets de guerre) qu'ils pouvoient feuls 
abíbrber les finances du Pontife, qu'ils de-
mandoient une profonde tranquillité. Alors 
i l abandonnoit íes préventions, i l croyoit 
devoir rendre plus de juftice á Sixte , & 
faire fur fon compte un jugement plus con-
venable au caraótére du Pafteur univerfel 
de Tfiglife, qui eft dans l'obligation de rem-
plir le tirre qu'il porte de fouverain arbitre 
& modérateur de la paix dans la Chrétien-
té. 

Lems dif- Ce n'eft pas qu'il n'eüt fujet d'étre fur-
í £ e n S Pris ^U PeU ^e cilue Ce P0111^ aVOÍt 
tesái'é- fait paroitre pour la Religión, dans le refus 
gard delate fournir du fecours aux Princes Chefs de 
¿inte! â ^igue fainte en France. Cohduite d'au-

tant plus extraordinaire, que dans cette 
guerre i'intérét du Siége Apoftolique étoit 
joint á la caufe de la F o i , puifque les l i -
guez combattoient pour aftermir i'autorité 
de TEglife Romaine dans ce Royanme. Cir-
conftance trop intérelíante, pour ne pas e-
xiger toute la faveur de Sá Sainteté, toute 

fa 
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fa proteólion pour les braves défenfeurs de 15̂ 7' 
fes droitsj principalement dans le tems que — "• 
les Huguenors, íbutenus par les Proteftans 
d'Allemagne, étoient en état de mettre en 
campagne une Année de beaucoup ílipe-
rieure á celle des Catholiques. A fon dé-
faut, Philippe ne voulut pas manquer au 
befoin de la Ligue, i l l'aíTifta autant que' 
l'écat de fes afFaires put le lui permeítre, & 
i l enjoignk au Duc de Parme, comme plus 
á portée de la France j d'y envoyer un dé-
tachement de fes troupes. 

Mais rifen n'inquiétoit davantage ce Mo- j ^ ^ 6 
narque, riea ne lui paroiííoit d'une plus fé- catholi-
rifeufe conféquence, que l'é^Iat qu'ÉlÍ7.abet quecon-
venoit de faire par fa déclaration publique lrcl'An* 
de vouloir prendre íous fa proteótion fess c 
Sujets rebelles des Pays-Bas. Par les dé-
marches que j 'ai ci-devanc rapportées de 
cetce Reine, Philippe ne pouvoit pas dou-
ter qu'elle n'eüt deíTein de nourrir le feu 
de la guerre } qui confumoit cette belle 
partie de íes domaines. Ainfi i l porta tou-
tes fes vues á tirer la vangeance la plus é -
clatante d'une injure auffi feníible. Un motif 
de poíitique animoit encoré fa colére, i l 
voyoit une occafion propre á faire jouer . 
fon relíbrt favori, l'ambition d'acquérir l e 
relief de faire ufage de toutes fes forces 
pour le foutien & la propagation de la Foi 
Catholique, en faiíant une guerre conti-
nuelle aux infidéles & aux hérétiques. 11 
ordonna done des préparatifs formidables 
qu?il deftinoit contre í'Angleterre , réfoiu 
<ie porter dans cette lie la plus grande par-
lie des defaftre» 3 que les armes 6c les con-

C 6 feik 
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1587. feilsde cette Reine fomentoient dans les pays 

, de fa dominatipn. Dans l'excés de fon ref-
fentiment, c'étoit peu d'affifter en fecret,, 
comtne i l faifoit, le petit nombre de Ca-
tholiques quí le foutcnoient encoré dans ce 
Royaume, rnais qui gémifíbient dans l'op-
preffion. C'étoit peu de fournir á ees mal-
heureufes vidimes de puiíTantes marques de 
fa générofité & de fon xele, toutes les fois 
qu'elles avoient recours á fa protedion , 
comme á un refuge aflure, ce qui arrivoit 
de tems en tems, mais toujours avec d'au-
tant plus d'ardeur de fa part, qu'il connoif-
foit le mérite des fupplians. C'étoit peu en 
un mot de les foutenir d'une maniere aufli 
efficace, i l voulut chercher tous les moyens 
de íes faire triompher bautement de leur& 
ennemis , §c de renverfer du Troné cette 
Reine qui les perfécutoit avec tant de fu-
reur. 

Le Pape Sixte ne manqua. pas d'étre informé des 
l'excite á deífeins du Roi Catholique, & cette nou-
íw-priícl" Ye^e Parv^nt fon ^ ProPos> dans le tems; 

qu'il fongeoit lui-méme a le folliciter d'en-
treprendre la conquéte de l'Angleterre. Auffi-
tót qu'il fut ce Monarque entiérement dé-
terminé ^ i l n'épargna rien pour le fortifieE 
<fens cette génereufe réfolutiou * i l employa. 
tous les motife imaginables pour l'engager a 
prefidre en main fans délai la caufede Dieu, 
centre, une Reine orgueilleufe qui avoit ü > 
griévement offenfé la Majefté divine. POUB 
donner plus de poids á fes inftances , i l é-
c^rivit á Philippe de fa propre main , ( ce 
^ue les Pontifes font rarement) & i l lui re-
|>réfeiit& h s . engagemens que iui impofoit le. 
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titre de Catholique, dont il jouiflbit feul 1587. 
entre tous les Princes Chrétiens, par un ••• 
privilége fpécial qui donnoit tant de relief 
a ía Couronne. A cette confidération il a-
jouta les mouvemens de i'ancien amour, 
qu'ü avoit confervé pour des peuples dont 
il s'étoit vu quelque tems le Sourerain. Par 
tant d'objets capables d'animer fon róle, il 
le conjuroit de ne plus différer , de faire 
tous les préparatifs convenables pour une 
entreprife de cette importance, d'aller avec 
toutes fes forces vanger fes injures particu-
liére, celles de fesEtats ravagez^ celles de 
la Foi & de la Religión. 

Ce qui doit étre foigneufement remar- seeom 
qué, c'efl: que Sixte offrit de fóurnír m e d ' ^ D } 
partie de la dépenfe de cette guerre. Non 
content d'écrire á fon Nonce á Madrid de 
faire au Roí cette promeíTe de fa part j il 
fit venir le Comte d'Olivarez , & luí en 
donna une parole pofitive. (Mais parole 
de Pape n'eft que du vent, & Pon ne doic 
y faire aucun fonds.) 11 pria ce Miniíbre 
de faire favoir á Sa Majefté , qu'auffitót 
qu'il auroit appris la defcente de l'Armée 
Efpagnole en Angleterre , il s'engageoit á 
donner fur le chamo unmillion d'écus5pou!i 
aider á pouríuivre rexpédition avec plus de 
vigueur. Et en cas que le fuccés repondit 
á i'attente' commune, & qn'on püt apper-
cevoir une efpérance certaine de faire la 
conquéte entiére de ce Royaume, il pro» 
mettoit de contribuer á foutenir la guerre 
par des fommes non moins coníidérables, 
cutre la conceflion des décimes fur les Ecr 
clefiaítíques. 

C 7 t e 
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15̂ 7. Le Comte remercia le Pontifej &c des le 

moment qu'il fut forti de raudicnce, il dé-
Demande p¿cha Un courier en Efpagne pour y porter 
íettc/6 cettG nouvelle. En réponfe Philippe luí or-

donna d'aílurer Sixte de fa part que tous les 
ordres étoient expédiez, pour faire toutes les 
proviíions , tous Ies préparatifs néeefíaires 
pour une entreprife de cette nature, qu'il 
efpéroit conduire á une heureufe fin, moyen-
nant i'aide de Dieu & Taffiftance de Sa Sain-
teté. Olivarez fe rendit au Vatican, pour 
y faire rapport du contenu de la lertre du 
Roí. Eníüite, foit qu'il füt autorifé par un 
conimandement exprés de fon Souverain , 
foit qu'il agit de fon propre mouvement, i l 
pria inílamment le St. Pére de vouloir re-
mettre alors au moins la moitié de la fom-
me, qu'il avoít promis de fournir pour íg 
part des frais de l'expédition d'Angleterre, 
Bien plus, pour engager Sa Sainteté á faire 
cette avance, le Duc de Parme á qui elle 
étok deftinée envoya expres a Rome le Córa
te Ceíis, pour joindre fes inílances á cellcs 
du Cardinal Farnefe fon onde, par le crédit 
duque! i l fe flattoit d'obtenir fa demande. 
Sixte n'écouta perfonne, & fe tint ferme á 
fa premiére propofition ; quclques retnon-
trances qu'on püc luí faire , i l declara qu'il 
ne débourferoit rien avant le tems qu'il avoit 
preferir. 

©uiílau- ^ n ne ê re^ta pas de ce refus, les M i -
sne Alien niftres du Roi Catholique revinrent pluíieurs 
«féé^car- fois á la charge, mais avec le méme fuccés. 

A la fin Sixte fatigué de tant de conféren-
c ss, imagina un expédient pour rompre cou-rs 
á ees importunitez, 6c en mérae tems pour 

adou-
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adoucir i'efprit de Philippe, qui ne pouvoit I5^"N 
qu'étre ofFenfé de tant da déraarckes inuti-
les. Get expédient fut d'accorder á ce Mo-
narque une autre grace, qu'il ne follicitoit 
pas avfic moins d'empreíTement. Le 7. d'A-
vril a fa preíTante recommandation i l créa 
Cardinal Guillaume Alien Anglois, períbn-
nage diftinguépar les ferviccs qu'il avoit ren
das a k Religión Catholique ¿c á fa patrie} 
& qui par un rare exemple de modeítie a-
voit deja refufé la pourpre que Gregoire 
X I I I . lui avoit offerte. Cette foís Sixte le 
contraignit de recevoir cet honneur, par un 
ordre abíblu, par le devoir de robéiíTance 
qu'il lui devoit. Dans rexaitation de ce Su-
jet , le but de Philippe étoi tde le faire dé-
clarer Légat en Angleterre, comme le Car
dinal Renaud Polus l'avoit été ci -devant. 
Le Pape donna avis au Roi de cette promo-
don, & attendu que fon deíTein d'attaquer 
i'Angleterre étoit penétré á Rome , i l luí 
dit qu'il croyoic de la prudence de preíTer 
avec toute la diligence poífible l'expédition 
de fon armement, de peur qu'Eliz.abet, in -
formée á tems de l'orage qui la mena^oit, 
ne prit les mefures propres á le conjurer, 
£c n'employát ce pretexte pour aíTouvir fa 
rage contre les Catholiques, qui dans cette 
fátale conjonóture fe trouveroient ftns appui 
& fans défenfe. 

Une conduite auffi compliquée, que cel-
le de ce Souverain Pontife, a fourni le fu pour cn-
jet de jugemens peu favorables á fa mémoi-|ager PW-
re. ,Les fpéculatifs crurent dans Ja fuite que üpP6 dans 
i'invitation qu'il fit au Roi Catholique de^"e£ua ' 
p r te r fes afmes en Angleterre, n'étoic point 

da 
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1587. du tout» un mouvement de fon zélc pour la 

• — R e l i g i ó n , mais TeíFct d'une politique inté-
reffée. lis nous difent que Sixte n'avoit 
d'autre but que d'embarraíTer Philippe dans 
une entreprife auffi difficile » qui ne pou-
voit qu'épuifer fes finances avec la perte de 
fes meilleures troupes, & dont le fuccés 
lui paroiííbit fort éloigné, pour étre en li
berté de mettre fes vaítes deííeins en exé^ 
cution. Par le moyen de cette guerre qui 
demandoit toutes les forces de la, Monar-
chie Efpagnole > il comptoit que le Roi 
íéroit contraint de dégarnir tous fes Etatŝ j 
& qu'ainíi le Royaume de Naples fans ar-
gent, fans foldats, faias Officiers> refteroít 
á fa diferétion , qu'il lui feroit facile d'y 
fondre á main armée, & d'en faire la con-
quéte fans obftacle. Cétoit en effet le 
grand projet de ce Pape % qui des Ies pre-
miers jours de fon Pontificat con§ut la pen-
fée de reunir les Royaumes de Naples & 
dse Sicile au domaine de l'Eglife. 11 réu£-
fit dans une partie de fes vues, Philippe , 
pour fe mettre en état d'entreprendre iba 
expédition, fat obligé de tirer de ees Ro
yaumes > comme de toutes fes autres Pro*-
vinces» la fleur de la Noblefle, & prefque 
tous les fonds publics. 

Son íntel- On a cru que l'ambitieux Pontife avoit 
^}ca¿\izÁ^ous mâ n ̂  avertir Elizabet de ce qui íie 
6ct. } ' paflbit, & qu'il avoit méme aífuré fecre-

tement cette Reine que Philippe ne rece-
yroit jamáis aucun fecours de fa part con-
tre l'Angleterre : Qu'elle ne devoit pren-
dre aucun ombrage des promeíTes qu'il ar 
Yoit faites de contribuer aux fraisde l?cx-
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pédition , qu'il n'avoit eu en cela d'autre 15 87.1 
but que de remplir les devoirs de fachar-——— 
ge, & fauver les apparences avec ce M o -
narque, mais qu'il fauroit bien trouver dans 
le tems des prétextes pour éluder fes enga-
gemens. Si cette accufation n'efl: point fon-
dée , au moins eft i l certain qu'il refufa tou-
jours d'aider les Efpagnols, ce qu'il fit, 
aflüra-t-on, pour mieux animer Elizabet á 
ne pas perdre courage á la vue de íi for
midables préparatifs. Mais d'autres, au fen-
timent defquels j'adhere, nient que Sixte 
ait entretenu de pareilles eorrefpondances 
avec Elizabet, & cela par deux raifons, la 
premiére parce qu'il ne vouloit pas perdre la 
haute opinión que tout le monde avoit con
que de fa perfonneí la feconde parce qu'il 
fouhaitoit avec paffion faire rentrer le Ro-
yaume d'Angleterre fous fon obéiífance. 
Quoi qu'il en f o i t , i l eft certain que h 
})rincipale vue de Sixte étoit de conquérir 
e Royaume de Naples & non l'Angleter-

re. Ce n'eíl pas aprés tout qu'il ne fut 
d'un génie á faire des démarches de cette 
nature, auffi le bruit en courut-il, & les 
Efpagnols en marquérent leur reífentiment. 
Sixte ne manqua pas de défenfeurs dans 
cette occaüon , on dit á fa décharge que 
les Efpagnols naturellement foupgonneux 
s'étoient mis en tete cette chimére , qui 
n'avoit de réalité que dans leur méfiance. 

Je ne prendrai aucun parti iá-deíTus , tout 
ce que je puis a0urer comme incontefta-Coíiimu-" 
ble, eft que quelques Miniftres d'Efpagne nie, pac 
s'en plaignirent au Nonce avec aigreur, & ^ mQm 
lui en parlérent comme d'un fait avérc. A -
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5̂̂ 7' prés cet éclairciííementí Sixte voulut faire 

• i voir qu'il n'avoit aucune correfpondance a- . 
vec la Reine d'Anglecerre, &:'| ne vit point de 
moyen plus für de julMer pleinement fa-
conduite, que de iancer les foudres de TE-
glife contre certe Reine hérédque. i l pu-
biia avec toutes les cérémonies lúgubres j 
aux fiambeaux de cire noire, une lerrible 
excommunication, par laquelle i l pfivoit 
cette Princefíe de fon Royaume & de tou
tes fespofíeffions, dont i l inveMíoit leRoí 
Catholique par une Bulle particuliére, fui-
vant Texemple de fon prédéceíTeur. Tout 
cet éckt n'étoit qu'un jen, le Pontife avoit 
faic prévenir Elizabet avant "que de faire 
tant de bruit, avec proteílation qu'il n'en 
venoit á cette extrémitéj que pour donnsr 
une fatisfadion apparente aux Efpag-nols, 
En eífet Elizabet fe moqua de cette pro-
eédure redoutable, & pour rendre la pa-
reille au Pontite, elle ordonna á fes Minif-
tres. & Evéques de; ñilminer contre Sixte 
les plus diffamantes cenfures de l'Eglife, ce 
qui fut exécuté avec beaucoup de mépris 
pour la períbnne du Pape & pour le Siége 
de Rome, de la part de ceux qui n'étoient 
pas dans le fecret. 

Scsíenti- ^ eut dés le jour méme une preuve 
mensa bien marquée de l'union fecrete decesSou-

cmeírií verains' la Reine ^ fon ^iner parla de Six-
cefle. a tQ dans des termes plein d'eftime, & le mit 

au rang des plus grands Princes. Sixte de 
fon cóté dans fes difcours ne paroiffoit pas 
moins frapé du merite de cette Souverainej 
dont i l faifoit. un cas fingulier. Se Ton peuc 
áire qu'il favoit iui rendre juíliccj pulique 

tout 
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tout le monde conviene qu'elle fut i'orne- 15̂ 7* 
ment & le prodige de fon íieele. Ce Pon-
rife avoit coutume de diré que dans l'uni-
vers i l ne connoiííbit que trois perfonnes 
dignes deirempire da Monde entier, Jui, la 
Reine Elizabet, & le Roi de Navarre. Pour 
finir cette digreffion, Sixte poflíédoit par-
faítemenc l'art d'éblouir & de duper les E f ' 
pagnols, ees hábiles 6c profonds politiquea 
qui font profeffion de mettre les autres 
dans la néceffité de parer les coups de leur 
duplicité. Mais au fujet de ce Pontife, je 
veux juger charitablement de fa conduite, 
d'autant que ees faits ne font pas encoré a-
vérez. Avanc que de páíTer outre, je me 
crois dans Tobligation de tranferire ici en 
entier la Bulle d'excommunicafion Julminée 
contre Elizabet. 

« SIXTE V. par la grace de Dieu, Paf- Bulle 
3» teur univerfel du troüpeau de Jéfus-Chrift, d'excom-
ai á qui par une fiiceeíSon perpétuée & lé-¡Jj^oí-
a gicime appartient le íbin 6c le gpuverne- tre cene 
» ment de l'Eglife Catholique. A la vue Rcine* 
» de l'aííreux abime de mifére , ou íbnt 
>> plongez le célebre Royanme d'AngleteN 
»> re 6c celui d'Irlande, qui áutrefois atti1-
*> roient fur eux les regards de tout le mon-
*> de Chretien, par l'éclat des vertus, de 

la Religión? 6c dé l'obéiflance évangéli-
>> que, qu'on y remarquoit dans le degré 
Í* le plus éminent. Touchez de l'état de 
»> déréglement qui conduit par lui-méme 
a á la perte du falut, état déplorable dans 
« iequel ees pauvres peuples fe font laiífe^ 
>* encrainer fous le gouvernement impie 

« d ' E l i -
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1587' »> d'Elizabet leur prétendue Reine, & de 

••- „ quelques-uns de fes adhérans non moins 
méchans & fcélérats qu'elle. Pénétrez 

„ de voir ees peuples devenus des mem-
„ bres pourris, infedez, & contagieux, á 

I'égard du corps pur & fain de Ta Chré-
tienté, & du St. Siége Apoftolique, s'é-

„ tant fouftraits de rautorité du Souverain-
,» Pontife, qu'ils ont dépouillé de tous fes 

droits légitimes, tels qu'on les reconnoit 
„ de tems immémorial dans tous les autres 
„ Etats des Princes Chrétiens, dans Ies 
*, pays & villes qui profeííent la véritable 
„ dodrine de Jéfus-Chrift. 

», Nous dans le deflein de prevenir les 
„ fuites d'un deíbrdre auífi dangereux, a-
„ nimez du deíir de ramener tout le trou-
,> pcau fous une fainte S e íégitime foumif-

íion au Chef, de rétablir fancienne dil-
s, cipline de l'Eglife dans ees Royaumes qui 

s'en íbnt féparez: Séparation faite par 
„ Henri VIII . ci-devant Roí d'Angleterre, 

rebelle au St. Siége, qui non content de 
7> fecouer le joug d'uae obéiífance Iégitime 

& indifpenfable, a contraint par violeiv 
¿t ce fes Sujets de renoncer á la vraye com-
a* munion chrétienne : Séparation renou-
.« vellée^ par Elizabet j a préfent affife fur 
*, ce Troné qu'elle a ufurpé, & qui marche 
>, fur les traces de fon pére, avec une ob-

ftination que ríen ne peut vaincre , au 
», grand danger des pays circonvoifins: Par 
„ ees confiderations, Nous navons point 
j , trouvé de moyen plus convenable pour 
» reformer ees Royaumes ̂  & remettre la 

« paix 
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„ paix & le repos dans la Chrétienté, que 1587. 
„ de dépofer cette Reine impénitente. • 

„ A ees caufes , Nous par rinfpiration 
» de Dieu avons réfolu de pourvoir a ees 
„ maux prefíans, par de promts & puiflans 
« remedes, pour le bien & l'avantage uni-
« verfel de l'Eglife de Jéfus-Chrift. Ppr-
„ tez de plus á ce deíTein par la tendré af-
» fedion , qu'á l'exeraple de quelques-uns 
« de nos prédéceffeurs, nous avons toujours 
t, eue pour la nation Angloife > íbllicitez 
„ encoré par le zéle ardent 6c les impor-

tunitez. d'un grand nombre des princi-
« paux Sujets & des plus qualifiez de ce 

koyaume. Pour remplir ees vues, Nous 
avons contrade des añiances trés étroi-

j , tes avec divers Potentats, principalcment 
M avec le puiflant & Gatholique Roi d'JEí̂  
#, pagne, que nous avons prié de vouloir 
«) nous aider, en confidération du refpec-
a* tueux attachement auSiége deRomedont 
»> il eft toujours animé, par rapport á Tan-
*, cienne amitié qui a fubíiftc de tout tems 
M entre fa Couronne & celle d'Angleterre» 
», en vertu de la généreuíe prOteátion qu'Ü 
»» a dans toutes les rencontres accordée aux 
» Catholiques de ees pays: £ D conféquen-
>* ce de tant de motifs, reievez de l'obli-
Í» gation de rendre une paix nécefíaire á 
>> fes Etats voiíins de cette , lie , par 
»> le pieux objet de raccroiíTement de la 
yj Foi Gatholique% de l'utilité générale de 
a toute l'Europej Nous avons follicité ce 
»> Monarque de faire ufage de la puiíTance 
i i qu'ü a regué de Dieu, & de s'en fervir 
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15S7. •»> á chaíTer du Troné cette Reine, á punir 

j - fes adhérans córame des membres gátez 
„ & contagieux de la Chrétienté, á refor-
„ mer & pacifier ees Royaumes; oeuvra 
„ fainte, dontil doit réfulter un gránd bé-
M néfice á toutes les nations fidéles. 

„ Mais pour fa'ire connoitre á tout l'uni-
& vers la juftice de cette procédure , fatis-
« faire par ce Manifeíle les fcrupules & les 
»> incertitudes des Sujets de ees Royaumes, 
« & faire fentir les juftes jugemens de Dieu 

fur cette ufurpatrice, NQUS avons eíli-
„ mé indifpenfable, en pronongant la fen-
3, tence de condamnation de cette ferame, 
s, de mettre en méme tems au jour les rai-
„ fons qui nous ont portez. á en venir á 

cette rigueur. 
„ Premiérement, parce qu'elle eft héréti-

3, que 6c fchifmatique, & que fous ce t i -
3, tre elle a été excommuniée par deux Sou-
3, verains-Pontifes nos prédécefleurs. Par-
33 ce que, malgré ees juftes cenfures, elle a 
33 perfévéré avec obftination dans fa revolé 
3, te contre Dieu & le St. Siége Apoftoli-

que, ayant ufurpé témérairement panun 
33 mépris enorme du droit naturel, de la 
33 raifon, de toutes les loix divines & hu-
» maines , la fouveraineté temporelie, & 
33 i'autorité fpirituelle fur les ames des hom-
33 mes. 

„ Secondement, parce qu'elle efl: bátarde, 
¿3 congue & née d'un adultéré inceílueux, 
9, &: par conféquent ineapable d'étre appel-
3, lée álá fuccemon du Royautne 5 nonfeu-
$# iement á caufe de fa naiíTance illégitiraeimais 

33 en-
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„ encoré en vertu de diverfcs fentences 1587. 
„ juridiques de Clément V I L & de Pauí - — 
„ I I L V & ce qui frappe le plus, par la dé-

claration publique gu'en a faite le Roí 
„ Henri fon propre pére. 

Troifiémement, pour avoir ufurpé I t 
„ Goiironne eontre tout dro i t , eu égard 
„ aux empéchemens ci - deíTus marqucz. 
„ D'ailleurs cette ufurpation viole manifef-
„• tementles anciens Goncordats conclus par 
3S le paffé entre le Siége Apoftolique & 
„ ie Royaume d'Angleterre, au fujet de la 
„ réconciliation de cet Etat avec Reme , 
„ & encoré par rapport á la mort deTho-
„ mas Archeveque de Cantorbéri íbus le 
„ regne d'Henri I L Par ees Concordáis 

nul ne pouvoit étre Roi légitime d'An-
3, gleterre , fans l'approbatíon & le confen-
„ tement de l'Evéque univerfel, réglcment 
s, qui a été depuis renouveüé par le Roi 
a, Jean , & confirmé par un ferment íb-
„ lemnel fait en public. Ordonnance fon-

dée fur Fayantage & l'utilité qtii en ré-
„ fultoient pour le Royaume, & faite á la 

requéte & inftance dé la Noblefíe& du 
s, peupíe d'Angleterre. 

„ Quatriémement , parce que par une 
3, impiété facrilége Efeabet perfifte á vio-
3Í 1er le ferment ? qu'elle a fait a fon cou-
2, ronnement 5 de maintenir íous les anciens 
3, priviléges, & de garder inviolablement Ies 
33 franchifes & immuniteX eccléíiaftiques du 
3> Royaume. 

1, Cinquiémement,, a cauíé des injures a-
s* troces 3 des violencesj des extorüons , & 

' « au-
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Í587. „ autres indignitez qu'elle a fait fouffrir aux 

i,,, „ pauvres & innocens pcuples des deux 
« Royaumes. 

„ Sixiémement, á caufe qu'elle a induit á 
i , fédition, &dans une revolte ouverte3 les 
M autres Sujets & pays de fon voiíinage con-

tre leur légitime Souverainj d'oú seíten-
fuivie la fédudion d'un nombre infini d'a-
mes, d'oú Ton a vu avec horreur la ruine 

„ totale de pluíieurs puiíTantes Provinces 6c 
„ villes, détruites par le fer & par le feu. 

„ Septiémement, parce que cette enne-
„ mié obftinée de l'Eglife a recueilli & pris 
», fous fa protedion les hérétiques fugitifs, & 

rebelles, toute forte de fcélérats convain-
»> cus de crimes publics, au préjudice extré-

me de la Chrétienté. De plus,non con-
„ tente d'étre l'afile de l'héréfie, elle a ani-
„ mé le Ture, ce puiíTant & cruel ennemi 
„ de la Religión de Jeíüs-Chrift, á aflaillir 
5, la Chrétienté, & á troubler par la guerre 

la paix &: le repos public. 
« Huitiémement, á caufe des horribles & 

M longues perfécutions fufeitées contre les 
« Saints du Seigneur , qu'elle a tourmentez 
„ dans leurs perfonnes & dans leurs biens, 
„ fans refpeder le rang des Evéques célé-

bres par leur fainteté qu'elle a réduits á la 
a, derniére mifére, ayant enfin accablé fous 
M la rigueur des fupplices, & mis á mort les 
„ membres de la fainte Eglife Catholique. 

Neuviémement> par rapport á la cru-
auté & barbarie qu'elle viení d'exercer 
contre l'illuftre PrinceíTeMarie Reined'E-

„ coffe, qu'elle a fait inhumainement périr 
w par la main d'un bourreau, aprés que cet-

- . ' » te 
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s, te infortunée Souveraine s'étoit retirée en 1^7' 
„ Angleterre fur la foi des afiles, & íur ia — 
Í, .promeíTe d'y écre deíFendué Sc affiftée. 

Dixiémemcnt, pour avoir procuré la 
„ deftrudioa de la véritable Egliíe Cathoii-
„ que, la profanation dés Saines hacremens, 
„ des Egiiíesj des Cloitrcs,6c des perfonnes 
„ íacrées. 

„ Enfin ourre ees crimes atroces contre 
» Dieu, iadite EHfabet efl: encoré coupable 

du renverfemenc des iotx civiles, de l'or-
„ dre de la íbeiété, & de tous les intéréts 
:g du Public. Elle a degradé i'ancienne No-

bleíTe j avancé dans les honneurs & dans 
j , les titres des gens de néant , indigocs par 
M leur naiítance abjeóte & leur totale inca-
i» pacité d'étre revétus des dignitez du gou-
,9 verneraent civil & eccléfiaftique. Elle a 
„ détruit les loix, vendu la juftice .} exercé 
a une tirannie arbitraire, un pouvoir abíb-
» lu , fource de rénorme aviliíTement de 
.» l'honneurdeDieuj de roppreffiondupau-
a vre peuple, de la perte des ames, de la 
« ruine du pays. Par ce détail, i l eíl évi-
„ dent que les crimes d'Elifabet íent d'une 
» nature á la faire juger, par les uns entié-
„ rement inhabile 4 la íbuveraine adminif-
« tration, par les autres indigne méme de 

rerpirer le jour. 
Nous done, juftement émus par tant 

5j de griefs íi graves &: íi dignes des plus r i -
*, goureufes exécutions, en vertu du pou* 
y, voir que nous avons regu de Dieu, & de 
s, i'autorité Apoftolique qui nous a été remi
da fe, nous renouvellons la fentence de nos 
& prédécefleurs les Papes Pie V. & Gregoi» 

Tom.. V. D ¿ re 
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1587. „ re X I I I . , en [ce qui regarde rexcommu-

• „ nication &c la dépoíition de ladite Eliza-
„ bet. Nous Texcommunions de nouveau, 
„ & la dégradons de toute autoriré royale, 
„ la déclarons déchue de tous titres, droits, 
„ & prétentions á la Couronne des Royau-
» mes d'Angleterre & d'írlande, nous ladé-

clarons illégitime 6c ufurpatrice desdits 
i, Royaumes, nous en délions les Sujets & 

tous autres de toute efpéce d'obéiíTance & 
„ dé ferment de fidélité, & de toutes obli-
« gations qn'ils auront pu contrader avec 
„ elle ou avec d'autres en fon nom. De 
„ plus Nous defFendons expreíTément, fous 
„ peine dencourir la colére de Díeu , d'ex-

communication & de punition corporelle 
„ felón la rigueur des loix, á toutes perfon-
„ nes, de quelque état 6c condition qu'elles 
3, puiflent é t re , aprés la publication de la 
„ préfente Bulle, d'avoir la hardieíTe de rendre 
„ íervice á ladite Elizabet diredementni in-
Í , reótement, niaucune obéiíTance- Com-
j> mandons á tous en générai 6c en particu-

lier de concourir par tous les moyens pof-
„ Tibies á fon chátiment? afín qu'aprés s'é-
*» tre laifíee féduire par Tennemi infernal á 
»> fe revolter en tant de maniéres contre 
», Dieu , fe voyant dépourvue de tout fe-
*» cours humain, elle puiífe reconnoitre fes 

efreurs, 6c fe foumettre en toute humilité 
st á lajuftice du jugement de Dieu. 

„ C'eft dans cette vue que Nous faifons 
j , , favoir á tous les habitans desdits Royau-
Í , mes, comme encoré á ceux des autres 

Etats 6c Provinces, qu'ils ayent á étre con-
« tinuellement attentifs á procurer, de tout 

• i , Icur 
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« leur pouvGÍr&; par tous les moyens qu'ils 

auront en maip , rexécution de ce qui eft • ^ 
„ contenu dans ees préíentes. Qií'ils ayent" , 
„ á bien prendre garde de donner aucune 
„ forte d'aíliílance, foit publique, (bit fe-
„ crette, tant á ladite Elizabet qu'á tous 
„ fes adíiérans. Qu'auffitót que la préfente 
„ Bulle fera parvenue á leur connoiííance, 
„ ils ayent a fe joindre fur le champ aux ar-
„ mes desCatholiques, qui feront comman-
„ dees par le viítorieux Prince Alexandre 
„ Farnefe, au nom & fous Tautorité de Sa 
„ Majefté Catholique, & d'y araener autanc 
„ de troupes qu'il leur fera poffible d'en met-
„ tre en campagne, añn d'étre en éiat de 
„ chafler du Troné la fuinommée Elizabet, 
„ & rétablir la fainte Foi Gatholiqué en An-
„ gleterre. 

Nous faifons favoir en outre á tous 8c 
« un chacun que notre intention, celle du 
»> ROÍ Catholique, & du Duc de Par me, 
„ n'eft pas d'envahir ou de faire la conquéce 
„ desdits Royaumes, ni d'en changer Ies 
„ loix ? priviléges, &: coutumes, ni de pri-
» ver aucun des habitans de fa liberté, de 
», lavie , de fes* biens, excepté ceux qui per-
»j févéreront avec opiniátreté dans leur ré-

voke. Nous déclarons que nous n'avons 
3, en aucune maniére deffein d'introduireau* 
»3 cunes nouveautez, de quelque efpécequ'el-
3 3 les puiííént é t re , que celles qui par l'ac-
3 , cord unánime entre nous, le Roi Catho-
3 3 lique, & les Etats du pays, feront jugées 
3 , néceíiaires pour le bien public, la conti-
„ nuation de la Foi Catholique, & la puni-
a tion de cette ufurpatrice 6c de fes adhé-

D 2, „ rans. 
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•iff-J , rans. Nous promettons encoré folem-

— « nellement que ípttjfes les difficultez qui 
pourront furvenir á Ifoceafion de ía dépc-

^ .íirion de cette Princeíle, -foit entre parti-
3> culiers, ou par rapport á la fucceílion de 
}j k Couron-ney oa entre les NOrdres ecclé-
v íiaftique & politique, feront terminées á 
jj.l'amiabJe felón loutes les regles du droit, 
i.^ de la juftice, & de l'équiíé Cferétienne. 

Et non feulement on aura foin d'empé-
3i. cher que les Catholiques ne reQoivent au-

.,.,»*; cun doramage de la part desíbldats, & 
» de les inettre á couvert de toute forte d'e-
„ xécutions militaires, en coníidération des 
3,5 grands maux.qu'ils ont:fouíFerts: maisen-
3 > coreon fera Ja méme grace á tous autresj 

• ' qui touchezd'un repentir fincéreviendront 
aj de leur píein gré fe remettre á la clémcn-
*» ce du Généraliílime de TArmée, 

„ Et d'autant que npus fommes informcz 
5̂  , qu'jl y ,a nombre .de perfonnes écartées de 
„ bonne foi de la vqye du falqt , c e í l á di-

re qui par une puré ignorance des véritez 
x» de ía Bbi fe font féparées du girón de ! '£ -
»» glife, , & par ,ce malheur ;font partie du 

corps des hérétiques, JM'ous.faifons favoir 
3, que notre intention n'eíl: ,,pas qu'on Jes 
v comprenne dans la punition Í >IIOUS v.oulons 

au contraire qu'on Jes traite avsc dou-
v c(eur, jufqu'á ce qu'inílruites & éclairées 
^ des máximes de la véritable Religión, el-
^ les puifient rentrer dans Je bon chemin. 
5, Nous déclarons en outre qu'iieílnonfeu-
s} lerrjont permis a .toutes fortes de perfon-
„ jojaij publiques ou privées, inté eííées -ox 
Ú aon ^íians l'entr.eprife, .de s'-aíT-írer de: la. 
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Í,-perfonne d'Eliz.abet, de la confiner dan» 
sy une prifon tres étroite , ou de la configneg ' 
„ entre les mains-des Catholiques j mais mé-
„ rae qu'on regardera cette adiion comme. 
„ un fervice íignalé, qui recevraunerécom-
„ peníe proportionnée au rang des perfon-
„ nes: bie» entendu que ceci s'adreííe fans^ 
„ diílindion aux cómplices de ladite Eliia« 
„ bet. A Tégard des autres, qui par le paf-
3, fé ont aide, otí qui a ravetiir pourrónt -
„ contribuer au chátiment de rufurpatrice» 
3, S e de fes adliérans, & a Tentier rétabliííe-*-
„ ment du cuite de la Religión Catholique 
« dans les deux Royaumes, ils recevrontles 
,> récompenfes dues á leur 2.éle y & feront 

*,» avancez dans tels honneurs & dignitez,. 
a, que Timportance de leurs bons & fidelles-

íeiTices rexigera* 
„ Finalemenc on fera délivrer des páííe-

„ ports á tous ceux qui voudront fe joindre 
„ á rArmée Catholique ., & q^i apporteront., 
» des munitions de guerre oú de bouche & . 

d'autres chofes néceílaires pour l'expédi-
»> t ion, avec proraeíTe que tout ce qu'ils re-
» mettront leur fera payé exadement. N o u s 
„ exhortons encoré tous en général & cha-
,» cun en particulier, nous leur ordonnons 
» meme, de fe teñir préts a fournir. au pre-
3, micr ordre les fecours qu'ils aurontenleur 
3, poavoir, pour ne pas s'expofer á y étre ' • 
3> contraints par les voyes de fait, 6c n'étre 
3> point foumis aux peines deftinées á ceux 
.i*, qui contreviendronc au préfent ordre. E l 
a, .pour animer le courage & la piété des fi-
3> dclles, Nous 3 aprés avoir ouvcrt le trér 
» for -íacré des bénédidions céleíles, ,accoi> 

11 1 ^ o n s . 
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i f f i ' » dons Indulgence plémére á tous ceuxquí, 

3 ) s'étant munis des Sacremens de lapéniten-
„ ce & de rEuchariftie, combattront dans 
„ Ies Armées Catholiqnes, oú les affifteront 
s, de quelque maniére que ce puiíTe étre , 
„ pour accélérer la dcpofition & le cháti-
„ ment de l'uíurpatrice rebelle & de fes ad-
» herans". ' t/:" h u 

Ptojetsde Elizabct, bien informée de la deftination 
íhilippe des préparatifs immenfes que Philippe faiíbic 
!de [a Tti-en Éfpagne, n'en parut pas allarmée dans le 
«c Maile. commencemenr. Au contraire elle prit le 

parti de faire voir, par une adion d'éclat, 
qu'eile bravoit toute la puiííance de ce M o -
«arque. Elle découvrit dans ees entre faites 
qu'ii avoic écrit á la Reine Marie dans fa 
prifon, qu'il eípéroit avec l'affiílance de 
n D^eu Be ia forcé de fes armes la voir bien-
,5 tót fur le T r o n é , & mettre á fespiez cet
as te orgueiÜeufe Elizabet quí ropprimoit". 
Sur le champ Elizabet fit inftruire le procés 
de fon infortunée rivale, & preffa le juge-
ment de cette prifonniére, en forte qu'elle 
püt étre exécutée á mort fans aucun délai, 
ajoutant á cet ordre „ qu'elle vouloit priver 
Sí de bonne heure le Roí d'Efpagne du plai-
55 í i r , qu'ii favouroit d'avance de rétablir 
9, cette Princeíle". Ainíi ce pretexte lui 
fervit á remplir un deílein qu'elle méditoit 
depuis longtems: elle fit trancher la tete á 
JVIarie au mois de Février de cette année, 
fans autre motif que celui de faire connoitre 
au redoutable Philippe qu'elle ne craignoit 
pas beaucoup fes menaces. Mais i l ne fera 
pas hors'd'ceuvre de rapporter ici quelques 

parti-
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particularitcz de la vie de cette Reine mal-
heureufe. — — — 

Marie Stuard Reine d'Ecoííe fut filie de Naiflance 
Jaques V. auffi Roi d'Ecoííe, & fils de Ja-«Je «¡tte 
ques IV. & de Marguerited'Angleterrefoeur Priuecl ^ 
d'Henri Ví l í . En forte que le fusdit Jaques 
V. pere de Marie, & la Reine Elizabet, 
étoient nez, du frére & de la íbeur. Ce Roi 
Jaques époufa Marie fiile de Claude premier 
du nom Duc de Guiíe, de laquelle i l eut 
l'infortunée Reine Marie, qui vint au mon
de en l'áññée 1542... Son pére (par un évé-
nement qu'on peut regarder comme le pré-
fage de rous les malheurs de cette PrinceíTe) 
mourut fept jours aprés ía naiflance, & la -
laiíía fous la tutele de fa mere & d'autres Cu-
rateurs nomraez par fon teftament. 

A l'áge de íix ans Marie fut conduite á la son ntü-
Cour d'Henri I L pour y étre élev.ée, & en â̂ aiiavec 
.15-5 8. elle fut mariée á Frangois Dauphin, p^^11" 
qui depuis monta far le Troné de France 5 
& cette augmentation d'une Couronne don-
na un grand relief á la grandeur de Marie. 
Peu de tems aprés mourut Marie Reine d'An^ 
.gleterre & femme de Phiüppe I I . Roi d'Ef-
pagne, & fa foeur Elizabet, née du mariage 
d'Henri V I H . avec Anne de Bollen, fe pla
ga fur le Troné d'Angleterre & d'íriande 5 
malgré les proteftations de Marie d'EcoíTe, 
qui fe prétendoit Fuñique & légitime héritie-
re de cette couronne, & qui méme com-
men^a dés-lors á en prendre le titre & les 
armes. Mais Elizabet micux íoutenue & plus 
habiie (je ne fais fi fondroit devoitprévaloir 
fuV celui de fa concurrente.) l'emporta, 6c 
te§ut leSceptre par les fuífrages des Anglois. 

D 4 Elle 
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1587. Elle fut malgré les efforts de fes ennemiü fe 

maintenir dans fa poíTeffion, pendant Tefpa-
ce de plus de quarance íix ans? & PEuropc 
n'a guéres vu de regne foutenu avéc plus de 
gloire & de réputation. 

son veu- Coup fur coup Mane perdit par la mort 
vage- du ROÍ fon époux la refíburce, qu'elle pou-

voit attendre des forccs de la France, inte-
reíTée á faire valoir fes pretentiom. Par cet 
incident, mife hors d'étát de pourfuivre fes 
droits par les armes, elle paffa au bout d'un 
an dans fon Royaume d'Ecoffe. Dans ce 
voyage peu s'en fallut qu'elle ne tombát en
tre les mains d'Elizabet, qui attentíve aux. 
déraarches de fa rivale, & animée de la ja-
louíie d'Etat, mit tout en ufage pour l'arré-
ter prifonniére. Ce defíein manqué, Eliza-
betn eut recours á la politique, & couvrant 
la haine dont elle éroit dévorée du voile 
trompeur d'une fmcére amitié, auffiíót que 
Marie fut arrivée a Edimbourg, elle luí en-
voya une Ambaííade magnifique-avec de r i -
ches préfens, pour la féliciter de fon heu-
reux retour, & luí promettre une alliánce 
perpétuelle. Marie , qüi peut-étre agiílbic 
avec plus de droiture , répondit á cette hon-
néteté par une Ambafíadc non .moins éclatan-
te, & envoya á la Reine d'Angiercrre un 

y diamant taillé en cceur, comme un térooi-
gnage aífuré de la difpofition oú elle étoit 
de vivre dans une parfaite intelligence. 

ElIepalTe Quelques années enfuite, favoir en 0 
a defecon-Marie époufa un jeune Prince de fon fang 
des noces, nommé Henri Stuard, fils de la foeur de fon 

pére , & l'ann ée fuivante elle en eut un fils 3 
qui fut Jaques Y I . Roi d'EcoíTe 5 & qui a-

prét 
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prés la mort d'Elixabet apellé auTróned'An- I5°7 ' ^ 
gleterre réunic les dcux Couronnes. Le nou- — — 
vel époux de Marie, devenu jaloux d'uncer-
tain Muíicien Piémontois nommé David Riz.-
zo ? qui en effet étoit dans les bonnes gra-
ces de la Reine, le fie aíTaffiner aíTez, publi-
quement. Mane, vivement touchée de la 
mort de fon Favori, diffimula d'abord fon 
reffentiment á l'égard du R o i , contente pour-
lors de faire tomber fa vangeance fur deux 
Seigneurs qui avoient poignardé Rizzo, au-
quel elle ne tarda pas de íubílituer un nou-
vel amant. Ce fut Jaques Hepburn Comte 
de Bothuel, Seigneur dont la beauté &c les 
maniéres fpirituelles 6c engageantes étoient 
capables d'infpirer de la tendreíTe. 

Cette Reine, dic-on, & ce fait eft rap- Elle faít 
porté dans les piéces de fon procés,. cettetuer. ^ 
Reine forma cette intrigue, non feulement mar,• 
par la violence de fon tempérament amou-
reux, mais plus encoré dans la vue de fe 
donner un confident intéreffé á la défaire du 
Roi fon époux. En effet par le fecours de 
ce nouveau Favori elle exécuta bientót ía 
ciiminelle réfolution: le Roi fut empoifon-
né, &c pendant qu'il languiííoit dans fon lit> 
on fit fauter le palais avec de la poudre, pour 
cacher ce parricide fous l'apparence d'un ac-
cident imprévu. Cette tragique avanture ar-
i'iva Tan 1567. Meteren écrit que cette Prin-
ceíle étoit tellement aveuglée par la haine 
qu'elle avoit pour fon mari , qu'il ne lui fut 
pas permis de réfléchir ni fur la tache qu'el
le alloit répandre fur fa réputation:, ni fur 
l'horreur d'un crime auffi horrible. Le mé-
me Hiftorien rapporte qu'elle étoit remplie 

D 5 de 
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%)%7' de fa paííion amoureufe á un point, qu'auf-

fitót qu'elle perdoit de vue le Comee de 
Bothuel, elle lui écrivoit des lettres oú elle 
lui marquoit fon impatience & {a tendreíTe 
par les expreffions les plus emportées. La 
plupart de ees lettres, qu'on aílure avoir été 
trouvées dans les papiers du Comte, furent 
dans la fuite impriraées, & Fon y voi t , dit 
Meteren, un amour cruel & inhumain, qui 
ne reípire que vangeance, qui ne projette 
que meurtre & carnage. 

Tiiftifiee ^e témoignage, peu avantageux á la mé-
de'cecri- moire de cette Souveraine, fe trouve dé
me par tj-yjt pai- Tautorité des Ecrivains EcoíTois & 
Hilodcns de prefque tous les Catholiques des autres 

Royaumes. Si Fon doit les croire, ees o-
dieüfes a¿lions furent les eífets de la haine, 
des intrigues déteftables, des refíbrts que fit 
jouer la furieufe Elizabet, dont toure l'atten-
tion 5 toute la politique n'étoit tendue qu'a 
faire naitre en Ecoííe des événemens, dont 
ia noirceur püt perdre dans le monde fa pá
rente infortunée, &c la rendre abominable 
aux yeux de fes Sujets. On afíbeie a la Rei
ne d'Angleterre le frére bátard de Marie, 
nommé JaquesStuardj lequel, pourfefrayer 
le chemin au Troné oú i l vouloit fe placer, 
s'étoit déclaré le protedeur de la Religión 
Calvinifte, & formoit des fadions puilfan-
íes dans le Royaume, comptant á la faveur 
des troubles arracher le Sceptreáfa foeur, & 
fe remettre la Couronne fur la tete. A la 
vérité ce fentiment devient genéral, íi Ton 
a égard au grand nombre de ceux qui le 
foütienneíit i l fe voit étalé avec tous Ies 
traits d'éloquence capables de lui donner du 

eré-
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crédit, on l'appuye d'une foule de raiíonsde l f 8 7 ' 
droit> enfin i l trouve encoré d'autant plus — 
de partifans , qu'il eíl favorable a TEglife 
Romaíne, & au maintien de la majeftc & 
& de Fautorité des Princes. 

Quoi qu'il en foit, malgré le poids deEUcepoH-
cette feconde opinión qui eít plus commu-^'^g™," 
nément regué 5 je ne prétens pas aíTeoir dethael. 
ja^ement;, je me renferme dans le devoir 
d'un Hiílorlea, obligé de mettre nuement 
devant les yeux du ledeur les diíFérences 
que je trouve dans les Ecrivains. Pour rem-
plir ce plan,; je dirai que Marie devenue 
veuve époufa le Comte de Bothueh Cepen-
dant elle ne manqua pas de faire part de fon 
nouveáu mariage au Roi de France & á d'aü-
tres Princes, íur tput aux Ducs de Guife 
fes oneles, qu'elle aíTura n'avoir eu d'autre 
but, en afíbciant le Comre de Bothuel áíbn 
lit éc á fon T r o n é , que de fe meteré en état 
par la grande autorité de ce Seigneur d'af-
foupir les troubles, que fes ennemis exci-
toient dans fon Royanme, oú la guerre c i -
vile devenoit inevitable, íi elle ne fe don-
noic un appui capable de la prevenir par la 
réduction des rebelles. 

Pendant que cette Reine s'occupoit aíníi Sa prifon 
de fes amours, la faífcion contraire fe foule-^^.^ 
va, réfolue de vanger la mort du dernier ñon a la 
Roi , & de pourfuivre fon aííaffin, qu'elleCoiJtonne« 
ne pouvoit voir fans indignation oceuper la 
place de ce Prince malheureux. Marie, 
prife au dépourvu par les confédérez, n'eut 
pas le tems 1 d'allerabler des Troupes, & 
contrainte de ceder au tems, aprés avoir 
inutiieraent tenté la voye des promefíes & 

D 6 de 



84 VIE DE PHILIPPEII. 
I5^7' de la douceur, elle éloigna fon nouveau ma-

*" —ú^Yobjet de la haine publique par rapportau 
parricide qu'on lui imputoit. Sa difgrace ne 
latisíit pas fes ennemis , ils en vouloient 
moins á fa perfonne qu'á celle de la Reine 
méme, qu'ils retinrentprifonniére, fouspré-
texte qu'elle avoit empoifonné le défunt ROÍ 
fon époux. lis la condtiiíirent íbus une for
te garde dans le cháteau d'Edimbourgj oú 
ils la forcérent en 1567. de renoncer á la 
Couronnej & de la remettre a fon fils, que 
par rapport á fon enfance on mit fous la tu-
téle de quelques Seigneurs, qui furent char-
gez en méme tems de radminiftration du 
Royaume. 

teŝ nrĉ ai" Cependant Marie avoit été transférée dans 
gleterce. â forterefíe de Lochlewen, d'oú elle trou-

va le moyen de fe fauver d'une fenétre fort 
- élevée, defcendue par des cordes, & regué 

au bas par quelques- uns de fes confidens. 
Elle ne fut pas plutót en liberté, que fecou-
rue de la France elle ;fe vit á la tete d'une 
petite Armée, &c fe mit en campagne avec 
la réfolution de fe vanger d'une maniéreécla-
tante. Le fuccés ne répondit pas á fon at-
tente, fes troupes peu de tems aprés furent 
bactues par celles des Régens ? 6c cette mal-
heureufe PrinceíTe ne fe trouva d'aütre res-
iburce que de s'enfuir en Angleterre au mois 
de Juillec 1568. Ce fut fe plonger dans i'a-
bime de Finfortune. Eliz,abet, qu'elle avoit 
auparavant informée de fa retraite, pour fa-
voir fi elle, érok dans la difpofition de la re-
cevoir dans fes Etats, en voy a au devantd'el-
l e , & lui fie reñdre toas les honneurs düs á 
Une Reine étrangére. Elle lui expédia mé

me 
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me un paíTeport pour fe rendrc á fa Cour, 1587. 
oú elle ne fut pas plutót arrivée, qu'il y eut ' 
ordre de I'arréter, & elle fut conduite dahs 
un coin de cette lie. Comme Eiizabetéta-
bliíloit la fureté de fa perfonne fur la ruine 
de fa pfifonniére, elle fit faire dans la fuite 
le procés de fa rivale. 

Au premier avis de la détention de cette HardielTe 
Reine, un Gentilhorame Ecoííois, voyant t!'"n Gcn" 
- r, . r' o r • • • • 1 • tilhomme 
fa Souverame accuíee & pouríuivie jundi- Ecoflbis. 
quement par les Calviniftes desdeux nations, 
privée de tout moyen de fe défendre, fans 
Avocats qui foutinííent fa caufe, ne craignit 
pas de fe préfenter devant Elizabet, & de 
lui adrefler ees paroles hardies. „ Madame, 
„ que Votre Majeíle premie bien garde, par 
„ la conduite qu'elle tient aujourd'hui, de 
5j donner un dangereux excmple á tous les 
JJ peuples de l'univers, & de ne pas com-
55 promettre fon honneur & fa réputation, 
3, par la protedion ouverte qu'elle accorde 
5, dans une afFaire de cette importance aux 
j , Sujets rebelles de la Reine d'EcoíTe ma 
3j Souveraine. Tout ce qui fe trame con-
,5 tre fa perfonne facrée, eft i'effet de la ca-
30 lomnie répandue par des langues empoi-
„ íbnnées, qui n'ont d'autre voye que fa 
„ mort pour établir leur grandeur & leur 
5, autorité. Les aecufations qu'on a le front 
sj d'intenter centre elle font fauíTes, Marie 
3, eft innocente. Je fuis prét a le prouver 
3) par écrit fur les piéces mémes des aecufa-
33 teurs,.que je me fais fort de détruire par 
35 des preuves irrefragables. Et íi Votre Ma-
53 jefté veut me le permettre, je m'ofFre de 
5? cotnbattre en combat fmgulier quiconque 

D 7 ofera 



86 V I E DE PHILIPPE I I 
M ŷ* JJ ofera foutenir le contraire en ma préfen-

?? ce". Cette noble hardieíTe plut á Eliza-
ber, elle loua le zéle de ce Gentilhomme, 
& le renvoya comble d'éloges de la vive af-
feótion qu'il témoignoit pour fa Souveraine. 

, Néanmoins ees remontrances ne firent aucu-
ne impreiTion fur fon efprit % bien loin de lá? 
elle fit refferrer plus étroitement fa prifonnié-
re dans le cháteau de Fotheringay j oú elle 
envoya les Ducs de Norfolck & en 
qualité de Juges fupérieurs', pour mettre la 
procés en écat de prononcer un jugement 
définitif. 

Expédiens- Cette gfande affaire oceupoit le Confeil 
propofez á ¿e \z Reine d'Angleterre, oú Ton propoía 
^Ofujreetsdetrois partís á preadre á l'égard de Marie. 
Maric Le premier fut qu'Elizabet fe fit donner des 

furetez íi fortes, qu'elle püt étre abfoiument 
certaine de n'étre jamáis inquietée de la 
part de FEcoííe au fujet de la fucceffion 
d'Henri V I H . D'autres vouloient qu'on ci-
mentát les mefures néceflaires pour le repos 
d'Eiizabet, par le mariage de la Reine pri-
fonniére avec un Prinee Anglois j attendu 
que fon mariage avec le Gomte de Bothuei 
étoit nul de droit, vü qu'elle avoit été enlgr, 
vée de forcé par ce Seigneur, Par cet ex-
pédient on faifoit voir Punion des deux 
R.oyaumes > & la tranquillité des peuples fo-
lidement établie. Le rroiüéme projet fut dq 
pubiler une amniftie genérale en faveur des 
rebelles. Ces propofitions étoient affe?. ge-
néralement goutées, fur-toutpar les Ambaf-
fadeurs des Puiílances étrangéres, qui íblli-
eitoient vivement la délivrance de Marie. 
Mais la máxime d'Etat obHgeoit Elixabet de 
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Te délivrer une fois pour toutes de la jaloufe 1587. 
inquiétude, qui troubloit fans reláche fon ..11-
repos, & elle ne pouvoit y parvenir que par 
la mort de fa rivale. Cette infortunée Prin-
ceííe n'étoit pas encoré enfermée dans le 
cháteau de Fotheringay, on la tenoit dans 
une autre prifon, oú elle vivoit avec une 
eípéce de liberté, fervie par fes propres do-
meftiques, mais fous la garde du Comte de 
Shrewsburi, qui la traitoit fplendidement 
aux dépens de la Reine, & qui ne Tempé-
choit pas dans les commencemens de voir 
tout le monde. 

Dans ees entrefaites le bruit fe répandit Afpirsns 
que la Reine d'EcoíTe devoitfc marier, ceaepoafer 
qui eft vraij pluíieurs Seigneurs fe mirent a- cctte Rel' 
lors fur les rangs pour l'époufer. Le Com- ne* 
te de Leycefter, ce Favori íi renommé d'E-
lizabet, étoic le plus redoutable de ees con-
currens, & íe flattoit de Femporter. Mais 
comme i l ne paroiíToit pas á découvert, le 
Duc de Norfolk, premier Pair du Royau-
me, & qui fouhaitoit avec paííion parvenir 
á cet honneur, confia fes vues au Comtc 
qu'il ne connoiíToit pas pour fon rival, 8c le 
pria d'en inftruire la Reine, & d'appuyerce 
deífein de tout fon crédit. Leycefter iui dit 
íimplement qu'il feroit tout fon poffible, fans 
dormer une plus grande étendue á ees paro
les , qui dans fa penfée avoient un fens bien 
différent de celui que le Duc imaginoit ; 
l'artificieux conñdent entendoit qu'il ne man-
queroit pas de faire tout fon poffible pour le 
ruíner dans l'efprit de fa Souveraine. C'eft 
ce qui arriva, Elizabet inílruite des idées du 
Duc en fut cxtremeinent irritée, & lui or-

donna 
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1')%7- donna d'ün ton íevére d'abandonner fes prc-

" tentions. Norfolk perfuadé que le Premier-
Miniftre lui avoit rendu de m-auvais offices, 
réfolat de s'en vanger, Sc iln'en congutd'au-
tre moyen que de fuivre avec ardeur ion 
projec, & de réuffir á quelque prix que ce 
püt étre. 

Conjura- Dans cette vue i i l fe joignit étroítement 
Duc de ai1 Par" ês Catholiques & des adhérans de 
Jsforfoick Mane, & fous prétexte de foutenir Ies inté-
dé'couvcr- réts de la Religión Romaine dont i l faifoit 
*c* profeffionj i l fe prepara á prendre les armes 

contre fa Souveraine. I I ne put amener fon 
complot á ce point, la confpiration fut dé-
couvertey Elizabet le fit arréter, on inftnü-j 
fit fon procés, dont les chefs étoient, qu'il 
avoit entretenu correfpondance avec le Pa
pe, Marie, & les Catholiques, pour chaffer 
Elizabet du Troné , & introduire des ñou-
veautez dangereufes dans le Royaume. Sur 
ees aecufations , d'une partie defquelles i l ne 
put cependant étre convaincu, aprés une 
prifon de quelques jours, i l fut condarané á 
perdre la tete, ce qui fut exécuté dans la 
place publique de Londres. La punirion ne 
fe termina pas á ce Chéf de la Nobleíle 
d'Angleterre, nombre de fes cómplices fu^ 
birent le honteux fupplice de la potence, & 
quantité plus heureux, au premier éclat de 
eette aííaire, eurent la prudence de fe íbuf-
traire á une mort infame, & trouvérent le 
moyen de fe fauver en Flandres. Des ce 
moment, Elizabet, tranfportée de coléreác 
de jalouíie contre fa prifonniére, quiétoitla 
fource & le premier mobile de tant d'atten-
lats contre vi perfonae 3 Elizabet fe déter-

. mili» 
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auna a redoubler fa garde ? á lui óter tous i ^S j . 
[es doineftiques excepté deux Demoifelles, — 
á défendre de la laiíTer voir qui que ce fü t , 
en un mot á appefantir fes fers par les m i -
traitemens Íes plus rigoureux. 

Par une fuite de eette haine irréconcilia- Juges 
ble, qui ne pouvoit s'éteindre que dans l e ° ° ^ ™ ^ 
fang de Tune de ees deüx ennemies, Eliz-a^-miner 
bec maicreíTe de fa rivale réfolut enfin de Mari& 
la facrifier á fon repos. Mais elle voulut 
en méme tems faire connoitre á Tunivers, 
les juíles motifs , qui Fengageoient á une 
démarche jufques alors fans exemple, & el
le ordonna les procédures ufitées dans la Juf-
tice ordinaire. A cet effet elle envoya au 
mois d'Odiobre 1586. á Fotheringay trente 
íix des principaux du Parlement, accompa-
gnez d'autrés Officiers & ConfeiUers du Ro-
yaume, qui formoient une chambre de cent 
vingt fept Juges; entre lefqueis fe trouvoient 
environ quinze Catholiques, afin de pouvoir 
diré que Marie étoit condamnée par les gem 
rnémes de fa Religión. Gcs Seigneurs, ou 
f)lutót ees Juges, munis d'une commifíioa 
pardculiére pour examiner la Reine d'Ecof* 
íé , tinrent leurs féances dans une fale, & 
firent fommer pluíieurs fois cette Princefíe 
de comparoitre devane leur tribunal. 

Aprés un refus opiniátre de fa part, elle Eiie com-
eut á la fin la foibleíTe de fe laiííer perfua- paioit. 
der d'obéir á la citation , fous prétexte que 
c'étoit une néceffité dans la íituation oú el
le fe voyoit j cependant elle n'y confentk 
que fous la condición qu'elle viendroit fui-
vie de tout fon monde, ce qu'on lui accor-
daaifémem. Moyennant cette condefeendan-

ce* 
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1^87. ce, elle fe préfenta á raffemblée, & on la 

~ fit aíTeoir fur une cháife couverte d'un ta-
pis 5c de couffins. Le Grand - Chancelier 
d'Angleterre lui fit rapport des fujets de cec-
te aííembíée extraordinaire. 11 lui dit que 
3, la Reine d'Angleterre fa íbaveraine avoit 
3? íbuííért avec patience tant d'années de 
59 fuite des complots íi fouvent réitérez , 
35 qu'elle (Marie) avoit trainez contre fa 
55 perfonne avec les cnnemis de fa Couron-
5, ne. Que 5 raa-Igré la néceílité de mettre 
35 fa vie á couverc de pareilles entrepriíes, 
55 elle n'avoit pu fe réfoudre á faire ufagc 
5, des voyes que toutes les loix du Droit 
33 .commun lui mettoient en main , qu'elle 
,5 s'écoit toujours fait une peine d'avoir re-
,3 cours á la rigueur des derniéres procédu-
S5 res. Mais enfin que , chargée fur Terre 
?3 par Dieu mérne de la íüpréme magiftra-
55 ture, elle ne pouvoit -plus íbuffrir tant de 
35 recidives foutenues avec une opiniátreté 
35 fi furieufe , fans fe rendre indigne de por-
33 ter l'épée de la Juftice. Qu'elle proteftoit 
35 n'avoir point en vue la confervadon de 
3> fa propre vie 5 dans la déraarche qu'elle 
35 étoit obligée de faire5 qu'elle ne fe pro-
3, pofoit d'autre but que de foutenir les in-
„ téréts de Dieu 6c de fon Royaume. Qu'á 
5, cette fin elle n'avoit pu fe difpenfer d'or-
35 donner qu'on inftruifit le procés de la 
35 Reine d'Ecoíre, & qu'on regut de fa bouche 
3, les défenfes qu'elle jugeroit á propos d'al-
3, léguer pour fa juítification " , 

Sa répon- j± cette déclaration préliminaire Marie re-
pondit, comme par forme de proteilation, 
35 qu'elle étoit Reine 5 perfonne libre 5 in -

' • • dé-
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- dépendante de toute autre Puiííance que IS^T» 

deDieafeuljá qui feulelle étoit obligée de 1 
rendre compre de fes aótions. Queparcet-

„ te raifpn, elle demandoit un Aóte de fa 
n comparution devant ce tribunal, par le» 
, • quel A£te i l püt étre notoire á tout le 
3) monde que cette comparution ne pourroit 
5, tirer á conféquence, ni étre d'aucun pré-
„ judice , non feulemént á elle en particu-
}, lier, mais encoré aux Princes fes confé-
„ dérez, ni auRoi fcn fils". Cette demande 
fut auffitót enregiílrée par le Sécretaire. ch«fs de 

Cela fait, le Procureur-G énéral lut á hau- fon pió
te voix les chefs d'accufatioh contenus au ces' 
preces, & les lettres que la Reine d'EcoíTe 
avoit écrites á Don Bernardin de Mendoz-
7A AmbaíTadeúr du Roi Catholique , & 

u'elle avoit fignées de fa propre main. Tout 
e ítiite furent lúes les lettres que l ámeme 

Reine avoit écrites á Antoine Babington, 
& diverfes réponfes, comme aufli d'autres: 
lettres écrites á quelques fugitifs, toutes ren
dantes contre rhonneur de Dieü ? le repos 
du Royaume d'Angleterre, & la vie d'Éli-
7.abet alíife fur ce Troné . La leéture finie , 
Marie répondit qu'eile proteftoit devant Dieu 
n'avoir jamáis formé de complot, de quel-
que nature qu'il püt é t r e , direólement ni 
indireílement, contre la vie de la Reine fa 
fceur , encoré moins contre Fhonneur de 
Dieu qu'eile avoit eu tant á cceur toute fa 
vie, ni contre la tranquillité de TAngleter-
re. Elle avoua qu'eile avoit écrit divenes 
lettres, dans le feul deííein de faire agir les 
bons offices des Puiííances fes alliées, pour 
iui faire rendre la l iberté, de méme qu'á 

tant 
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1-5̂ 7. tant d'autres Catholiques qu'on perfécutoit-

avec tant de violence. Enfin elle conclut. 
qu'elleaimoitmieux imiter Efther queJudith, 
d e í i a díreprier pour fon peuple, que de temer 
h moindre entreprife contre Sa Majefté. 

Sesdcfen- Le lendemain'il y eut fecondc féance, & 
Fon y continua en fa préfence i'examen des • 
piéces du procés. Marle ne répondit ríen autre -
chofe que le jour précédent, fous la méme pro-
teftation de ion indépendance de toute Juítice 
íéculiere. Enfin le réfultat de fes défenfes prin. 
cipales peut fe réduireá ceci: „ Qu'elle é t o i t 
née Reine, qu'elle avoit regu le Sceptre & i a 
5> Couronne , & qu'en. cette qualité on ne " 
55 pouvoit pas la íbumettre á la juriídiclion . 
,5 d'aucune PuilTance de l a ¡ T e r r e é Les-
Juges écoient bien éioignez, de: la reGonnoi-. 
tre pour Souveraine 5 ils luí ob |edérent • 
j j . que.par fa renonciation au Royanme d'E- . 
55 coíTe elle étoit réduite á la condition de 
„ períbnne privée, qu'elle s'étoir fauvée en > 
j , Angleterre , pour y implorer- le fecours l 

.55, la protedion de-la Reine. Que dans • 
j j Je tems qu'elle: fe voyoít dépouillée de i 
j , toute efpéce de Souveraiaeté, contrain-
j ) , te d'avoir recours á la généreufe aíliftan-
>, ce d'Elizabet, qu'elle avoit follicitée de-

la maniere la plus vive y elle avoit obte- • 
,i¿im un adíe alluré contre fes ennemis. 

Enforte que par rapport á fa fituation de l 
5, fuppüance, & aux bienfaits qu'elle avoit 1 
„ re^us déla Reine d'Angleterrej elle ref-
j , toit fouraife á cette Souveraine, 6c n'a-
,5. volt aucun titre pour fe prétendre exem-

te de fa Juft icecomme fes cómplices-
JJ, avoient voulu tant de fois leluifairecroire». 

•5) QyG-:: 
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Que peut-étre ils auroient tous.mieux fait ^5^7-

^ de l'exhorter á foutenir Ta difgrace^avec 
5̂ patience, qu'eüe auroit oté tout pretexte 
?, de foup§©nner fe eonduite,, au lieu qu'ea 
^ ranimanc á fe préter á tant d'entreprifcs 
„ contre la vie de fa bienfa¿trice.&la tran-
5, qiiillité de-fon Royaume /ils Tavoient pré-
„ cipitée dans un abime, oú elle ne pou-
.„ voit trouver que fa ruine & la perte de 
¡, fon .honneur 

Ces pracédures terminées , le Jugement d^^re-
définitif fut -enfuite rerais á la déciíion du tion"ak 
•Parleraent d'Angleterre , oú le Procureur- mort. 
-Géiiéral jrequit avec chaleur qu'on pronon-
•jgát une fenrence. 11 s'y rencontra plus de 
.difficulté qu'on h'avoit cru, le partage des 
-voix donna Jieu á des débats fort vifs, k 
h fin le crédit de la Cour prevalut, la vo-
•ionté de la Reine entraina la pluralité des 
•fuffragesj&laReined'Ecoííe fut condamnée 
á la mort. Cet Arrét fatfuivi d'une dépu-
tadon tá la Reine, (formalicé puré par la-
•quelle on vouloit paroitre.lui faire violence) 
pour la fupplier de ne pas refufer á fes Su-
jets la fatisfadion de le confirmer, le faire 
^pubMer, & exécuter. A ees priéres on a-
joutoit des motifs de néceííké indilpenfa-
,ble, le falut du Royaume, rintérét de la 
Religión , que la mort íeule de la Reine i 
Marie pouvoit garantir de trouble & de 
contagión. Marie avoit le coeur t-ellement 
endurci au crime, qu'il ne reñoit aucune 
efpérance d'un retour fineére de fa part, 
Tant qu'elle vivroit , Sa Majefté auroit en 
faperfónne une concurrente acharnée átrou-

-bier fon repos, puifque dans fes propres let-
tres 
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15S7. tres elle faifoit éclater une haine irréconci-

liable pour toute la nation. Les preuves de 
tous les complots horribles qu'elle avoit tra-
mez contre la vie de la Reine, n'étoienc 
que trop inconteftablement éclaircis, & ce 
qui devoit paroitre encoré plus exécrable, 
elle n'avoit pas feint de foutenir que le 
meurtre de la Reine d'Angleterre feroit u-
ne a¿tion jufte & méritoire, & un facrifi-
ce tres agréable a Dieu. Sur ees remon-
trances, les députez dirent que la prolonga-
tion des jours de Marie feroit une fource 
perpétuelle de troubles & de dangers pour 
i'Etat & la Religión, & que Sa Majefté 
fe rendroit refponfable des malheurs dont 
on étoic menacé, íi elle laiflcit vivre plus 
longtems cette-dangereufe rivale. Qu'il ne 
lui étoit plus permis de fouffrir les eíFets fi 
obílinément foutenus de la rage de cette 
furieufe Prince0e, puifqa'en ce cas la cié-
mence devenoit une miléricorde crueile, en 
conformité de la máxime avérée par l'ex-
périence j qui nous apprend que i'efpoir de 
l'impunité eft la mére de i'impiété. 

Ambafla- Auílitót qu'on eut appris la condamna-
deurs en-* tion de la Reine d'Ecoííe, le Roi fon fils 
voyezen & le Roi de France firent fur le champ 
Angkter- ¿qS Ambaffadeurs pour Londres. Ces 

Miniftres, qui furent Milord Grai de la parr 
de Jaques 5 & le Préfident de Bellievre de 
celle de Sa Majeñé Tres - Chrétienne, re-
préfentérent á Elizabet toutes les raifons 
propres á faire changer le fort de l'infortu-
née Marie. lis lui firent voir l'horrible 
fcandaie que donneroit á tout l'univers un 
Arrét dernort, prononcé par des Juges con

tre 
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tre une Reine, fur laquelle ils n'avoient au^ ^^T* 
cune efpéce de jurifdidion, & qui n'étok • • * 
nullement Sujette du Royaume. On 'ne 
manqua pas de leur alléguer des motifs qui 
détrui-íbient leurs remonÉrances, principaier-
ment fur Fárdele de rindependance, la Rei
ne elle-méme, qui poflfédoit la Langue La
tine? & qui s'étoit attendue a eette objec-
tion, la refuta par un axiome de la jurif-
prudence commune á toutes les nátionss 
Cette loi généralement rc -̂ue decide que 
tout délinquani dans le territoired'autruijé^ 
c¡ui y ejl arreté ¿ r cmvaincu de fon crime •) ejl 

puni wvec jufike fur le lieu du détit, fans 
qu'on foit ten» d'avoir égard a fa dignité^ a 
j a naijfance , a fes prérogatives. Ainíi les 
Ambailadeurs firent des efForts inútiles, & 
aprés leur départ Elizabet fit afficher & pu-
blier la fentence á fon de trompe. A tíet-
te nouvelle Marie écrivit fuf le champ la 
lettre fuivante á la Reine d'Angleterre. 

55 M A D A M E. 

„ J'apprens que j 'ai été condamnéc á Ja u z ú l ^ 
5, mort par vosjuges, contre tous les droits Elizabct. 
,) divins & humains. L'infamie de mon 
5, Arré t , la vue du fupplice, ri'ont ríen qui 
5, m'efFraye, qui me troubie, dans la ré-
s, folution oú je me fuis affermiede remet-
j , tre le foin de mon honneur & de ma 
5, perfonne a Dieu 5 avec lequel on rend ma 
5, caufe commune. A l'égard d'un des 
5, griefs qu'on m'impute au fujet de la der-
5, niére conjuration faite centre mon prov 

j , pre fils, dans la jufte appréhenfion que je 
; dois 
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1587. „ dois avoir qu'elle n'aic des fuites funeí-

"• }) tes, aprés avoir fait mo i -méme Ja trille 
„ experience des cíFets de la fureúr d'une 
„ faáion rebelle jje me fens contrainte d'em-

ployer les derniers inftans de ma vie á 
„ décharger raon coeur par de vives plain-
„ tes, qui font autant juíies que dignes de 

pitié. Je fouhaiüe qu'aprés ma mort cot-
„ te lettre devierme un perpétuel reproche 
j) á votre confcience , qui trouvera dans 
j , ma juftification des remords cuiíans, dont 
3, elle fera bourrelée iorfqu'elle y peníera le 
5, moins. Cette méme lettre, comme j 'a i 
a, lieu de m'en flatter, fera pour la pofté-
5,3 rité un témoignage authentiquede mon in-
,„ nocence, & couvrira de confudon ceux 
j , qui, á Fombrc de votre nom, m'ont íi 
„ cruellement & íi indignement traitée- Je 
5, me vois la vidime des déteílablcs com-
t í plots que mes perfécuteurs ont tramex 
3, contre ma perfonne, ils les ont toujours 

„ couverts du voile de vos iméréts, ils les 
5, ont exécutez fous votre autorité, au mé-
„ pris de mes défenfes les plus convaincan-
-5, tes, contre la connoifíance qu'ils avoient 
„ de la droiture de mes démarches. Sou-
.,, tenus de votre puií íancejCes hommes ini -
l5, ques,ayantenmain la forcé que vous leur 
,5, prétieT,, ont fait valoir leurs énormes ca-
„ iomnies: je fuis en votre pouvoir, char-
5, g ée de chaines, íáns reíTourcej fans mo-
?, yens d'implorer le fecours d'aucune Puif-
,5, fancc. Dans cette accablante fituation? 

le feul íbulagement ^u'on ne peut pas 
m'óter eíl de remettre , comme je fais^ 

•5, ma caufe á la juílice de ce Dieu vivant» 
» 4 « 
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qui doit étre notre Juge commun, & qui 
no as a Tune & l'autre également commi- — 
fes au gOLwernement de nos peuples, im-

JJ médiaíeinent fous fes ordres. Jlmplore-
„ rai fon affiftance jufqu'au moment qui 
„ fera le rerme de mes aíflidions , je le 
^ prierai avec ardeur de nous rendre , á 
„ vous & á moi j les récompenfes ou les 
„ cliátimensj que nos adions auront méri-
,? tex 3 au poids de fon Sancluaire. 

„ Souvenez vous, M A D A M E , que ce 
„ Dieu rcdoutable & jufte eíl le feul Juge 
,3 á qui rien n'échape > &c qui ne peut étre ' 
„ trompé par les amfices des homraes, par 
„ la politique la plus rafinée des gouver-
0) neurs de ce monde. Quelque adreííe 
„ que les créatures puiííent avoir pour obf-
„ curcir la vérité, le menfonge ne triom-
3, phe qu'un peu de tems, ce méme Dieu 
„ láit confondre leurs inventions frauduleu-
„ íes, par fon pouvoir & fa juftice tót ou 
3, tard la vérité fe dégage avec éclat des 
„ ténébres épaiffes qui l'envelopoient. C'eíl 

au nom de ce Juge infaillible & équita-
,5 ble 3 c'eíl en fa préfence que je vous ra-
3, pelle ici les pratiques fecrétes que vous 
„ avez mifcs tant de fois en ufage, pour 
3) jetter mon Royaume dans un defordre 
33 continuel, pour corrompre mes vaílaux, 
j , pour les armer contre moi , pour former 
33 d'odieufes confpirations contre ma per-
33 forme. Par vos intrigues vous étcs par-
53 yenue á me faire faire une déraiffion in-
5, jufte 5 contrainte á cela par la violence 
5, des miniílres de vos deífeins , qui m'y 
,5 ont forcée le poignard a la gorge, dans 

Tomt F. £ „ le 
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35^7- » le tems quej'étois prifonniére dans lafor* 

••1» tereíle de Lochlewen. Quelque irrégu-
j , liére que füt cette proeédure & dans le 
», droit & dans la forme , vous avez fu 
»> dans la fuite la faire valoir, vous l'avez 
9 > foutenue de toute votre puiííance, vous 
Í, avez fburni des forces aux rebelies, aux 
s, auteurs de ma difgrace. Vous avez fait 
,» tranfporter mon Sceptre & mon autori-
3» té fur la tete de mon fils, quoiqu'il né 
»> füt encoré qu'au berceau, & par coníe-
i , quent hors d'état de s'en íérvir. Lorf-
i» que, en vertu des droits de la nature , 
33 j 'ai voulu me rendre maitreíTe de la per-
3 , fonne de ce Prince qui me doit le jour, 
, , vous avez eu le crédit de le faire remet-
3 3 tre en la puiffance de mes ennemis dé-
3 , clarez, q u i , aprés l'avoir dépouillé de 
3 3 tous fentimens d'amour & de tendrefle 
„ pour l'auteur de fa naiílance, lui feront 
3 , encoré oublier que je fuis fa raére , íi 
3 , Dieu n'arréte l'effet de leurs furieux con-
t, íeils. 

„ C'eft encoré en préfence de ce Juge 
3 > terrible que je véux vous diré qu'au tems 
33 de la plus grande -violence de mes mal-
, 3 heurs, lorfque j'étois pourfuivie par mes 
3 , Sujets rebelles qui en vouloient á ma 
„ vie, je vous envoyai par un de mesGen-
33 tilshommes une bague de diamans. Ra-
, 3 pellez votre mémoire, M A D A M E , vous 
3 3 m'aviez donné vous - mérae cette bague, 
33 pour m'étre un gage aííuré de la promef-
3 » fe que vous me faifiez faire alors de me 
„ défendre de tout votre pouvoir, de me 
3 3 fccourir des forces de votre Royaurae, 

& V 
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„ S e fi f y étois réduite, de m'aííürer dans 1587. 
}} vos Etats un afile honnorable, & de m'y * 
„ faire trouver toutes les douceurs capa-
r,. bles d'adoucir mon infortune. Sur des 
„ offres auííi remplies en apparence d'une 
„ tendré & íincére amitié, fur ees promef-

fes que vbus m'aveT. réirérées tant defbis, 
„ je n'ai pas balancé á venir me jetter en-
„ tre vos bras, & je voulois me rendre á 

votre Cour. I I ne m'a pas été permis de 
„ remplir ce deííein , á peine écois-je en 
„ roure, que je me íuis vu environnée dé 

gardes, retenue priíbnniére dans des for-
„ terelles, réduite á une miférable captivi-
„ té 5 dont le terme eft une fin infame > 

aprés avoir déja fouíFert mille morts. 
„ Vous ne difeonviendrez, pas, MADA-

,5 ME 5 que la noirceur des calomnies inten-
„ tées contre moi a été mife dans le plus 
5, grand jour, que les principaux de votre 
5, Royanme ont reconnu & publié raéme 
„ mon innocence. Vous avouerez. qu'on z 
„ eu des preuves inconteftablcs que tout ce 
„ qui s'cít paílé entre le Duc de Norfolk & 
„ moi, avoit été approuvé &c figné méme 
sj par vos Miniftres qui tenoient le premier 
jj'rang dans votre Confeil. N'ai-je pas fu-
3, bi avec une entiére réfignation, tout ce 
,3 que Fon m'a preferit dans ma prifon pen-
33 dant un fi grand nombre d'années ? Mal-
33 gré l'innocence de cette conduite, je me 
33 vois aujourd'hui plus perfécutée que ja-
3, mais en ma perfonne , & en ce] le des 
33 miens. On m'interdit non feulement tous 
33 les moyens de fecourir mon fils, dans les 
?> conjondtures extremes oú fans doute i l fe 

E 2 3, trou-
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15^7- „ trouve, on m'empéche méme d'avoir au-

— — — c u n e connoiffance de fa fituation. Tous 
5, ees motifs m'obligent, MADAME , de 
?? vous fupplier encoré une fois, par la mé-
5S moire de la douloureufe paffion de notre 
„ Sauveur, qu'il me foit permis de fortir 
„ de votreRoyaumej pour affifter mon cher 
,5 fils, pour avoir un lieu de repos oúje puiííé 

rétablir mon pauvre corps atténué par des 
55 fouíírances l i continuelles, & mettre mon 
5, ame en état de comparoitre devant Dieu, 

qui ne tardera pas á me la redemander. 
„ Preñez de moi , M A D A M E , toutes les 

>3 íuretez. que vous jugerez con venables, im-
3? pofez, moi les conditions les plus aííorties 
?, á vos ombrages, vous ne devez pas crain-
3, dre queje viole ma parole, vous avezdes 
„ forces íuffifantes pour me contraindre á la 
3, teñir j d'ailleurs vous n'avez deja que trop 

de preuves de ma fidélité á remplir mes 
3, engagemens, méme ceux que j 'ai pris á 
3, mon préjudice. Ma longue prifon a deja 
„ confumé mon corps, i l ne refteroit plu* 

', 3, á mes ennemis pour aílbuvir leur vangean-
3, ce qu'á détruire mon ame, qui eft encoré 
3, entiére. I I n'eft pas, M A D A M E , en vo-
>, tre pouvoir de l'accabler de chaines, de 
3, grace accordez lui un tems plus iong pour 
„ fe préparer comme i i faut á fon íálut, qui 
3, lui eft mille fois plus précieux que toutes 
„ Ies richeííes du monde. Quel honneur 
„ retirerez-vous de me iaifler opprimer par 
3, vos Juges.3 de me voir foulée aux piez de 
,) mes perfécuteurs? 

„ Si je ne puis obtenir ma liberté, du 
33 moius3 MADAME , je vous demande deux 
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, graces. Que dans le peu de tems qui me iftiy. 

refte á vivte. je puiííe pour ma confola- — 
j , tion avoir auprés de moi un Eccléíiafti-
?3 que du premier ordre, qui foutienne ma 
?J f o i , qui me dévelópe les véritez de ma 
J? Religión, dans laquelle je ibis réfolue de 
5, mourir. L'autre faveur eft que jufqu'áma 
3j mort qui eft prochaine, j'aye deux fem-
?, mes de chambre pour me fervir pendaat 
3, ma maladie; chofe qui me devient nécef-
5, faíre, puisque j'apprens que vous ne vou-
„ le'i pas qu'on exécute fitót mon Arrét. Je 
„ vous protefte devant Dieu , MADAME > 
„ que la neceffité feule m'oblige de vous 
„ demander cette augmentation de domeíli-
?, ques. Si vous me l'accordez, ce fera un 
„ témoignage public que mes ennemis n'ont 
y, pas auprés de vous le crédit de pouvoir 
„ exercer contre moi leurrage Scleurcruau-
5, té fur un article d'une auííi légére impor-
5, tance. Reprenez, MADAME 5 ees anciens 
55 mouvemens de votre bonnature^ un peu 
55 de retour fur vous - me me, donnez moi 
5, avant que je meure la fatisfadion de voir 
5, revivre á mon égard cette humanité qu'on 
5, ne refufe á períbnne j afin que mon ame 
5, délivrée de i'efclavage de ce corpsmortel, 
55 n'ait point fujet de portar fes gémifíemens 
5, au tribunal de Dieu 5 pour toutes Ies du-
sj retez dont vous permettea qu'on accable 
5, ma fervitude. 

,5 Enfin, M A D A M E , fi vous étes déter-
55 minée á faire promtement exécuter ma 
55 fentence, íi je ne puis émouvoir la com-
53 paífion de vos Miniftres, j 'ai recours ^ vo-
33 tre générofité pour obtenir trois graces. 

•E l » La 
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1587. 5> La premiére, de permettre que mon corps 

———yy foit tranfporté en Francc, pour y étre en-
3, feveli en terre fainte fuivant rufage'de l 'E-
„ glife Romainej puifque cela n'elt paspra-
5, ticable dans votre Royaume. La fecon-
„ de, qu'on ne me faffe pas mourir íecret-
3, tement, qu'on exécute l'Arrét dans une 

v j , place publique, á la vue de mes amis, 
„ afín qu'on ne puiííe pas douter que je fois 
?, morte dans le fein & l'obéiílance de l 'E-
„ glife Romaine. La troifiéme, que mes 
3, domeftiques, qui m'ont rendu de fi fideí-
3, les fervices pendant une fi longue mifére, 
„ qu'ils ont partagée avec tant de xéle & 
3, d'attachemenr á ma perfonne, ayent la U-
3, berté de fe retirer, & de jouir en reposde 
3, la minee reconnoiíTance que ma pauvre-
3, té me permet de leur laiííer dans mon 
3, Teílament. Je vous fupplie, M A D A M E , 
„ par l'amour du fang de Jéfus-Chrií l , par 
3, les liens de la parenté qui nous unifíent 3 

" ^ 3, par la mémoire íi précieufe d'Henri V I L 
3, notre ayeul commun,par le titre de Rei-
3, ne que je porte encoré jusqu'au tombeau, 
3, de ne pas me refufer des demandes íi jus-
33 tes & íi raifonnables 

Au commencement* de Fevrier on en-
voya la fentence par le Sécretaire Beal,pour 
la remettre aux Comtes de Shrewsburi &: de 
K e n t , qui gardoient la Reine d'Ecoffe dans 
le cháteau de Fotheringay. Ces Seigneurs 
re^urent ordre en méme tems de faire as-
fembier toute la NobleíTe du voifinage, 
pour étre préfente á l'exécution. D'abord 
que les Comtes furent munis des ordres de 
la Cour 3 üs fe tranfportérent dans l'appar-

te' 
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tement de Marie , á qui ils firent favoir le 1^7' 
contenu de leur derniére dépéche , & la ré -—1— 
íblution prife de lui faire fubir le fupplice 
ordonné par Mrré t . Cette PrínceíTe regut 
cette nouvelle avec joye , & répondit d'un 
air conrent, ,> Je íai que ma more eft dé-
„ terminée: le plutót qu'on me la fera fouf-
„ frir ne fera que le mieux pour m o i , pé-
„ nétrée du bonheur infini qu'il y a de per-
„ dre un Sceptre corruptible, pour recevoir 
„ en échange une Couronne imraortelle 
Cela íe paffa le íbir du 17. de Février, 6c 
aprés que les Comees fe furent retirez., el
le fe mit á écrire deux lettres, Tune au Roi 
de France, i'autre au Duc de Guife pour 
l'informer de fa mort, 

Enfuite elle relut fon Teí lament , par le-Safermcté 
quel elle inftituoit fon héritier le Roi Ca- JĴ a"-
tholique Philippe, en cas que fon fils per-tions. 
íiftát dans la profeffion de la Religión Cal-
vinifte: elle diítribuoit encoré á fes domes
tiques le peu d'effets dont elle pouvoit dif-
pofer. Elle foupa , & but á la fanté de 
tous fes gens , qui le vifage & les yeux 
baiílez vers la terre , lui répondirent par 
des cris & des fanglots qui marquoient l'ex-
cés de leur douleur. Aprés le repas, elle 
les fit tous approcher, & donna fa main á 
baifer aux hommes, & les femmes eurent 
rhonneur de fembraílcr: quiconque a des 
fentimens de pitié, peut aifément concevoir 
l'abondance des pleurs répandues á cet a-
dieu. Cela fait, elle fe confeffa, & fit fes 
priéres á.'genoux , & aprés s'étre relevée j 
elle alia fe jetter fur fon lit toute habillée* 
prit quelque repos, dorrait aíTez. tranquille-

£ 4 tmntp. 
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I5̂ 7- ment, & s'étant éveillée elle recoramenga 

" fes dévodons avec fon ConfeíTeur. 
Son adiea Lejoui venu, les deux Comtes fe rendí-
a fes do- rent dans fa chambre: auííítót qu'elle enten-
ine tigues.¿jj. ouvr|r la porte,elle alia au devant d'eux, 

& leur d i t , „ Soyez les bien venus, Mef-
3, fieurs, je fuis plus vigilante que vous 
Comme par fa longue prifon elle avoit con-
t radé une fciatique qui étoic devenue incu
rable, elle avoit beaucoup de peine á mar-
cher, ce qui Tobligea de s'appuyer fur l'é-
pauíe du, Comte fon gardien, & ainfi elle 
fe traína jufqu'au lieu de fon fupplice d'un 
pas lent parce qu'elle boitoit. Elle avoit la. 
tete couverte d'un long voile, un Crucifix a 
la main, 6c une Courónne pendue á fa cein-
ture .̂ On la conduifit dans une gallerie, oti 
les Commifí&ires i'attendoient. Aiors fon E-
cuyer fe jetta á fes piez, & d'une voix cn-
trecoupée de fanglots , i l lui demanda fes 
derniers ordres. „ Ne pleurei pas, /ui ré~ 
9» pondit ellé, réjouiílez vous au contraire de 
s, voir Márie Stuard toucher á Fheureux in-
3 , ftant d'étre délivrée des peines & des m i -
3, féres de cette vie. Je vous prie de diré á. 
3 » mon fils que je meurs conftante dans la 
9 > Religión Catholique, & que je Fexhorte 
3» pour Famour de Notre Seigneur de faire 

profeffion de la foi de feá ancétres, d'ai-
3 > mer lajuílice, de maintenirfes peuplesen. 
3 3 paix, & de ne den entreprendre contre 
a 3 ta Reine Elizabet. Je déclare que je n'ai 

jamáis agí ni pris des engagemens au pré-
3» judice de l'EcoíTe. Je meurs remplie d'un 

Son dif- « parfait attachement á la France 
f3™*^* De ía gallerie on fit pafíer la Reine dans J'eshafaut. c» r ^ 
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la grande falle da cháteau, qui depuisle haut 15 ̂ 7«' 
jufqu'au bas étoit tapifíee de noir. Enfin elle ^ 
monta for i'échafaut, oii on la fit aíTeoir fue 
une chaife , pour entendre la leólure que. 
Beal fit de l'Arrét & de l'ordre de l'exécuterv 
Cetce lefture achevée, Marie fe tourna du. 
cote des ípedateurs, qui étoient au nombre 
de plus de trois cens perfonnes& leur dit 1 
„ Vo-ici un fpedacle fans exeraple, de voir 
„ mourlr une Reine fur un échafaut. Je 
„ n'ai jamáis, appris, & i i ne m'eft pas en-

core a-rrivé de me deshabiller , de me dé~ 
„ pouiller de mes ornemens royaux en pré-
„ fence d'une compagnie íi nombreufe, en-
3, core moins fuis-je accoutumée á avoir des 
j , boureaux poar valets de chambre. Mais 
„ i i faut fe foumettre á. la volonté de Dieu"* r 
A fes cotez étoit le Dodeur Richard Flec-
cher. Doy en de Peterborough, Miniftrcde la 
Religión Réformée, car on n'avoit pas per-
mis auConfefíeur de laReine de fe teñir au-
prés de la pénitcnte. Le Doóteur étoit char-
gé d'exhorter la Reine á la mort-, & de lui . 
donner les confolations convenables} ce qu'il 
§r en ees termes. 

»» M A.. D A M' E >-

„ Nonobñant cet appareil'lúgubre & ef- Exhorta-
» frayaní de lajuftice, qui doit étre execu-j^11 ^ 
w tée dans quelques inílans fur votre per- ¿ ¿ ¿ " J 
>, íbnne, á caufe des grands crimes quevous 
« avex commis contre notre Souveraine 
« fon Royaume,, & fon gouvernement,' Sa-
a» Majefté veut encobe ̂ dans ees derniers in« 
» ílans de votre. vie 3. avoir la bonté.- de 
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5̂87. „ prendreibin de votre ame , qui va bientót 

— 1 „ étre íéparée de votre corps, ou poiir v i -
„ vre á jamáis avec Jefus- Chrift, ou pour 
„ étre précipitée dans l'abime des foufliances. 

éterneJles. A cette fin , Sa Majefte m'a 
a, envoyé auprés de vous, pour vous entre-
„ teñir des promeffes pleines de confola-

t i on , que Dieu adreíte en tout tems á 
„ tous les vrais Chrétiens pénitens, 6c íin-
„ cérement pénétrez des véritez, immuables 

de la loi qu'il nous a donnée. En confé-
qüence de cet article fondamentai, je 

a, vous prie , M A D A M E , de confidérer 
„ trois chofes. La premiére , votre état 
3> paílé , 6c l'inftabiiité d'une gloire périfía-
a, ble dont vous avez joui ci-devant. En fe-
,„ cond lieuj votre íituation préfente , par-
„ venue au moment de raourir , pour paíTer 
„ á rimmortalité. Enfin i'état ou ce paíTage 
3) terrible de la vie á la mort vous inet en 

ce moment, entre la gloire qui ne doit 
Si jamáis finir, & une éternité de fuppli-
w ees. 

„ A l'égard du premier de ees articles , 
„ psrmettez moi , M A D A M E , de vous di-
», re avec le Propkéte Roi , renoncez á, 

vous-meme, oubliez votre, peuple , ne 
„ fongez plus á la maiíbn de votre pére j , 
3) perdez le fouvenir de votre naiffancej, 
,,, n'aycz plus devane les" yeux votre dignité-
« royale , alors le Roi des Rois fe réjouira 
„ avec vous de vous voir venir devant fon 

Troné brillante des, beautez Ipirituelles. 
„ Que rien ne flatte votre amour-propre &. 
^ votre confiance, ne vous glorifiez pas m é -
& me- ds v©;tr,e propre jufeice 3 qui eft toa-
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« jours imparfaite & profane , afín que par i^S/* 
„ la foi vous puiffie'i vous revétir de Jéfus-"""" 
„ Chriít , & le reconnoitre comme le feul 
3, en qui & par qui vous cievex étre juftifiée. 
>, Ce font la , M A D A M E , les difpofitions 

oú vous de vez. entrer , pour reíTuíeiter au 
„ dernier jour á la vie éternelle , & en ver-
„ tu de la paffion de notre divin Sauveur 
„ devenir participante de ía gloire. 

„ Pour vous garantir au terrible tribunal: 
„ du Dieu vivant d'une condamnation , que 
„ les égaremens de votre vie ont méritéej,? 
„ confeííez a préíent vos fautes á ce méme 
„ Dieu j reconnoifíez que vous avez, mérité 
„ Je fupplice que vous ailez íbuífrir , rendez. 
>, un témoignage public de la conftante af-
„ fedion , de la fidélité •> que'Sa Majefíé a 
„ toujours fait éciater á votre égard, des 
„ bieníaits dont elle vous a toujours com-
„ blée. Ayez, M A D A M E , une ferme foi 
„ en Jéfus-Chrifb Notre Seigneur , i l n'y x 
„ point d'autre moyen qui puiíle vous meí-
3, tre en état de vous bien préparer a la 
w mort. Vos péchez fuffent-ils plus nom-
3> breux que le fable de la mar, Dieu avec 
», rhifope de ía grace , la paffion $c l'obéis-
33 fance de fonFils notreRéderapteur,lavcr-
3> tu & l'opération de fon Saint Efprit , les 
9, rendra plus blancs que la neige , les efFa-
» cera de fa mémoire, i l ne s'en íbuviendm 
a plus. I I n'y a point de poííibilité d'ob-
»> teñir rémimon de la part des hommes t 
w ni par aucune voye humaine j c'eft le 
„ facrifice feul de Jéíüs-Chrift ,, c'eft cette 
s» foi vive & ardente dans les mérites de-

E. £ » es-



i o 8 V I E DE PHTLIPPEII. 
15^7. 3, ce Sauveur du monde , qui nous juíli-

„ fie & cimente notre paix avec Dieu-
/ , Un fecond lieu, je vous prie, M A D A -

M M E , de faire une férieufe attention á votre 
„ mort 3 aux foites de eette mortalité que 
„ vous allez íubir. Vous quittez ees bas 
»> lieux , on ne vous ver ra plus dans cette 
„ demeure , oü vous ferez bientót oubliée > 
„ comme toutes les ehofes de ee monde. 
3 , U n petit efpaee de terre va eouvrir votre 
s, eorps , les vers feront vos fréres , la cor-
s, ruption fera votre pére, comme dit Job. 
»3 Oú l'arbre tombe , i l faut qu'il y refle >; 
â  foit .vers le midi de la vie & du falut}, 

foit vers le couchant de la mort 6c de la 
3> trifteífe. C'eít la rinftant heureux ou fu-

| »t ñeñe , ou pour s'aBir á Dieu , ou pour 
>, tombsr dans les ténébres extérieures oü 
3» Ion n'enrend que pleurs & grineement de 
>, dente. Allons , M A R A M E , puisque-
9 3 c'eíl iei le moment ou vous deves écou-
^ ter la voix de Dieu, n'endurciffez pas vo-. 
a., tre ceeur. La mort a deja levé fa maim. 
^ lur veus , la coignée eñ miíe á la racine 

de l'arbre. Le Troné du Juge éternel e í t 
5, préparé 3 les Uvres de votre vie font ou-

verts r votre jugement va vous étre pro-
a» noneé. Si avec une conftante réíblutioii-
S3 vous preñez le Troné de la grace pour vo-
a*, tre refuge5par l'efficace de robeifíance de 
a,, Jéfus-Chrift qui feule eít méritoire devant 
» Dieu , íi par une ferme foi. vous favez 
a* appliquer a votre ame Ies raérites de ce 
¿ Saaveiw >, Cferift íera votre v i e , votre-
jte mort tournera i yotre avaatage^ un jour 
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^, ee corps mortel fera revétu de l'immorta- t5$7~ 
3, lité. Courage , M A D A M E , Dieu vous • •• 

ouvre la porte du Royanme célefte , ce 
3) Royaume en eoraparáiíon duque! toutes 
„ les Principautez, de ce monde ne font que 
„ ténébres. & raiféres: ne vous fermez. pas 
„ l'entrée de ce lieu de délices 6c de fé-> 
„ licité, par une opiraácreté á endurcir vo-
„ tre coeur aux véritez. que je vous an-
v nonce. 

„. Enfin, M A D A M E , je vous prie de-
M réfléchir íur vous - méme , d'examiner fé-
„ rieufement l'état préfent oú vous vous 
a, trouvez., &c celui qui va faire votre defti-
„ née éternelle. II s'agit dans le terrible" 
„ moment de la féparation de votre ame & 
3) de vorre corps, ou de reffufciter au der-
„ nier jour pour la vie éternelle, & enten-
„ dre ees belles 6c confolantes paroles, v<&-
y, nez les bien aimez <& kénis de mon pfye ¿ 
>3 ou de reffufciter pour la damnation éter-
„ nelle , 6c vous voir au nombre de ees 

proferits á qui le Fils de l'homme adreíTera 
„ cet irrevocable Arrét , allez, maudits au 
yyfeuíiernel. I I s'agit, M A D - A M E , d'étre 
„ á la droite de Dieu comme une brebis de 
« fon troupeau , ou á fa gauche comme les 
»> boucs deftinez á la vangeance. Bienheur-
», reux font ceux. qui meurent au Seigneur. 
« Vous mourrez en Jéfus-Chdft , fi vous 
*> defirez. avec une ferme foi d'étre dégagée 
3» des liens de votre corps ,. pour unir votre 
», ame avec Jéfus - Chrifl:, votre unique fa-
» crifice propitiatoire, votre unique caution. 
» auprés de Dieu. Ne preñez, M A D A M E , . 
» aucune coafiance: m mérite de: vo5 ac-

E t 9* tions¿. 
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15̂ 7' » tions, cette fatisfadion eíl une erreur qui 
— — ¿t ne peut íübfifter avec Ja parole de Dieu. 

a C'eíl cette parole qui cft Ja véritable pier-
)> re de touche 3 Ja Jumiére puré & fans nua-
»> ges 5 Je flambeau qui éclaire nos piez 7 
3> pour nous conduire íurement dans le che-
» min de Ja paix á Jéfus - Chrift , en qui 
»> font fondées toutes Jes promeíTes de Dieu, 
M> de qui toüte J'EGiiture rend témoignage 
», par qui avec la foi en fon fang , nous , & 
„ tous les membres fidéles de fon Eglife, re-
„ cevrons la rémifíion de nos péchez. 

Tous les Saints l'ont invoqué dans Ies 
5, jours de leurs afflidions, i l les a exaucez, 
„ & ils ont été délivrez: ils ont mis toute 
a, Jeur confíance en Jui leul, & ils n'ont ja« 

mais été trompez,. Toutes les autres four-
M ees font taries i l n'y en a plus qu'une 
3, qui puiíle fournir Teau de la vie éternelle, 
3 , c'eft ce méme Jéfus-Chriíi. Le nom de: 
„ Dieu'eft un cháteau fort, dans lequel les 
a> júftes trouvent leur fureté , & y font dé-

féndus contre les attaques de leurs enne-
3 3 mis. Je vous en conjure , M A D A M E , 
„ recevez ees véritez. Si vous étes jaloufe 
„ de votre falut, íi vous voulez aprés votre 
3> départ de ce monde glorifier Dieu dans 

Féternité, vous voir au rang de fes élus 
„. .qu'il revét d'une gloire qui n'aura jamáis 
„ de fin ; je ne ceílé de vous en conjurer > 
„ M A D A M E , priez avec nous 5 ayez re-
„ cours au Troné de la grace, donnez nous 
3 , lien de nous réjouir de votre converlion. 
,¿ C'eft Fuñique voye de vous rendre digne 

q̂ ue Dieu tourne fa fáce íur vous , & voui 
„ accorde fes (¿UCQS & fes béiiédidions 
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Marie interrompit trois ou quatre fois ce ie>%7' 

Miniftre, & aprés avoir fait connoitre fes 
fentimens, laííée d'un difcours dont elle ab- sarépoa-
horroit les máximes, elle lui dit d'ün ton de ^¿nj^g 
dépit &• décifíf, „ Taifez vous, s'il vous 
„ plait, Moníieur le Doyen , ceííez de me / 
3, tourmenter, épargnez-vous une peine inu-

tile. Je veux que vous fachiez que je fuis 
3, inébranlablement affermie dans l'ancienne 
„ & véritable Religión Catholique , pour 
„ Jaquelie je ne balancerai jamáis de verfer 
3> tout mon fang ' Le Doyen luí rcpon-: 
d i t , „ Changez de croyance, M A D A M E , 
„ repentez-vous fincérement de tous vos pé-
„ chez 3 mais n'en fondez la rémiffion que 
3, fur les mérites de Jclus - Chrift qui eft le 
3, feul fondement de nos efpérances. Mon-
3 , íieur le Doyen, repliqua la Reine , diípen-
3> fez vous encoré un coup de diícourir fur 
3 > cette matiére , je fuis née dans la Reli-
3 , gion Catholique, je déclare & protefte 
3 , hautement que je veux mourir dans la Re-

ligion Catholique". 
Aiors les deux Comtes, voyant la peine Son dec* 

que cette Princefle avoit á entendre les ex-nicr cntre-
hortations du Doyen, qu'elle recévoit mémeie^deu» 
avec aigreur, lui'dircnt, „ MADAME 5 nous Comtes.. 

allons joindre nos priéres á celles de Mon
íieur le Doyen , nous allons tous enfem-
ble prier Dieu qu'il illumine votre enten-
dement, qu'il vous mette dans le chemin 
de la véritable connoiffance de fa loi & 
de fa parole , &: qu'il vous falle la grace-
de mourir dans cette voye qui eft la feule: 
qui conduit au íalut. Meííieurs, leur r¿~. 

tmún Marie 2, fi vous voulez prier Diem 



1 1 2 V I E D E P H I L I F F E í f . 
1587. « avec m o i , j e vousen aurai une íinguliére 

——— „ obligation , & je tiendrai cette complai-
„ íánce comme une grande faveur. Mais 
„ m'unir a vous pour prier Dieu a votre 
„ maniere , c'eft ce que je ne prétens pas 

faire , c'eft ee que je ne ferar pas 5 parce 
3 , que Dieu ne vous a pas fait la grace d'e-
t, tre de ma Religión. M A D A M E , repli-

qua le Comte de Kent , votre opiniátre re-
fus me caufe un fenGbie déplaiíir , je fuis 

„ pénétré de chagrín de voir entre vos-
¡o mains des íimulacres vains & íliperfti-
w tieux. Je ticas dans ma main, ajouta-t-

elle avec un mowvement tfindignation & de 
cmroux , je tiens la figure de Jéfus-Chrift, 

« pour mieux m'imprimer la mémoire de 
fon faint Nora. Mais, M A D A M E , pour-

3, fuhñt le Comte •> jéfus-Chrilt veut étre gra-
„ vé dans le coeur des fidéles , & rejette la 
„ vaine cérérooaie de teñir fa ftatue dans la-
3) main. Quoique vous refufieZi. d'eatendre 
a, la grace que Dieu vous fait en ce mo-
w ment de vous éclairer fur fa véritable doc-
3i trine , nous ne laifferons pas de le prier 

qu'ii daigne par fa miféricorde infinie vous 
¡y pardonner vos pechez. Eh bien > dit la 
3 , Reme ,. priez-le de votre coré , je vais du 
3y mien faire mon oraifon á ma mode". A-
lors ils fe mirent tous a genoux, le Doyen 
récita une priére fuivant l'ufage des Réfor-
meT,., 6c la Reine en fít une en particulier á 
voix bafíej baifant fouvent leCrucinx qu'elle 
tenoit en fa main, & difant 5 Seigneur, vous 
qui avez étendu les hras fur la tmix ¿pour JaU" 
ver le genre hmnain , recevez. moi pauvre pé-
íkere£e en vos mains tres nñférkordieufes. 

• • Aires-
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Aprés s'étre relevé© , elle commenga a fe 1^7. 

prcparer á la mort. Deux de fes Demoifelles —, ^ -
1, r 1 , • , i > • 1 v El le le 
fondant en larmes s avancerenc pour i aider a desk,abmej 
fe deshabiller, elles trouvérent i'ouvrage fort 
avaücé , la Reine avoit deja oté avec beau-
coup de précipitation la plus grande partie 
de fes ornemens. Derriére étoient deux 
boureaux , dont i'un s'approcha pour fe faiíir 
d'un Agnus Dei qu'elle portoit far fa poitri-
ne. Marie ne voulut pas permettre qu'il le 
touchat , & luí dit qu'elle l'avoit donné á 
une de fes Demoifelles qui lui en payeroit' 
Ja valeur. Lorsqu'elle fut dans l'état conve-
nable, elle- dit adieu á fes Demoifelles, qui 
pénétrées de la plus vive douleur reíloient 
immobiles á fes picz : elle fe baiífa pour 
ieur donner fa bénédidtion, & les condui-
üt par la main jusqti'á réchclle de l'écha-
faut. On en fit pourtant revenir une pour 
bander les yeux de fa maitreííé, ce qu'elle 
fit avec un corporal facré de tres grand prix-, 
ou pour mieux m'énoncer , d'un travail ex-
quís. Cette cérémonie faite, Marie recita á 
haute voix le Píeaume frente & uniéme , 
Seigneur , f a i mtí ma confiance en vous , je ne 
ferai jamáis confondue. Sa priére finie , elle 
fe baiífa elle-méme, & avec un courage hé-
ro'ique elle pofa fa tete fur le bi l lot , ea / 
criant 5 Mon Dieu , je remets mon ame en vos 
mains. Sur 1c champ un des boureaux lui Et cít 
prit les mains pour les teñir baíTes, & l'au- décapitec» 
tre avec un fabre lui abattit la tete du fê  
cond coup , l'ayant manquée du premier. 
Celui qui tenoit les mains de la patiente , 
Pnt auffitót la tete féparée du tronc, Se la 
^vant pour la faire voir á tous les affiftans, 

ü 
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*5̂ 7- i l cria, Dieu garde notre Reine : & le Doyen 

'~ répondit '9 Ainfi puijfent périr tous les ennemis 
de Dieu & de notre Souveraine. 

Sentí- Cette more tragique fut regardée fous des 
MkTelcd'ccou^eurs ^^en ^fférentes dans la Chrétienté: 
sixte v. les Catholiques faifoienc une martire de Fin-

fortunée Reine d'EcoíTe , les Proteftans la 
nourciíToient du titre odieux de perfide. 
Sixte V . , d'un tempérament avide de ré-
pandre le fang , á la réception de cette nou-
velle, tourna les yeux du cóté de l'Angle-
terre, & laifla échaper efes paroles que l'His~ 
toire a tant remarqué-es , & qui deviennent 
l i étonnantes dans ía bouche d'un Souverain-
Pontife. „ O Reine heureufe, íVcrw- / - ¿ / ^ 
M ó PrinceíTe fortunée , d'avoir eu par des-

fus tous les mortels la prérogative brillan-
s, te de voir tomber a vos piex une Tete 
S} couronnée" i Qiiant á Philippe, á la vue 
jde la difpoütion teftamentaire de Maric > 
qu'il favoit l'avoir inftitué fon hérltier, ce 
Monarque fe crut plus obligé que tout autre 
de faire éclater fon reflentiraent contre la 
meurtriére de fa bienfadlrice. I I commen-
^a par rendre a la défunte Reine les devoirs 
funébres, i l lui fit faire dans tous fes Etats 
des funérailles d'une pompe affortie a la re-
connoiílance d'un puiilant Roi. En méme 
tems i l en voy a des, ordres de preífer avec 
une diiigcnce incroyable les préparatifs, qui 
fe faifoient pour Texpcdition réfolue de 
TAngleterre. Enfin i l prit toutes les mefu-
res propres a remplir le grand deíTein, 
qu'il formoit de vanger la mort de la Rei
ne d'EcoíTe. DeíTein qu'il fuivoit avec d'au-
tant plus dempreflement, qu'il y croyoit 

fon 
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fon honneur intéreíTé, par la prévention oú 15^7* 
il étoit qu'Elizabec n'avoit precipité ce ! 
eoup hardi que pour le narguer , perfuadé 
d'ailleurs que c'étoit le moyen de fe faire 
un mérite auprés de tous les Potentats de 
la Chrétienté, dont la dignité & les droits 
recevoient une atteinte dangereufe dans i'at-
tentat exécuté contra une Souveraine. 

Pour n'avoir ríen á craindre des ennemis ^.^PP* 
, , , , r r ÍOlllCltC 

du dehors, pendant que toutes fes rorces une tr¿ve 
feroiení ocgupées en Angieterre j i l mit avec ks 
tous fes foins á renouveíler la tréve avec Tui:cs' 
les Tures. Cette négociation devenoit né-
ceíTaire, pour mettre les Royaumes de Na-
ples & de Sicile en fureté contre les cour-
íes & Ies attaques de ees formidables enne
mis. Dans cette vue i l envoya ordre á 
Ferrari , qui fe trouvoit encoré á Conftan-
tinople, de faire auprés des Miniftres de la 
Porte les derniers efforts pour conclure le 
Traité avec le Grana-Seigneur. Comme 
Philippe connoiífoit l'ufagc de la Cour Ot-
tomane , qu'on ne pouvoit fe rendre ac-
ceííible que par l'afped féduifant de l 'or, 
i l ne manqua pas de garnir les mains de 
fon négociateur, qui recut trois lettres de 
change qui montoient á la forame de cin-
quante mille écus. Ferrari, pourvu de ce 
métal qui ouvre fi facilement les portes du 
Serrail, agit en conféquence de fa nouvel-
le commiilion, & par fon adreíle puis-
famment foutenue des ducats qu'il répandit 
en profufion , i l parvint non feulement á 
faire confírmer l'ancienné tréve , mais en
coré á en obtenir la prolongation pour déux 

' ans, parce qu'elle étoit fur le point d'ex-
pirers 
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pirer, & les conditions de ce renouvelle-
ment furent méme & beaucoup plus éren-
dues 6c beaucoup plus avantageufes á la 
Couronne d'Efpagne. 

Ferrari n'eut pas longtems lieu de s'ap-
plaudir de ce fuccés. Les AmbaíTadeurs 
de France & d'Angleterre , qui feuls de 
toutes -les PuiíTances de l'Europe préten-
doienc jouir du bénéfice de ralliance de la 
Porte, avcrtis de la négociation de l'Agent 
d'Efpagne, unirent leur credic & leurs in
trigues pour la faire échouer. lis réuííirent 
avec aííez. de facilité, le nouveau Traite fut 
annulé , qüoique revétu de la fignature de 
Sa Hautefíe & du fceau de l'Empire , & 
Ferrari eut le crévecosur & l'affront de fe 
voir rendre les Inílrumens cancellez de l 'u-
nion des deux Couronnes. Ainíi les mou-
vemens de Philippe , les reíforts de fa po-
litique prévoyante , n'aboutirent qu'á tirer 
une groííe fomme de fon Epargne, & á 
rehauííer Forgueil & l'iníblence de rinfi-
dele , qui á la vérité n'eut que trop fujec 
de s'eníier á la vue des inftances du plus 
puiíTanc Roi de la Chrétienté, qui man-
dioit fon amitié & l'achetoit méme á prix 
d'argent. Auffi remarque-1-on qu'á cette 
occaíion i] fut réfolu dans le Diván d'ajou-
ter aux titres du Grand-Seigneur, celui d'Ar
bitre de la Chrétienté. 

Philippe avoit envoyé au Viceroi de Na-
ples des ordres abfolus de preíler, avec tou-
te la diligence imaginable , la conftruánon 
& l'équipement des quatre galéaííés 6c des 
deux gros navires , que des l'année précé-
dgnte on avoit mis fur les chamiers, On y 

t ra -



P A R T I E ÍI . L l V R E X. l l f 
travaiUa avec tant de promtitude, que bien- 15^7' 
tót on fut en état de s'en fervir. Ces báti- ' 
mens firent radmiration de tout le monde, 
tant pour leur capacité fort au deílüs des 
grandeurs ordinaires , que pour ía régularité 
de la ítruóture & la magnificence des ou-
vrages. Au commencement du mois de ' 
Mai on les mit en mer bien équipés, 6c 
pourvus de toutes les munidons convena-
bles ; ils étoient montez. de dix compagnies 
d'Efpagnols des Terces de Naples , fous la 
conduite d§ Don Alonfo de Luíbn Sef-
gent Major en titre , & qui a cette occa-
íion regut la commiííion de Meítre de 
Camp. Ces bátimens allérent joindre á 
Lisbonne la Flotte d'Efpagne , qu'on pré-
paroit dans ce port pour Texpédition d'An-
glctcrre; c'eft cette Flotte íi farñeufe, qu'on 
íurnomnaa l'invincible, & qui fáns combat-
tre fut entiérement détruite. 

Suivant les ordres du Roi Catholique Levces 
on leva encoré á Naples vingt compagnies^ ttre°u?cs 
d'ítaliens , dont les Capitaines étoient tous c 
Gentilshommes de la premiére noblefíe. 
On les nomme : c'étoient Charles Spinello 
qui avoit encoré au deíTus des autres l'em- * 
ploi de Meftre de Camp , le Marquis de 
Ziro fon neveu , Antoine-Lclio, & Frédc-
ric CarafFe, Antoine Mirobello , Horace 
Galeota , Camille Orfino , Flaminio Cala-
meria , Horace Caraccioli, Lelio de Cos-
tanza , Horace Marquis , Silvio d'Azzia , 
Frédéric d'Afflitto , Jean-Thomas Spina , 
Pompée Frappiero de Capoue, Don Alexan-
dre deŝ  Monts, Don Alonfo Palagona, & 
Jean-Jérómc Denticé. La levée de ces 

trou- / 
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1587. troupes fe fit pour Texpédition d'Angleterre3 

mais les Généraux Efpagnols, qui devoient 
avoir le commandement en chef de l 'Ar-
mée navale, déclarerent qu'ils ne vouloient 
pas avoir fous leurs ordres des Soldats Ita-
liens ni Allemans, & la - deíTus ils firent les 
plus vives inítances au Roi. Leur requéte 
fut favorablemenc écoutée , Philippe chan-
gea cette deftination , & ees nouvelles mil i -
ees furent pour leur bonheur envoyées dans 
les Pays - Bas , oú elles n'eurent pas á es-
íuyer les deíaftres, qui i'année fuivante cau-
férent la ruine tócale de cecee maiheureufe 
Armée, comme je le dirai en fon Üeu. 

juflice Au refte , puisque eette grande affaire 
faite, a m'a donné occafion de parler de la ville de 
Naplcs. Naples j ce ne fera pas une digreffion hors 

d'oeuvre & peu intéreííante, de rapporter 
deux événemens tres remarquables qui arri-
vérent cette année dans cette capitale. Le 
premier fut la rigoureufe Se extraordinaire 
exécution , qu'on y fit d'un nommé Benoit 
Mangoné , natif d 'Evoli , & le plus redou-
table bandít de ce tems-la. Ce fcélérat 
avoit demeuré quelque tems dans FEtat Ec-
cléfiaftique , oú i i s'étoit fait connoitre par 
une fuite de crimes dont i l n'y avoit point 
d'exemple. Mais i l jugea á propos de fe re-
tirer dans leo moncagnes des environs de 
Naples, pour ne pas tomber entre les raains 
de Sixte V. , qui avoit juré d'exterminer * 
toute la race de ees voleurs qui infeftoient 
le domaine de FEgliíe , comme en efFet i l 
y parvint dans la fuite. Mangoné dans fa 
nouvelle retraite continua fes brigandages > 
6c commit les excés les plus enormes. 

Quoi-
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Quoiqu'il füt éloigné des terres du Siége de' iS^J» 
Rome , Sixte ne JaiíTa pas d'en marquer la 
plus vive inquiétude, par les reproches qu'il 
fit á FAniballadeur de Sa Majefté Catholi-
que de i'inadion des Coramandans de Na-
ples, qui laiflbient tranquille un fcélérat qui 
faifoit tant de defordres dans le pays. Les re-
montrances du Pontife eurent íans doute 
leur effet ? on fe mit á la pouríuite de Man-
goné , qui cnfin fut pris vif le i . d ' A v r i l , 
& feize jours aprés condamné á un fuppli • 
ce le plus horrible dont on puiííe enten-
dre parier , & qui en effet n'avoit jamáis 
été imaginé dans le Royaume de Naples. 

D'abord i l fut trainé á la queue d'un che-
val depuis le palais jusqu'á la place du mar
ché , & par intervalle le boureau lui arra-
choit quelque morceau de chair avec des 
tcnaílles ardentes , forte de fupplice á la vé-
rité fort commun á Naples. Mais á ees 
tourmens on ajouta la roue, exécution 
inouie chez les Napolitains, ce qui attira 
de toutes parts une fi grande affluence de 
peuple , qu'il y eut plufieurs perfonnes étou-
fées ou écrafées dans la foule. Le crimine! 
dans les doulcurs de la queftion avoua qu'il 
avoit tué dans l'efpace de quinze ans quatre 
cens tant hommes que femmes, violé plus 
de cent filies, mis le feu á plus de cent cin-
quante maifons , & diverfes autres efpéces 
de crimes & de cruautez qui faifoient hor-
reur. Ce miférable , fi accoutumé au fang 
& á aííbuvir fa brutale barbarie fur des in-
nocens, fit paroitre toute la foibleíTe imagi
nable par les cris, ou plut6t les hurlemens 
qu'il jetta depuis le premier inítant de fcti 

fup-
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'S^/* fupplice jusqu'á fa mort. I I mourut méme 

~ en impie , n'ayant jamáis voulu fe rccon-
noitre , & ne répondant que paf Íes plus 
abominables blafphémes á ceux qui l'exhor-
toient á réparer fes crimes par une fin chrc-
tienne , & á offrir en espiatioh les maux 
qu'il fouffroit, mais qu'i i avoic fi juílement 
méritez. 

Le chá- L'autre événementj plus extraordinaire & 
Eimeen- P̂ us t r ^ e ' arriva dans la méme capitalc 
levé parlíVers la fin de cette année. Le jour de la 
foudre. f¿te ste Lude 11 s'éleva en un inftant 

un des plus furieux vents d'Oueít, accom-
pagné de pluye, d'éclairs, & de tonnerre, 
dont les coups redoublez jettoient par-tout 
l'épouvanre. U n éclat tomba fur la tour 
dy cháteau St. Elme au haut de la monta* 
gne > & mit le feu aux poudres qui par 
malheur fe trouvoient hors des magazins. 
Tout le donjon du cháteau fauta en l'air 
avec un bruit épouvantabie , . & plus de 
cent cinquante perfonnes furent eníevelies 
fous fes ruines. Don Garcías de Toléde , 
alors Gouverneur de cette fortereíTej é toi t 
defcendu ce jour-la dans la ville avec fa 
femme , & par ce coup de fortune ils fu
rent tous deux garantís du plus trifte fort 
qu'on puiíTe fubir j mais ils perdirent tous 
leurs eífets, leur argenterie, des meubles 
précieux, éc des tableaux d'un grand prix. 
La perte qu'on fit dans le cháteau fut ir
reparable , la ville fut auíli beaucoup en-
doramagée, plufieurs des maifons voifmes 
& quelques Eglifes furent renverfées, & les 
autres presque par- tout furent tellement é-
branlées qu'elles menagoient ruine. 

Cette 
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Cette année le Roi Catholique eut un fu- I5^7' 

jet de s'affermir dans h réfolucion,,qu'il a- Expe<jiJ* 
voic prife de tenter la conquéte de 1'Angle- tions de 
terre. Le Marquis de Ste. Croix, Généra-Dia^. 
liííime de fes forces maritimes fur l 'Océanj 
gagna en Amérique une viétoire íignalée fur 
les Anglois , ce qui fut pour ce Monarque 
un préfage de l'heureux fuccés de Tcntrepri-
fe , á laquelle il fe préparoit avec tant d'ar-
deur. I I faut détailler cet-evenement. J'ai 
rapporté les expéditions de Frangois Drak,. 
le plus fameux homme de mer qu'on con-
nüt dans fon fiécle > OLÍ pour parler plus ex-
adement, ce célébre Amiral d'Angleterre, 
qui nourri dans cette licence fi pardeuliére 
au gouvernement de cette nation , parvint 
par fes grandes adtions au plus haut rang de 
ia profeííion , & par une longue fuite de 
vióloires s'eíl fait une reputación immortel-
le. Ce grand Capitaine, animé par les fuc
cés éclatans qu'il avoit eus daas fon dernier 
voyage en Amérique , oú i l s'étoit gorgé 
de butin , & avoit faccagé pluíieurs villes 
coníidérables des Efpagnols > voulut encoré 
cette année táter les forces de ees maitres 
du nouveau Monde, Mais le but principal 
de fon nouvel armement fut de favoir, en 
détachant quelques brigantins, le nombre & 
la qualité des vaifleaux, qui devoient former 
cette redoutable Flotte que Philippe defti-
noit centre FAngleterre. Pour cet effet i l 
cótoya la Gallee , oú , íi Ton en croit Me-
teren, (Hiftorien au refte qui m'eft fort fus-
ped á bien des égards) i l brula quelques • 
vaifleaux , en coula d'autres á fond, pres-
que á la vue du Marquis de Ste. Croix * qui 

Tome V, F £<s 
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i;5^7v fe tint a Cafcaís avec la plus grande partie 

• — de la Flotte Efpagnole, fans oler faire voi-
le á la renconure du vainqueur, qu'il lais-
fa retourner en Angleterre chargé d'un bu-
tin coníidérable. 

<ks^Aa* cette expédition eft rapportóe bien 
gioisenA-difFéremment dans divers autres Hiftoriens, 
mérique. moínsintéreíTezáprendre partí pour une na

ilon plus que pour l'autre. lis aíTurent qu'-
Edouard Drak neveu de Frangois, aprés 
avoir fait quelques dommages dans l'Ile Saint 
Domingue , apellce autrement Tile Efpa
gnole , oú i l avoit pairé l'hiver avec Ibixan-
te vaiíTeaux que l'Amiral fon oncle lui avoic 
laiffez, prit la réfolution de s'en retourner 
en Angleterre. Le Marquis de Ste. Croix 5 
averti du départ des Anglois, & réfolu de 
vanger les injures de fa nation , d'ailleurs 
maitre d'urte Flotte puiíTame & pourvue de 
tout abondamijient ? fe mit en raer dans le 
defifein de combatiré i'ennemi. I I l'atteignit 
auprés du Cap Ste. Héléne , on en vint á 
une aítion générale , qui fut foutenue de 

~ part & d'autre avec toute la bravoure ima
ginable. Quantité de monde y périt, plu-

• íieurs vaiííeaux furent coulez á fond, & au-
tant que j 'a i pu le lire dans divers Auteurs 
deíintéreífez , (aprés tout i l m'importe tres 
peu que 1'afFaire fe foit paffée autrement) les 
Efpagnolseurcnt unepleinevidoire. Dequa-. 
rantequatre batimens, qui compofoientalors 
FArmée des Anglois, i l n'y en eut que dix 
huit qui purent fe fauver, vingt reítérent au 

Ííouvoir des £fpagnols, parmi lesquels fut 
'Amiral me me, qui tomba entre les mains 

des ennerais avec le vaiíTeau qu'il montóle, 
Ú ñx furent fubmerg^. ~ " lí 
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11 fauc i'avouer, les Eípagnols ne dürent 15S7. 

le ílicccs de cette journée qu'á l'avantage 
Lcur qu'ils avoient fur les Anglois, qui fe trouvé- cc 

rent de la moldé plus foibles. Malgré cette fupéneur 
inégalité íi coniidárable , ees braves cora-a celuides 
battans rendirent dans le commencement la EÍPaS 
vidoire fort douteuíe. Preuve tres certaine 
de la fupériorité du courage des Anglois, 
qui fur mer l'emporteront toujours á cet 
égard fur les Efpagnols. En effet dans cet
te rencontre les derniers ne ftirent redeva-
bles de leur viótoire qu'á leur nombre, fous 
lequel íüecomba en fin toute la valen r , tou-
te l'habileté des Anglois, épuifés par des ef-
forts trop longtems redoublez. " Ce qui rend 
encoré cet événcment remarquable , c'eft 
qu'il ranima le courage presque abattu de la 
nation Efpagnole, accoutumée depuis long-

• tems á voir porter le fer & le feu dans fes 
plus riches Provinces par ees fiers ennemis. 
Leur défaite fut un augure flateur de la con
quere de l'Angleterre, & chacun fe prepa
ra avec plaiíir á avoir part á cette entrepri-
fc, qui fut des plus malheureufes, commeje 
le dirai en fon lieu. 

Au bruit de cette fatale journée 5 les au- Rctraite 
tres vaiffeaux Anglois, qui étoient reítez, furdes d?ux 
cette cote, pour fe garantir du fort de leurs Armecs' 
compagnons, n'eurent rien de plus preííé 
que de reprendre la route de l'Angleterre. 
L'Armée vic'torieufe prit auffi le méme par
tí , mais ce ne fut qu'aprés avoir couru ees 
mers, pour fe mettre a la pourfuite des ba-
timens échapez, de la bataille. Mais les Es-
pagnols furent contraints de revenir fur 
km pas, & de retourner meras avec pré-

F 2 ; ' " cipí-
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cipitation en Europe , par Fimpoílibilité de 

": faire teñir la mer á piufieurs de leurs vais-
feaux, qui fe trouvoient tellemenc fracas-
fez qu'il n'y avoit presque plus d'eípérance 
de Ies remettre en état de fervir j outre 
qu'ils avoient perdu plus de vingt cinq bá-
timens , tant du premier ordre, que cara-
velles , & autres d'un rang inférieur. £ n -
Ibite que cette viótoire ieur couta bien 
eher , & cependanc ils comptoient plus de 
foixante grós vaiíTeaux, au delá du nombre 
qu'avGient les Anglois. I I eít vrai que le 
Marquis de Ste. Croix n'auroit pas tant pré-
cipité fon retour, s'il n'en avoit pas recju 
lin ordre poíitif du Roi d'Efpagne , qui 
vouloit qu'on ne fongeat plus qu'á ache-
ver les préparatifs contre l'Angleterre, & a 
raílembler en un corps toute FArmée nava-
le , que ce Général- devoit commander en 
ebef. Ainíi i l amena en triomphe á Lisbon-
ne les vaílleaux qu'il avoit pris fur les en-
nemis, & fa vidoire tut célébrée dans cet
te capitale par des réjouiffances & des fe* 
tes éelatantes. .> 

Fecoms -En France Ies affaires étoient extréme-
refbfezpar ment brouillées. Henri I Í I . , réduit a dey 
a ú ^ c í extrémitez fácheufes par les Huguenots, a-
t ioíiques voit eu recours, comme je i'ai deja d i t , au 
«e France. pape & au Roi Catholique, dontil follici-

toít l'appui avec des inílances aíTorties aux 
triftes conjondures oú i l fe trouvoit. I I fe 
fíattoit que ees Puiííances devoient regarder 
fa caufe comme celle de l'Eglife , & des na-
tions attachées á l'andenne croyance: fur ce 
préjugé i l ne doutoit pas qu'á la premiére 
/équiriíion elles ne fuffent diípofées á luí 

four-
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fournir de puiíTans fecours. 11 Te trompa en 1^7-
partie 9 Sixte en refufa abfolument, foit que •» " " 
ce Pontife facrifiát tout autre foin au pian 
qu'il s'étoit faic d'embellir Rome , foit que 
ce qui s'étoit ci-devant pafíe en France a-
vec ce Monarque, ainíi que je Tai d i t , . ^ 
eüt entiérement etouffé dans fon coeur tout 
fentiment d'affedion. Quelles- que fuflent 
fes raifons, i l abandonna les Chefs de la L i 
gue ? qui arojent pris les armes pour mainte»-
nir dans ce Royaume i'autorité du Siége A -
poílolique, la foi & le cuite de rEglife Ro . 
maine. On eut d'autant plus lieu d étre fur- ^ , 
pris de cstte iníenfibilité , que perfonne ne 
paroiílbit plus obligé de faire ufage de fes 
forces & de fon pouvoir dans cette occa-
fion , fur tout á la vue de la puiíTance des 
Huguenots, qui fecourus par les Princes 
Proteílans d'Ailemagne, fe voyoicnt en état 
de ru'íner fans reííburce le parti des Catholi-
ques. Par tous les motifs d'intérét, de bien-
íeance , & de devoir 3 un Souverain-Ponti-
fe ne pouvoit fe difpenfer de concourir, par 
tous les moyens imaginables, á fe conferver 
Tattachement d'une nation ü diíHnguée en
tre toutes les autres par fon zéie pour la 
gloire des Chefs de fa Communion, qui en 
effet étoient redevables de la plus grande par
tie , on peut diré méme de presque toute 
leur grandeur aux tréfors qu'elle avoit em-
ployez avec profuíion, au fáng qu'elle avoit 
répandu dans tous les tems pour leur défen-
fe. Malgré tant de fujcts de s'émouvoir , 
Sixte fut fourd aux follicitations, unique-
^enc rempli de fes deífeins, ou plutót de 

F 3 fes 
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i ^ 7 * íes caprices , au mépris de fes obligations 

* les plus indirpenfabies , & de l'honneur du 
Siége Apoftolique. 

¿thoif-1 ^at^0^(llie ^nt: une conduite bien 
«jUe i0Cur oppofée. ^ Ce Monarque fit á la raiíbn d'E-
cfifouinit. tat un généreux íiicrifice des juftes morifs 

qu'il avoit d'abandonner le Royaume de 
France, ou pour parler plus exadement , 
Henr i , qui en tant de rencontres s'étoit de
claré avec. éclat I'ennemi de fa perlbnne, 
non fans fe couvrir de la tache d'ingratitude 
á l'égard de la Couronne d'Eípagne. En ef-
fet Henri avoit-il pu faire davantage eontre 
Philippe , que d'affifter , recevoir fous fa 
protedion, foutenir Don Antoine dans fes 
prétentions fur le Royaume de Portugal , 
aprés méme que les Efpagnois s'étoient mis 
en poíTeífion de tout cet Etat ? Quoi de 
plus marqué , que de contrader une étroice 
ailiance avec la Reine Elizabet, au momenc 
que cette Souveraine venoit de prendre ou-
yertement les armes contre Philippe ? Quoi 
de raoins ménagé > que de fecourir les enne-
mis de l'Efpagnedans les Pays-Bas, de fo-
menter la revolte de ees peuples par la pro-
meíTe d'une affiftance continuelle, dp rem-
plir cet engagement fous la fauffe aífurance 
de n'avoir aucune part aux démarches du 
Duc d'Anjou ? Philippe-, en politique rom-
pu dans le manége des Cóurs, míe á l'écarc 
tous ees mécontentemens 5 & ne coníultant 
que íes véritables intéréts, i t écrivit a A-
lexandre Farnefe, comme plus á portee qu'-

{ aucunautre de fes Généraux, de faire paífer 
4jes troupes en France, d'envoyer á la Ligue 

un, 
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un détachement de fon Armée , auffi fort 
qu'il lui íeroit poffibie fans porter préjudice " 
Ü íes propres afFaires.* -

Par la jondion des Efpagnols le Duc de Les deux 
Joyeufe 5 Chef de la Ligue Gatholique enAtméesera 
France, fe crut aílez forc pour boucher le Eie clKe' 
paííage aux Allemans & aux Suiííes , qui 
raarchoient á grandes journées au fecours 
des Huguenots. Mais, avant que de fe met-
tre en marche, i l jugea á propos d'aiier pren-
dre á París des munitions de guerre & de 
bouche , méme un renfort de troupes 5 par
ce qu'il voyoit une partie de fon Armée di-
vifée en fadions differentes. Ces précau-
tions prifes , i l alia au devant des ennemis. 
A fon arrivée auprés de Coutras, i l les trou-
va déja établis dans le poíle, qu'il avoit des
tiné pour aílcoir ion camp, & les combat
iré avec avantage lorsqu'ils paroitroient en ía. 
préíence. Malgré ce contretems i l ne lais-
ía pas de fe réfoudre á en venir aux mains, 
& i l s'y prépara pour le lendemain. On 
donne pluíieurs motifs d'une réíolution auíS 
précipitée 3 & qui eut un fuccés auffi mal-
heureux. Les uns nous difent ( & ce fut un 
bruit général) qu'il y fut forcé par la difette 
d'argent, qui ne lui permettoit pas de teñir 
iongtems fon Armée en campagne. D'au-
tres veulent qu'il n'y eut que le point-d'hon-
neur , qui lui fit croire qu'il y alloit de fa 
réputation de livrer la batailie. L'Armée 
des Huguenots étoit puiíTante á toas égards > 
par le nombre , par la bonté de la eavale-
rie & de l'infanterie , par la bravoure & 
rexpérience des Commandans. E t , ce qui 
decide encoré plus dans une pareille rencon-

F 4 trey 
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15 Sj . trea ils jouiííoient de Tavantage du poí lc , 

r que leur diligence ieur avoit donné le tems 
de choiñr faiís obfiade. Par toutes ees rai-
fons, on croit qu'il auroit été plus prudent 
au Duc de Joyeufe de ne pas hazarder le 
combat. 

viftoire Ainfi le 2 0 . d'Odobre le Roi de Navarre, 
sueiSsI ê Prince ^e Cbndé , le Comte de Sois-

fons 5 Princes du fang , le Vi comte de T u -
renne,le Seigneur de la Trimouillej & d'au-
tres .Généraux des Huguenots, fe diípoférent 
á recevoir Tennemi 5 qu'ils voyoienc fe pre-
parer á une aótion. A la pointe du jour ils 
rangérent leurs troupes en bon ordre , & ils 
placefent leur artillerie ala tete des rangs,dans 
un lieu commode & propre á foudroyer les 
Catholiques. De fon cóté le Duc de Joyeu-
fe ne fe tenoit pas oifif , 11 prenoit tous les 
arrangemens convenables, pour fe mettré en 
état de reraplir l'envie 6c l'efpérance qu'il 
avoit de vaincre j i l forma fon ordonnance 
de bataille, & fit pointer fon canon dans les 
endroits cu 11 crut qu'il feroit plus d'effet. 
Mais la íituatíon defavantageuíe de fon ter-
rain fut un défaut qu' i l ne luí étoit pas pos-
fible de réparer , & qui l'empécha de fe fai-
re toutes les reíTources qu'il fe promettoit 
du grand feu de fon artillerie. Enfin 011 
eombattit de part & d'autre avec tout le 
courage , toute la fureur qu'on peut attendre 
de gens animeZ par la haine de Religión. 
Je n'entrerai pas dans le détail de cette jour-
née , je me borne á diré que des le premier 
choc la fortune fe rangea du cóté des Prin
ces, dont les bataillons vainqueurs depuis le 
cómmenceraent rompirent á píate couture 

l 'Ar-
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l'Armée royale. Le Duc de Joyeuíe fon 1^7-
Général fut t ué , de méme que le Seigneur — — * 
de St. Sauveur fon frére , & une quanticé 
confidérable de perfonnes de la premiére 
diftindion. I I y eut un plus grand nombre 
de prifonniers de marque, mais le Roí de 
Navarre les renvoya généreufement fans ran. 
9on-

Je fínirai ce Livre par la mort de q u e l q u e s ^ J ^ 
Souverains. Celle de Guillaume Gonzagaes^e F¡0l.,;a. 
Duc de Mantoue arriva le 14. d'Aout, & léec & de 
19. d'Oaobre fuivant Frangois de Mediéis Mantouc• 
Grand - Duc de Tofcane paya auffi le tribuí 
á la nature , & la DucheíTe Blanchc fon 
époufe le fuivit de prés. Ces événemens ne 
changérent rien aux affaires de ces Etats, 
dont la fucceffion fut recueillie , favoir , du 
premier par Vincent fils du défunt Duc , & 
de Florence par Ferdinand frére de Fran-
gois, & alors Cardinal de la Ste. Eglife , le-
quel prit le Sceptre vacant de Tofcane 5 aprés 
avoir renoncé á la pourprc en vertu d'un 
Bfef du Souverain-Pontife. La tranquillité 
ne fut pas á beaucoup prés íi grande en Po-
logne , aprés la mort du Roi arrivée l'année 
précédente. I I y eut de grands troubles dans 
ce Royanme au fujet de Téledion d'un Mo-
narque, par la difcorde qui regna dans les 
Diétes : la Maifon d'Autriche parut fur les 
rangs pour obtenir cette Couronne, & par 
cet intérét le Roi d'Efpagne fe vit obligó de 
foutenir les Princes de fa famille , comrac 
je le dirai en fon lieu. 

Le jour de la féte de la Nati vité aprés mi- Etablis-
di) le.Roi Philippe 3 accompagné de toute k [ ? ^ " ^ c 
•̂our , alia entendre'dans fa Chapdie le fer- des Or-

F 5 monP^elins. 
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mon du Pére Coghieros Dominicain. Ce 

' prédicateur , á l'occafion de la naiffance de 
renfant Jéfus dans une étable, s'érendit avec 
toute Téloquence capabie d'émouvoir fur ie 
triíle fort des Orphelins , & le befoin qu'ils. 
«voient de trouver des protedeurs. 11 re-
préfenta d'ane raaniére touchante le malhcur 
de ees pauvres innocens, privezdes tendres 
íecours de leurs peres & méres, abandon-
nez á la diredion de tuteurs , qui fouvent 
diílipent les biens de leurs inferrunez pupir 
les , au lieu de ménager leurs intéréts avec 
cette attention fcrupuleufe que preferit la 
voix de la nature. Aprés avoir peint des 
traits les plus vifs les íüites déplorables de 
cette criminelle conduire, aprés . avoir fait 
voir ees vidimes de ravarice & de rinhu-
inanité réduites á une indigence totale & a 
mourir, aecablées de mifére , i l aíTura que 
les Souverains étoient indifpenfablement OT 
bligez de veiller fur eet artiele plus que fur 
tout autre,. Philippe fut pénétré des rér 
flexions du. Religicux , & des le lendemain 
i l établit un tribunal pour la eonfervation 
des. biens des Orphelins. 7 Cette Chambre 
(étoit compofée de einq perfonnes , diftin-^ 
guées dans le Royanme de Caítiiie par leur 
probité 5 leur. reputarían., &. leur crédit. f l 
ordonna que dans toutes les Provinces on en 
formát une fur le méme modele , & les 
fondiorts de ees Adminiftrateurs devoient 
étre de faire rendre eompte aux tuteurs. 
Hon- content de cette regle, 6c dans la crain-
te que les Juges ne rendiííent pas une exade 
Jjiíliee j .par. conüdération ou pour leurs amis 
QUipour: leurs parqnsj i l voulut qu'á i'ayenir 
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rinquifition prit en dernier refíbrt connois- i ^ T * 
ímce des maiverfations des tuteurs, pour — — « 
les punir dans toute ia rigueur des loix. Dé-, 
ja méme ce févére tribunal s'étoit mis en 
poíTefíion de cette nouvelle prérogative, 
mais le Roi mieux confeillé révoqua cét étá< 
biiíTement, de peur qu'á la faveur de la íli-
préme jurisdi¿lion fur les intéréts des famil« 
les, le Saine Office ne fe frayát le chemin á ' 
une púiííance íans bornes. En effet, i l n'eít-
pas permis de douter qu'avec le tems i l ne 
fue parvenú á enlever l'autorité temporelle-
auxCours de Juftice féculiere , comme mé
me aujourd'hui on n'a que trop lieu dans 
cetce Monarchie de déplorer cetabus, qui 
y eft monté á un point exceffif, au grand¡ 
avantage des Eccléíiaíliques, & au prejudic©' 
irreparable des droits de ia Couronne. 

F~m dU'X. Livre* 

Xa .̂ .̂  
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lique. Indignaiion du Vafe. "Fin de ce aif-
férend. Forcé de la Floíte Efpagmle. Cen-
tributions des Provmces. Dénombrement des 
vaiffeaux. Munitions de guerre. Munitims 
de bou che. Troupes & leurs Commandans, 
Mort du Mare¡u\s de Ste. Croix. Le Duc 
de Medwa-Stdonia nommé Général. Frépa-
ratifs du Duc de Farme. Ceux de la Reine 
£Angleterre. Elle convoque le Farlement. 
Dijpojitions de cette aflemblée. Départ de la 
Flotte ctEfpagne. Son féjour a la Corogne. 
Bon confeti méprifé. Refolution contraire, 
Armée Angloife en tner. Ordonnance de 
VArmée Efpagmle. Mouvemem des Efpagmh 
^ des Anglois. Accident arrivé au galion 
de Valdez. Cet Officier fe rend a Drak. 
Complment de Valdez «U Général Anglois. 
CourtQtfe de ce dernier. Ferie dun autre 
galion. Les deux Flottes une fe conde fois en 
préfence. Avanlages des Anglois. Feries 
des Efpagmls. JDifficultez de la part du 
Duc de Farme. 1? Armée Efpagmle a la vue 
de Dunkerque. Fuite de la Flotie dfEfya-
gne. Battue par la tempéte. Galions aita-
quez par les Anglois. Confeti de guerre t i -
mt par les Efpagnols. Ordres pour le retour, 
Furieufe íempéte contre la Flotte d'Efpagne. 
Détail de divers accidens deplorables. Gran-
deur de la perte des Efpagnols. JLe Duc de 
Medina en envoye la nouvelle a la Cour. Fer~ 
meté de Fhilippe. Dénotnbrement de la per~ 
te. Médailles memorables. Féjouijfances en 
Angleterre. Lettre de Sixie V. a Fhilippe. 
Reponfe de ce Monarque. Sa lettre jiére 
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hionette Amhaff'adeur en Pohgne. Affaires 
de France, Vrife de Carmagnole par le Duc 
de Savoye. Mort du Vrince de Conde, Par~ 
ticulaTitez íouchant Evmnuel-Philihert Duc 
de Savoye. x 

1588. i l i O i i l i l Oute l'occupation de Sa Majef-
„ 1 I I I | | | té Catholique éioit de preíler 
eanoniía-1| | X les préparatifs contre l'Angle-
non de Sr, ^ H cerré: cette fameufe entreprife 

e' M # I I I | | faifok feule dans íes Etars le 
lüjet des diicours du public, les Miniítres 
négligeoient toute autre aíFaire j le Coníeil, 
les Généraux 3 les Officiers, tout le monde 
en un mot fe donnoir, chacun dans fon dé-
partement, tous Ies íbins imaginables pour 
metrre la Fíotte en état de faire voile. Le 
Souverain - Pontife de fon coté follicitoit 
Philippe avec ardeur de ne point perdre de 
tems, & d'exécuter au plütót fon grand 
projet. Pour donner plus de poids á fes 
inftanccs, comme tí favoit que ce Monar-
que avcit une finguliére- devoción au Bien--
heureux Diégue, i l fe détermina a canoni-
fer ce Religieux fur la réquificion de l'Anw 
baíladeur d'Efpagnejqui avoit ordre de mec
eré cout en uíage pour obtenir cette grace. 
J'ai rapporté en fon lieu le fujet de cette 
grande vénération du Roi pour ce nouveau 
Saint, aux reliques duquel il étoit perfuadé 
que fon fils le Frince Don Carlos avoit d i r 
h guérifon de cette chute dangereufe, qui 
avoit fait defefpérer de.fa vie. Dcpuis cet é-
vénement, Philippe n'avoit pas ceñé de fai
re. des pourfuites. en Cour de Rome,. d'y 
fnvoyer. des memoiresj de fupplier les Fon-»' 

tifesí 
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tifes Pie V. & Gregoire X l l í . de donner 158^ 
audit Diégue une place dans le catalogue 
des Saints. Aprés Texaltation de Sixte , il^ 
ordonna au Comte d'Olivarez de redoubler 
íes follicitations, & á quelque prix que ce-
£ut d'engager ce Pape á lui faire ce plaifir? 
qu'iln'avoit pu arracher de fes prédéceíTeurs. 
Dans la vue de l'y contraindre par des pre
textes dignes de coníidération, i l lui fit diré: 
q.u5il avoit tanc de confianee enTintereeffioiT 
de ce Saint, qu'il en eípéroit le fuccés de-
fon entreprife, & que plein de cette foi i l 
avoit ordonné que fur- le vaiíteau Amiral de 
la Flotte deftinée contre l'Angleterre, on 
dreffát un autel oú Fon devoit dépofer une 
relique du Bienheureux Diégue. Le bien-
fait demandé avec tant d'ardeur coutoit trop; 
peu, pour ne pas s'en faire un mérite : Six
te , toujours fort libéral de ees- fortes de fa-
veurs, fur tout lorfqu'il lui eno-evenoit quel
que utiliréi n'eut point de peine a condef-
cendre au defir du Roi Catholique^ J'ai 
affez preíTenti le Leóteur fur les deííeins am-
bitieux de ce Pontifej i l ne pouvoit y par-
venir qu'en cherchant toas- les moyens d'é-
puifer les finances & les forces del'Efpagne, 
& les dépenfes pour la canonifation devoient 
monter au moins a cent milie écus. D'ail-
leurs, comme le Saint éroit more dans la ré-
gle & íbus l'habit de St; Fran^ois , qu'il a-
voit lui-méme porté, i i éroit bien aife de 
rendre á fon Ordre un honneur.auffi édatant 
dans l'Eglife de Rome,-

Le jour de cette cérémonie i l arriva d e u ^ ^ " ^ ' 
incideas remarquables. Selon la coutume ordres de 
en pareü cas, tous Íes Ordres Reügicux ea- ReU-

' vent..sieu3Í5 
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15^* rentordre d'aííifter á la proceílion, qui de-

"•• • voit fe faire íblemnellement dans la Bafiiique 
de St. Fierre. On fut étonné de voir les 
Franciícains prétendre le pas fur tous les 
autres, non qu'ils i'exigeaflent comme une 
prérogative due, mais fous le nom de grace 
particuliére, qu'ils eftimoient convenir á 
I'aóte qu'on célébroit, pour faire plus d'hon-
neur au Saint 3 par une déférence auíli écla-
tante á l'égard des Religieux de fon Ordre. 
Cette demande extraordinaire fut unanime-
ment rejettée, on oppofa diverfes raifons de 
refus, entr'autres, que la canonifation ne íe 
faifant, ni fur les inftances des Fréres M i 
ne urs, ni a leur coníidération, ils ne pou-
voient requerir d'autre rang que celui qu'ils 
avoient de droit en vertu de l'ufage. Aprés 
avoir fait en vain auprés des Cbefs des Or-
dres toutes les inílances imaginables pour 
obtenir cette faveur, les Francifcains eurent 
recours á l'autorité du Souverain - Pontife, 
auquel ils préfentérent un mémoire. Sur le 
champ Sixte donna fa décifion, & fit écrire 
au bas de leur requéte que, puifqu'il s'agif-
foit d'un Saint de leur IníHtut, & que Ton 
folemnifoit cette féte dans leur propre mo-
naílére , i l étoit juñe de de la bienféance 
qu'ils en fiíTent les honneurs, qu'fen confé-
quence ils devoient céder le pas á toutes les 
Communautez fans difbindtion. On peut 
juger du mécontentement de ees Religieux, 
auffi ne voulurent-ils pas déférer en tout á 
cette ordonnance, ils fe mirent en devoir 
de reprendre leur rang ordinaire: les autres, 
bien inílruits des intentions du Pape, s'obf-
tinérent a fuivre le noureau réglement. La 

difr 
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difpute s'échaüfFa, des paroles on en vint aux 
coups, & les croix furent les armes des———* 
eombattans. Cette bataille fervit de diver-
tiíTement aux Prétres féculiers, qui n'ont 
jamáis de plus grand plaiíir que de voir des 
moines aux prifes. 

L'autre incident fut plus férieux , & par ^.¿icínc? 
le fujet, & par la qualité des períbnnes, & emre les 
les fuites fácheuíes qu'il pouvoit avoir. Auf- Ambaffa-
íi toute i'ordon-nance de ia cérémonie en fut p'"^^!,: 
entiérement dérangée, i l caufa un troubled'Efpagnc 
& des mouvemens extraordinaires au Vati-
can, & peu s'en fallut que Sixte ne fe iaifc 
fát emporter á la fougue de fon caradére 
violent 6c peu capable de reflexión j i l fut 
fur le point de rompre l'aíTembléc, 6c d'a-
haodonner la féte & la canonifation. L'an-
cienne querelle de la préféance fe renouvel-
la en cette rencontre entre les AmbaíTadeiars 
de France 6c d'Efpagne. Depuis longtems 
les Miniüres de cette derniére Couronne 
s'abílenoient de paroitre aux cérémonies 
publiques > pour ne point céder le pas aux 
AmbaíTadeurs de France, qui au contraire 
ne manquoient pas dans toutes les occaílons 
de prendre leur place. Cette fois le Com-
te d'Olivarez declara qu'il fouhaitoit ínter-
venir á la folemnité, mais comme i l prévo-
yoit des oppofitions qui ne fe termineroient 
pas fans beaucoup de bruit, i l ne voulutnen 
hafcarder avant que d'avoir pris toutes les 
mefures convenables. 

Pour cet effet il fit diré á rAmbafíadeur M e f u r e » 

Frangois par lesMaitres des cérémonies,que d" (icr" 
celle du jour oú ils devoient fe trouver en-
fonble étoit d'une nature différente i qu'il 

s'agif- « í 
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i^SS. s'agiííbitde la canonifation d'un Saint Efpa-

gnol, qui fe faifoit fur les inírances & aux 
fiáis de Sa Majeíté Catholique. Sur cette 
repréfeníation, i l faifoit entendre que , la 
folemnité n'étant pas une aííaire d'Etat, que 
n'y ayaut ríen que de particuiier, que la Cou-
ronne d'Eípagne s'y trouvant íeule intérefíée, 
i i étoit juíte que ion AmbaíTadeur y tint la 
premiére place, qu'il précédat meme tous 
Íes autres Miniftres publics quels qu'ils fuf-
fent» A cette propofition i'AmbaíTadeur ré-
pendit,que toutes les cérémonies oú le Pa
pe intervenoit dans fa Cathédrale, quoique 
faites a la réquiíition d'un feul Prince, ne 
devenoient particuiiéres á aucune PuiíTance, 
parce que le Souverain-Fontife n'y remplif-
íbit les fondions de fon miniftére que fous 
la qualitc de perfonne publique. Qu'en con-
féquence de cette raifon décilive, i l étoit 
réfolu de fe maintenir dans fon rang. On 
iníifta > Sí fur ce qu'on le prioit de choiíir 
quelque tempérarnent , i l promit d'étre 
content que 1'AmbaíTadeur d'Efpagne fe pla-
gat au deíílis de ceiui de FEmpereur, qu'il 
n'y trouveroit point á rediré, pourvü que 
ce Miniñre parüt á raíTemblee, & qu'il eüt 
fa place ordináire immédiateraent au def-
fous. C'étoit ne ríen diré, Taccommode-
ment devenoit impraticable, auffi fe garda-
t-on bien d'en faire la propofition á l 'Am-
baííadeur ImpériaU & parce qu'elle étoit 
abfurde & centre toutes les regles, & parce 
qu'on favoit bien que ce feroit une démar-
che inutilc. * 

FtopoG- Le Comte d'OlivareT, fit enfuite prier fon 
commo-C'col:icuri''en£ d'avoir, au moim goar cette 
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, fois íeulement, la complaifance de ne point 15^-
venir á la folemnicé. Cette demande ne fut — — — 
pas mieux regué, jamáis rAmbaíTadeur de 
France ne voulut le rendre. I I dit que fon 
abfence en pareil cas étoit d'une trop grande 
conféquence, qu'elle porteroit un préjudice 
irréparable ,á fon caraólére, & que s'il avoit 
la foibleíle d'accepter cec cxpédient, ñ au-
-roit l'affront de voir fa conduite defavouée 
par le Roi fon maitre. íl accompagha ce 
refus de tous les adoucifíemens, que la po-
liteíTe put luí infpirer. Le Miniftre Efpa-
gnol crut levar ees fcrupules, en repréfen-
tant que dans le cours de la cérémonic i l fe-
roic quelques fondions a qui l'obligeroient; 
de fe teñir auprés de la perfonne du Pape, 
comme, par exemple, á'offrir des préfens 
de la part de fon Souverain, de faire voir 
dans le commencement les motifs des inf-
tances du Roi Catholique, & je ne fais 
quelles autres fmgularitez. Rien n'emut 
rAmbaíTadeur de France, i l répondit á cet
te derniére obje(9:ion, qu'il n'empéchoit pas 
Son Excellence de remplir en cette folera-
nité les devoirs de fa charge, mais qu'auííí» 
tót que toutes ees cérémonies feroient ache-
vées, il prétendoit qu'elle revint á fa place, 
ou qu'elle fortit fur le champ de la Chapelle, 
íi ce parti ne lui convenok pas. 
• On pafla deux ou trois jours a parlemen- Scmiment 
ter, ScTArabaíTadeur de France fut toujoursdes Carci¿~ 
inflexible. Irrité de tant de démarches in- naux' 
fruítUeufcá, le Comte d'OIivarez pour- der
niére reíTource aíTembla en fon hotel plu-
fieurs Cardinaux de la nation, pour délibé-

sfc foncj fur cette importante afFaire, & 
réfou?* 
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15^* réíbudre ce qu'il convenoit de déterminer 

fans compromettre l'honneur & les intéréts 
de la Couronne. On fut longtems á fe fixer 
á un partí, enfin 11 fut conclu que, faute 
de pouvoir rien obtenir par d'autres voyes , 
le Comte demanderoit pour cette fois feu-
lement la préféance á l'AmbaíTeur Frangois, 
comme une grace &c une politefle. L'avis 
ne fut pas du gout d'Olivarez, i l jugea qu'on 
ne pouvoit s'abaifíer á ce point, fans porter 
un préjudice irréparable aux droits du R o i 
fon maitre, á la grandeur de la Monarchie 
Catholique, fur tout á cette gravité fi parti-
culiére á la nation Efpagnole, & qu'il por
tóle lui-méme dans toutes fes adions au plus 
haut degré. Ainfi i l eut toutes les peines du 
monde á fuivre ce fentiment, & ce ne fut 
qu'aprés l'avoir vu foutenir avec chaleur par 
les plus hábiles de l'aííetnblée qu'il s'y laiíla 
entrainer, mais toujours malgré lui. Sur 1c 
champ i l envoya fon Sécretaire 6c un de íes 
Gentilshommes, prier de fa part TAmbaíTa-
deur de France de vouloir pour cette occa-
íion feulement lui accorder par honnéteté la 

i premiére place. 
dê PAm-6 ^es rnan^res polies & engageantes font 
ibafladeur ê caradére diñindif de la nation Frangolle: 
ie France. le Miniílre de cette Couronne fit aux dépu-

tez l'accueil le plus gracieux. Aprés avoir 
entendu le fujet de leur vifite, i l répondit 
qu'il confentoit de tout fon coeur a faire á 
TAmbaífadeur de Sa Majeílé Catholique le 
plaifir qu'il demandoit, pourvü qu'il recon-
nütauthentiqueraent que c'étoit par pureci-
vilité, que cette conceffion purement vo-
lontaire ne pouvoit dans la fuite porter au-

cun 
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cun préjudice au droit légitime du RoiTres- 1588. 
Chrétien, c'eft á diré á la prérogative de la ———— 

f réféance done i l étoit déja en poíTeffion. 
1 ajouta que la condition qu'il impofoit cu

tre cette reconnoiffance, étoit que l'Ambaf-
fadeur d'Efpagne, qui d'ordinaire s'abfentoic 
des cérémonies publiques pour n'étre pas 
précédé par celui de France, affiftát á l'a-
venir á toutes lesChapelles que le Pape tien-
drok, principalement á la premiére qu'on 
devoit avoir dans peu de tems, & qu'il y 
prit place au deííbus de lui. Qu'au furplus 
pour la fureté de l'exécution de fa deman
de, i l ne fe contenteroit pas d'une íimple 
parole verbale, qu'il vouloit avoir un a6te 
par écrit revétu des formalitez les plus íb-
lemneiles. 

On ne fauroit exprimer les mouvemens colercde 
de colére que le Comte d'Olivare'z, fit écla- l'Ambaf-
ter, au récit des propoíltions de TAmbaíTa-^"¿^J* 
deur de France. Auffitót i l convoqua une tholi^uc 
nouvelle affemblée des Cardinaux de la na-
tion, auxquels il expofa avee tout le reííen-
timent imaginable le íiiccps de fa démarche. 
I I s'en prit á leur mauvais confeil de l'afFront 
qu'il venoit de recevoir, i l avoua qu'il avoit 
fait une faute groíííére, & qu'il ne pouvoit 
fe pardonner de s'étre abaiífé au point de 
demander par grace une condefeendance, 
dont i l connoiíToit alors que le refus ne pou
voit manquer de le couvrir de honte & d'a-
vilir fon caradére. 11 leur dk qu'il les avoit 
fait venir, pour entendre leurs avis fur une 
conjondure auffi délicate.' Tous opinérent 
a rejetter dans tous les árdeles l'offre de 
^^baíTadeur de France, puisqu'il n'étoit 
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158^ pas poffibie d'y foufcrire, ílir tout par un 

————> acle authendque, íans reconnoitre ouverre-
ment la íupériorité des Rois Trés-Chrétiens, 
ce qui ne devok fe faire qu'en vertu d'un 
ordre fpéciai de Sa Majeíté Catholique. A 
cette décifion le fouguoux Comte d'Oliva-
rez ajouta, que quant á iui i i étoit réfolu de 
fe faire juftice par la forcé ? & d'emporter 
comme un droic ce qu'il n'avoic pu obtcnir 
par grace & par honnéteté. En efFet des le 
moment i l fit prendre les armes á fes gens, 
i i aílembla dans fon honei tous les partiíans 
de la Couronne d'Efpagne. L'Ambailadcur 
de Francej averti de ees préparatifs mena-
gans , fe diípofa de fon cote á paroitre en é-
tat de défenfe. En forte que fous tout au-
tre Ptíotificat que celui de Sixte V . , cette 
querelle auroit jetté Rome dans une confu-

- fion extraordinaire. 
indigna- A la premiére nouvelle de ees mouvemens 

iion du reciproques, ce fier Pontife marqua tout® 
Pape. Tindignation dont la violcnce de fon carac-

tére étoit capable. Par i'ufage habituel qu'il 
favoit faire dans les rencontres d'une hauteur 
infultante, 11 fít diré aux deux AmbaíTadeurs 
qu'il priflent bien garde de ne pas s'écarter, 
raéme dans le plus petitpoint, des bornes 
du refped qu'ils iui devoient. Qu'il n'étoit 
pas d'humeur de íbuíFrir qu'on attentát en 
aucune maniére á fon autorité, encoré moins 
qu'on troublác a fes yeux la tranquillité de 
fa capitale, comme lis fe préparoient á le 
faire par raíTembiée de gens armez qu'ils fai-
foient de part & d'autre en leurs hóteis, ce 
qu'ils ne pouvoient entreprendre fans porter 
coup ^ la majeílé d'un Souveráin-Pontife. 

• Que 
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Que comme i l ne voudroit pas permettre IS^B-' 
que fes Légats en Trance & en Efpagne ' 
euffenc la témérité d'agir centre les droits 6c 
lepouvoir d'aucun de ees deux Monarques, 
i l ne prétendoit pas auíü que dans fes Etats 
& dans le fiége de fon Empire, les Minis
tres publics des aütres Puiílánces porcafíent 
la hardieíTe jufqu'á prendre les armes fans 
fon confentement. Qu'il ne feroit point de 
quartier á quiconque commettroit de pareil-
les violences, & que fans avoir égard á la 
qualité ni au caraítére des délinquans, i l les 
pourfuivroit comme des rebelles & des per-
turbateurs du repos public- Enfuite i l con-
voqua un Coníiíloire fecret, oú i l appella 
en particulier les Cardinaux des deux na-
tions. I I leur parla avec beaucoup d'aigreurj 
i l les accabla de plaintes les plus améres, de 
reproches les plus vifs, de n'avoir pas fu 
trouver des expédiens pour accommoder 
cette aíFaire, avant que Jes parties fe fuíTent 
aigriespar leurs réponfes reciproques. Quel-
que redoutable que füt Sixte, fa colére n'a-
vanca r í en , plufieurs Cardinaux méme fe 
défendirent avec une liberté dont i l n'eut 
pas lieu d'éire íarisfaic, & la conférence ne 
finit pas fans beaucoup d'altération de part 
& d'autre. On ne dok pas en étre fi|r-
prls, i l n'y avoic jamáis eu l'ombre d'in-
telligence entre ce Pape & le Sacré C o l i 
ge, qu'il avoit revolté par fa conduite toute 
particuliére dans le gouvernement de i 'E-
tat. 

í-'aííemblée fe fépara, fans avoir déter- 'Fínde ce 
miné les mefures propres á aííoupir une que-diff*,:cnc,, 
XQ"e> fa¿íbit craindre les fuites les plus 

fácheu-^ 
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1588. fácheufes. Les Cardinaux des deux faóHons 

—— fe contentérent de promettre d'employer 
tout leur crédit á pacifier cette afíaire. lis 
agirent effedivement en conféqucnce , & ils 
réuííirent, mais le gain de •caufe fut entiére-
ment pour i'Ambaííadeur de France, au 
grand dépit du Miniílre Efpagnol, qui fut 
encoré contraint de diffimuler fon chagrín, 
pour ne pas erapécher la cérémonie d'üne 
canonifation, que le Roi fon maitre paroif* 
foic rechercher avec tant d'empreííement. 
La concluíion fut, que I'Ambaííadeur d'Ef-
pagne feindroit une indifpoíition pour ne 
point affifter á la folemnité, qu'il feroit re-
préfenté par le Cardinal Deza, qui en cette 
qualité de membre du Sacré Collége avoit 
la prérogative du pas fur rAmbafladeur de 
France. Que ce dernier prendroit fa place 
ordinaire, que le Cardinal fe tiendroit dans 
le banc des Cardinaux, mais qu'il paroitroit 
comme s'il eüt été réellement Ambaííadeur 
de Sa Majefté Catholique, &; qu'il en ren> 
plirpit toutes les fonóbions. Quoiquc l'hon-
neur du Roi d'Efpagne fut en apparence 
fauvé par cet accommodement, le Comte 
d'Olivarez, ne fut pas raoins fenfiblement 
mortifié de fe voir forcé de ne pas fortir de 
fon hotel, pendant qu'on folemnifoit avec 
tant d'éclat une féte, qui l'efpace de plus de 
trois ans lui avoit couté tant de peine, tant 
de foin, tant de mouvement» tant de folli-
citations. 

Tercc de Cependant Philippe n'avoit d'autre atten-
^Fiotte tion que de preííer les immenfes préparatifs 
í^agnp e. <Je ^ puiflante Armée navale. Quoiqu'ii ne 

püt pas ignorer qu'on n'eüt pénétré fes def-
feinSí 
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feinsj qui par eux me mes fe déclaroient af- 15 ̂ » 
fez. ouvertement, i l crut les couvrir du pré- — — — 
texte qu'il afFeótoic de répandre, que tout 
cet appareil formidable étoit deftiné contre 
les Pays-Bas. 11 publioic que fa réfolution 
étoit prife de terminer cette guerre domeí-
tique, de mettrefur pié des forces ü confi-
dérables que ees Provinces rebelles en fuí^ 
fent acc.ablées, & réduites en peu de tems 
fous le joug de fa domination arbitraire. De 
quelque maniére qu'on regút ce bruit dans 
Je monde, i l me fuffit de diré qu'au com-
mencement, de cette année la Flotte fur-
nommée l'invincible fe trouva préte á faire 
voile du port de Lisbonne. Cétoit en ef-
fet une merveille étonnante, & Fon conve-
noit unanimeraent que depuis plus de deux 
fiécles, on difoit méme que de mémoire 
d'homme, la mer n'avoit pas encoré porté 
de bátimens d'une grandeur auííi prodigieu-
íe, pourvu:; d'une auffi grande quantité d'ar-
tillerie & de munitions de guerre , d'une 
forcé auffi énorme. Comme rentrepriíe 
d'Angleterre eít un des événemens les plus 
mémorables du regne de Philippe, au moíns 
par rapport au malneureux fuccés, je ne crois 
pas devoir me difpenfer d'un détail tres cir-
conílancié de tout ce qui formoit cette Ar-
mée navale. 

Le Royanme de Portugal fournit á fes dé- Coatribn» 
pens dix des plus grands galions, deux au-tions.^ 
tres grands vaiíTeaux, treize cens matelots )Plovioce& 
trois miile foldats, & trois cens cinquante 
piéces de canon. Ce convoi marchoit fous 
Ies ordres du Duc de Medina-Sidonia,qu'a-
Vant le départ le Roí nomma Généraliffime 

Tome V, q ¿e 
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15 8S. ¿e tout rarmement. Don Juan-Martinez 

de Ricaldo commandoit dix galions, quatre 
pataches, montez de fept cens matelots, de 
deux mille foldats ? 6c de deux cens cinquan-
te piéces d'aitillerie , le tout équipé & en-
tretenu aux frais de la Province de Bifcaye. 
Celle de Guipufcoa arma dix galions, qua
tre pataches, qui portoient fept cens mate
lots, deux mille foldats, & deux cens qua
tre vingts piéces de canon, fous la conduite 
de Michel d'Oquendo. L'Andaloufie don-
na, fous Don Fierre de Valdez, dix galions, 
une patache, huit cens matelots, deux mil
le quatre cens foldats, & deux cens foi-
xante piéces de canon. Martin de Batten-
dona étoit Amirai commis parl'Italie, de dix 
galions, pourvus de huit cens matelots, de 
deux mille foldats, & de trois cens dix pié-
ce d'artillerie. Enfín la Caftille contribua á 
l'armement & á l'entretien de treize galions, 
de dix fept cens matelots, de deux mille 
quatre cens foldats, & de trois cens piéces 
de canon, fous les ordres de Don Diégue-
Flore de Valdez. 

Outre ees diíFérentes efeadres, on voyoit 
vingt trois vaiííeaux de la premiére gran-
deur, conduits par Don Jean López de Me
dina, & fournis de fept cens matelots, de 
trois mille deux cens foldats, Se de quatre 
cens piéces de canon. De plus quatre ga-
léaffes de Naples, que commandoit Don 
Diégue de Moncade, fur lefquelles étoient 
treize censfor^ats, cinq cens matelots,huit 
cens foldats, & deux cens piéces d'artillerie. 
Quatre galéres á la folde du Portugal i fous 
le coramandement de Don Diégue de Me-



P A R T I E 11. L I V R E X I . 147 
drana j avec neuf cens efclaves, quatre cens 15?8.' 
matelots, & fix vingts piéces de canon. —̂— 
Vingc deux pataches, qui íbnt des bácimens 
de moin4re portee, conduites par Don An-
toine Buceado de Mendozza, de portant 
cinq cens cinquante matelots , quatre cens 
íbldats, & cent quatre vingts piéces de ca
non. Pour le fervice de ce grand nombre 
de vaiíTeaux, i l y avoit vingt caravelles, qui 
font des barques á rames, propres á por-
ter par tout les fecours & les ordres nécef-
faires. , 

Tout ce corps terrible de fortereííes fio- Dínom-
tantes étoit compofé de cent cinquante v a i f - ¿ ¿ ^ f . 
feaux, pourvus en abondance de provifions feaux. 
de guerre & de bouche. On y comptoit huít 
mille cinq cens Gentilshommes en qualité 
de volontaires, & deux mille fept cens pié
ces de canon. Les bátimens étoient d'une 
grandeur & d'une hauteur démefurée, & 
paroiííbient plutot des cháteaux que des 
vaiffeaux, les plus médiocres étoient de íbi-
xante mille tonneaux. On voyoit plus de 
foixante galions d'une conftrudion auííi ré-
guliére que magnifique, d'une forcé extraor-
dinaire, & hauts comrae des Tours. Mais 
ees maíTes prodigieufes, á la vérité excel-
lentes pour la défenfe & pour foutenir le 
choc 6c l'abordage, devenoient par leur pe-
íanteur enorme entiérement inútiles pour 
l'attaque. En cela bien inférieures aux vaif
feaux Anglois & Hollandois, qui par leur 
ftrudure légére & dégagée font propres á 
toutes fortes de manoeuvres, & fe tranfpor-
tcnt aifément par tout. Les ponts & les 
«auts bords étoient á l'épreuve du moufquer, 

Q 2 le 
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le corps avoit une épaiííeur qui paroiíToit in-

•" croyabie, conftruit de planches de quatre 
ou cinq piez d'épais, en forte que le canon 
s'y amortiííbit, á moins que les coups ne 
fuíTent cirez de fort pres. On avoit renfor-
cé les máts des plus gros cordages & d'au-
íres chofes, qui les mettoient á l'abri de la 
violence du canon. Les galéaííes étoient 
d'une beauté furprenante, ornées de cham
bres, deChapelles, de Tours, de chaires de 
prédicateurs j & de quantité d'autres orne-
mens & commoditez. Elles alloient toutes 
á la rame comme les galéres, fur chacune 
i l y avoit trois cens, for^ats , elles étoient 
garnies d'une quantité d'artillerie, capable 
de foudroyer tout ce qu'elie rencontreroit, 
& de porter par tout le deíbrdre & la ter-
reur. Ces galéaííes de meme que les vaif-
feaux avoient leurs trompettes, leurs enfei-
gnes, leurs banniéres, leurs étendards re-
hauííez d'ornemens d'une richeíFe écla-
tante. 

Munitions C'étoit quelque chofe d'inconcevable que 
íjeguerre.|a quantité de munitions de guerre, dont 

tous les bátimens avoient été pourvus. On 
comptoit dans les magazins de cette Flotte 
cent vingt mille boulets, dont les moindres 
pefoient trente livres, 6c i l y en avoit un 
grand nombre qui pafíbient cent dix. Qua
tre mille cinq cens quintaux de poudre, 
mille quintaux de bailes ordinaires, & dou-
Ze cens quintaux de méche. I I y avoit en
coré de referve fept mille tant moufquets 
qu'arquebuíes, dix mille pertuifanes & hal-
lebardes, grand nombre de coulevrines & 
de canons doubles. En un mot on n'avoic 

rien 
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rien oablié de tout ce qui étoit néceíTaire 
poar ie débarquement , pour -tranfporter — — — 
rartillerie, & tous les autres attirails mil i-
taires. 

A l'égard des proviíions de bouche, on y MunitLom 
en avoic mis de toutes les fortes en ii gran- de bouche» 
de abondance, qu'il n'eft prefque pas pof-
fible de l'imaginer. Particuliérement on y 
voyoit de quoi fournir á chaqué perfonne 
cinquante livres de pain & de biícuit paif 
jnois, & cela pour l'efpace de íix mois, ce 
qui faifoit en tout cent foixante mille quin-
taux. La proviíion de vin étoit auíli faite 
pour fix mois, &c Fon devoit en diftribuer 
tous les jours á tout le monde. Six mille 
quintaux de lard, trois mille quintaux de 
fromage, d'huile ,de vinaigre, de féves, de 
ris, enfin de toutes fortes de légumes en 
profuíion j & une tres grande proviíion d'eau 
douce. On portoit encoré un nombre infi-
ni de torches, de lanternes, de lampes, de 
toilesj de peaux, 6c de plomb pour bou-
cher les ouveruires que le canon des enne-
mis pouvoit faire aux vaiffeaux. Pour tout 
diré en un mot, on étoit pourvu de tout ce 
qui paroiilbit néceílaire á une Flotte aufli 
coníidérable, & , comme je l ' a id i t , tout y 
étoit en abondance, & dans un ordre ad
mirable. Nous avons á ce fujet la relation: 
de Don Diégue Pimentel, qui aílure que 
l'entretien de cette Armée na vale coutoit au 
Roi trente mille ducats par jour, & qu'on y 
coraptoit trente deux mille hommes. 
rinn CÍnVéSÍmenS EfPagnols» ^ k u S m -
cmq M e l t r e s de Camp: ees troupes avoient mandan&j 
«te compofées de l'élite des vieux corps de 
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^ S ^ - Sicile, & des autres Terces de ees cantona, 
* " Les Commandans ou Colonels fe diílin-

guoient par la plus illuftre naifíance.' C'é-
toieht Don Diégue de Pimentel, frére du 
Marquis de Ta veras, & neveu du Comte 
de Benevent du cóté maternel; en un mot 
ce Seigneur comptoit dans fa farnille, ou 
parmi íes alliances, les plus grandes Maifons 
d'Efpagne. Don Frangois de Toléde , le 
fecond Colonel, & frére du Comte d'Or-
gas. Don Aionzo de Luqon , le troifiéme. 
Don Nicolás de Li ra , le quatriéme. Don 
Auguftin de Mixia , le einquiéme, étoit frére 
du Marquis de la Garde. Cbacun de ees 
Ofíiciers généraux avoit fous fes ordres tren
te deux compagnies. On voyoit encoré plu-
lieurs autres régimens Portugais. Philippe 
avoit défendu fous peine de la vie á qui que 
ce fút de faire embarquer fur la Flotte au-
cune femme, aucun jeune gargon de con-
duite fuípeíte. En revanche i l avoit fait 
mettre dans chaqué bátiment tant de reli-
ques, tant de croix, tant de crucifix, tant 
G images benites par le Nonce du Pape,que 
les foldats peu avides de ees bijoux fpiri-
tuels en étoient ennuyez, jufqu'á la colére, 
& la plupart difoient. hautement que Sa 
Majeílé Catholique les traittoit , non en 
geñs de guerre, mais comme de vrais her-

» mites. 
Maruis*111 Carquis de Ste. Croixj dont i l a tant 
de ste. été parlé dans le cours de cette Hiftoire, a-
Cioix. voit été défigné GénéralilTime de la Flotte, 

mais á la veille de s'embarquer i l fut attaqué 
d'une maladie, dont i l mourut le feptiéme 
jour. Cette perte fut tres funeíkj tant par 

rap: 
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rapport au mérice perfonnel de cet Amiral, î SS.1 
que pour les fuites malheureufes qu'elle en- — « i 
traína. Le départ de i'Armée navale fut re
tardé, jufqu'a ce que le Roi eüt nommé un 
fucceíTeur. Ce délai fut la véritable caufe 
de la ruine entiére de ce redoutable arme-
ment, parce que le tems qu'on perdit á at-
tendre les ordres de la Cour, fut précifément 
celui qui auroit prévenu le terrible accident 
qui le fit périr. 

Enfin le Roi détermina f o n choix,il fubf- LcDucde 
titua au Marquis de Ste. Croix Don Louis Medim-
Fonce Duc de Medina - Sidonia, Seigneur J0d°^g 
de St. Lucar, Chevalier de la Toifon d'Or. Genéial« 
Cet OfiScier étoit recommandable &c par fa 
naiflance & par fes grandes qualicez, mais 

{)Our la marine il s'en falloit bien qu'il eüc 
'expérience de fon prédéceíleur. Le Roi 

pourvut á cet inconvénient, en lui donnans 
pour confeil avec le titre d'Amiral Don Jean 
Martines de Ricaldo, l'un des plus hábiles 
hommes de mer de fon tems. II y avoic 
encoré auprés de ce nouveau Général plu-
fieurs Officiers de la premiére réputation, 6c 
u n Confeil compofé de perfonnes confom-
mées dans l'art maritime. Dort Martin A-
larcon étoit Adminiftrateur de la FlOtte^Sc 
Vicaire-Général de rinquiíition; il avoft h 
fupréme autorité fur t o i K les Chapelains qui 
paflbient le nombre de cent 5 outre deux 
cens Religieux de divers Ordres. De plus 
ü y avoit fur la Flotte deux cens Chirur-
giens, cent Médecins, 6c toutes fortes de 
orogues convenables dans un hópital. 

Dans le mérae tems le Duc de l^rme ne Vtépx* 
fauoit pas de moindres préparatifs é n Flan-^cd^e 

O 4 dreSjPajase, 



i f i V I B DE PHTLIPPEII. 
dres, pour fe joindre á la grande Armée, & 
avoir part á la conquéte de l'Angleterre. Ce 
Prince, aprés s'étre rendu maitfe de TEclu-
fe, étoit paíTé á Brugcs, & s'y tenoit com-
rne dans le lien de touces les Provinces Fla-
mandes le plus propre á difpofer toutes les 
chofes néceílaires, pour le tranfport de FAr-
mée qu'il deftinoit contre les Anglois. Phi-
lippe de fon cóté travailla á rendre cette 
Armée auxiliaire auffi nombreufe qu'il feroit 
poffible, i l donna ordre á Blaize Capizuc-
chi de le ver un régimcnt. d'infanterie en 1-
talie dans le Duché d'Urbin, & á Charles 
Spinelli d'en faire un autre dans le Royau-
me de Naples. Le Marquis de Burgaw, 
frére du Cardinal André d'Autriche, fut 
chargé d'en former un en Allemagne plus 
nombreux qu'á l'ordinaire. Les autres corps 
de la méme nación, qui étoient en pié, fu-
rent complettez, de méme que les Bour-
guignons & les Vallons. On fin encoré 
marcher d'Efpagne nombre de troupes de 
nouvelles levées, pour remplacer les vieiíles 
Terces qu'on avoit tirées des Pays-Bas. En-
fin le Roí avoit deífein de donner á Alexan-
dre une Armée, qui pút monter á trente 
mille fantaíTms 8c quatre mille chevaux, & 
fe trouver préte á s'embarquer toute ou la 
plus grande partie, pour foutenir l'expédi-
tion d'Angleterre. 

Pour tranfporter une Armée auffi nom
breufe , & la pourvoir de toutes les provi-
íions convenables, i l falloit faire amas d'une 
quantité infinie de matériaux & autres cho-
fes^différentes. Farnefe prit toutes les me-
fures, tous les arraugemens propres á fuffire 
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a tout: i l fit venir d'Italie un' nombre con- 1588. 
íidérable de mairres charpentiers, d ' o u v r i e r s " " " 
de toütes les eípéces, íur tout de matelots, 
parce qu'il ne vouloit pas fe fier á ceux de 
Hollande & de Zélande, d'autant plus en
coré qu'il lui étoit impoflible d'en avoir de 
ees Provinces autant qu'il en avoic befoin. 
Son deffein étoit d'embarquer fes troupes á 
Nieuport & á Dunkerque, oú i l devenoit 
indifpenfable d'avoir une grolíe quantité de 
bátimens, dont la conftrudion & l'apareil 
demandoient beaucoup de tems, & jeítoient 
dans dfs dépenfes exceffives, quoiqu'ils duf* 
fent étre plutót de charge que de guerre, Se 
par conféquent plus bas que des vaiíTeaux 
des premiers rangs., Tout autre que l'aótif 
Duc de Parme auroit eu de la peine á faire 
en plufieurs années, & avec plus de frais9 
ce que cet habile Général fit en peu de mois. 

11 empioya plufieurs milliers de perfonnes 
á creufer des canaux & des foíTez., parlef-
quels i l vouloit faire voiturer les barques 
d'Anvers a Bruges par la route de Gand. 11 
fit préparer foixante barques plattes, chacu-
ne d'une grandeur á pouvoir porter trente 
chevaux, & avec des ponts propres pour 
embarquer & débarquer: i l y en avoit en
coré á Nieuport plus de quatre vingts de 
niéme ftruóture, mais plus petites. Plus de 
cent batteaux chargez. de vivres & de mu-
nitions de guerre furent tranfportez a Bru
ges, d'oú on croyoit qu'il feroit facile de 
les faire paiTer en mer par le voifinage de 
l'Eclufe. On attendeit de Hambourg cin-
quante gros vaiífeaux chargez. d?un grand 
nombre de matelots, &: Farnefe en avoit 

G 5 loué 
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1588. loué encoré cinq autres étrangers aDunker-

* •— que. Pour charger plus coramodémenc ees 
vaiíTeaux, on avoit préparé une grande quan-
tité de traverfes , armées de pointes de fer 
d'un cóté , 6c de croes de Tautre. De plus 
le Prince avoit fait accommoder vlngt-milíc 
tonneaux, de raaniére qu'en tres peu de tems 
on pouvoit les joindre enfemble avec de 
grofles chaines, & par ce moyen former des 
pontons. Enfin on avoip une bonne provi-
íion de toutes fortes de machines &: d'inftru-
mens pour conílruire des ponts, & fermer 
fur le champ les ports. 

Cenx de A la yue de tant de mouvemens en divers 
d'An^k- eirároítS5.au bruit de íi jmmenfes prépara-
tenef ' ^ s •> â Reine Elizabet ne pouvoit plus a-

voir aucun doute fur les deíTeins du Roi Ca-
tholique,& il n'étoit que trop manifefte que 
ce formidable armement menagoit l'Angle-
terre. AíTurée que la tempéte devoit écla-
ter contre fon Royaume, & qu'elle étoit 
perfonnellement l'objet des foudres qui íe 
forgeoient, elle fe difpofa á les écarter, ou 
á les foutenir, par des mefures aíforties á la 
grandeur du péril. D'abord elle ordonna á 
Charles Howard Amiral d'Angleterre, Sei-
gneur de la premiére Maifon du pays, & plus 
illuítre encoré par, fes grandes qualitez. & fea 
expérience dans la marine, de renforcer la 
Flotte de plufieurs vaiíTeaux, & de faire 
toutes les provifions con venables de vivres, 
de munitions de guerre, de foldats, & de 
raatelots. Mais elle lui adjoignit pour ce dé-
tail Fran^ois Drak, dont j'ai fait mention 
plus d'une fois, &; qui alors jouifíoit de la 

re-
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réputatióri de n'avoir point d'égal dans ion í5Bf. 
métier. 

Elizabet ne pouvoit fe mettre en état de Tne con 
ne pas cfaindre les attaques de fon ennemi, voque 1c 
fans étre obligée de faire une dépenfé ex- I'arle-
traordinaíre ? i l falloit en cette occaíion a- nient° 
voir recours á la bonne volonté de fes Sujets, 
& les difpofer par les reíforts uíitez a y con-
courir avec 2,éle. Pour cet effet elle con-
voqua le Parlement, qui repréfente les £ -
tats-Généraux du Royaume, & fans le con-
fentement duque) les Souverains ne peuvent 
lever aucun fubfide fur les peuples. A l 'ou-
verture de raíTemblée elle y parut en períbn-
nej en habks royaux,& avec toute la pora-
pe & l'éclat propres á infpirer des fentimens 
de relped & d^afFedion. Aprés's'étre affife 
fur ion T roné , aprés avoir compoíe fon v i -
fage & fes geftes d'une maniére á fe conci-
lier les fuffrages de tous les aífiílans, elle 
repréfenta avec toute la forcé & Téloquence 
dont elle étoit capable le fujet de cette con-
vocation. Elle fit le détail des eíFroyablcs 
armemens que Pbilippe faifoit contre le Ro
yaume , elle raporta le prétexte que ce Mo-
narque alléguoit, l'envie de fe vanger des 
fecours qu'elle avoit fournis á fes Sujers re-
belles des Pays-Bas. Sur quoi elle ne man-
qua pas d'intéreííer le corps de la nadon 
dans ce reproche, en faifant remarquer 
qu'elle ne s'étoit mélée des affaires des Pro-
vinces confédérées, que de l'avis unánime 
& méme á la follicítation de fon Confeil. 
Enfin elle fit voir la néceffité indifpeníable: 
de s'oppofer aux entreprifes du Roi d ' ¿ ^ 
pagne, qui dans le fond n V o i t d'autr&but 

G 6 que 
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i jSS. que d'opprimer FAngleterre , pour remplir 
—̂ plus facilement le projet qu'il formoit depuis 

íongtems, de foumettre l'univers á fon obéis-
fance. „ Je ne fuis> dit elle pour teminer fin 
3, difcmrs par ees paroles remarquables, je ne 
5 , fuis qu'une ferame , mais je me fens le 
„ courage & la vigueur d'un homme : j 'irai 
Í, dans cette occañon, avec autant d'ardeur 
5, que le plus brave foldat, affronter les pé-
5, rils & la mort méme , je ne craindrai pas, 
, j s'il le faut, de íacrifier rna vie pour la 
„ défenfe de la nation ". 

Bírpofi- On ne fauroit croire l'eíFet que ce dis-
cette í - cours fit fur laíTemblée. Les Seigneurs & 
temblée. les Communes, touchez de la majefté de 

leur Souveraine , qui par fon age déja avan
cé iraprimoit le plus profond reípecl, & s'at-
tiroit les adorations par fon éloquence j aplau-
dirent d'une commune voix a la propoíition 
qu'ils venoient d'entendrc. Tous térnoigné-
rent la plus vive indignation pour les deíleins 
& la perfonne de i'ambirieux Philippe , & 
ils répondirent que pour le fervice de la Rei
ne & la íureté du Royaume, ilsétoientpréts 
de donner leurs biens & leurs vies, & que 
leur promitude á fournir les fubfides néces-
laires, égaleroítFimpatience qu'elle inarquoit 
a les demandér. Dans le mornent me me ils 
effectuérent cette promelTe , les ordres fu-
rent expédiez dans tous les ports pour y fai-
re une garde exade, on délivra des cora-
miffions pour lever des troupes dans toutes 
les Provinces , non feulement pour la Flot-

E, mais pour former deux corps d'Armé® 
terre , dont l'un devoit étre commandé 

par le Comte de Leycefter rapellé depuis 
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peu des Pays-Bas, & Fautre par le Barón 158I. 
de Capitaine de réputation. -i • ¡g* 

Enfín TArmée navale d'Efpagne, qui avoit Departde 
pris le titre fuperbe d'ínvineible, & qui en¡fSj-JL-
eíFet l'auroit peut-écre été contre tous les ef- p s ' 
forts des hommes , íi elle n'avoit pas eu 
pour ennemis les vents & les orages, contre 
iefquels toutes les forces ne trouvent point 
de défenfe ; cette Flotte, dis j e , le dernier 
jour du mois de Mai leva l'ancre du port de 
Lisbonne , íbus les ordres du Duc de Me
dina > qui faifoit alors la premiére campagne 
fur raer. Eiíe prit la route de la Corogne -
en Gallee , qui eft le port de la Monarchie 
le plus voiíin de rAngleterre , & elle s'y ' 
chargea de nouvelles troupes & d'autres mu-
nitions. A la voir marcher en ordre, on 
Tauroit prife pour une des plus grandes villes 
flotant fur les eaux , & qui ne préíentoít 
aux yeux que des cháteaux & des citadelles. 
De la poupe 6c de la prouerde chaqué báti-
ment s'élevoient des Tours d'une hauteur ex-
traordinaire ? les máts étoient d'une gran-
deur démefurée, la maíTe de chaqué vaifíeau 
avoit une épailTeur & une étendue.énorme, 
c'eft affez diré en un mot que le plus petit 
ne portoit pas moins que cinquante piéces 
de canon. En chemin elle fut aílaillie d'une 
bourafque, qui ne fut pas aííez violente pour 
i'endommager , raais qui le fut aíTez pour 
difperfer les vaiíTeaüx. Malheureux préfage 
de la furieufe tempéte , qui peu de tems 
aprés devóit ruíner de fond en corable ce 
corps monftrueux de fortercíícs mouvantes. 
L'Amiral entra dans le port de la Corogne 
fuivi de quatre vingts vaiíTeaüx , le refte 

G 7 ecar- -
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^ ff88. ecarte rejoignit la Flótte peü á peu, á l a ré -

ferve de huit qui avoient été démátez. Des 
quatre galéres de Portugal? uiíe feule par un 
bonheur eXtraordifíaire entra dáns le portf, 
les autres furent poufíees fur les cotes du 
pays des Bafques dans le voiíinage de Báyon-
ne en France , & toute la chiourme s'étant 
revoltée par l'adreííe d'un certain galérién 
Anglois nommé David Guin fecondé de 
quelques autres partie de fa nation' partie 
Frangois, les fbrgats trouvérent le moyen 
de s'en rendre íes maitres. 

Son fe- La tempéte que la Flotte Efpagnoíe vé-
coroeuc. d'efiüyer , la contraignit done de fé-

' journer plus de fix femaines ala Córognés 
foit pour y prendre des rafraichiíTemens, foit 
pour réparef les dommages qü'elle avoit íbuf-
ferts , ou pour attendre les autres vaifíeaüx 
que la tempéte avoit difperfez en divers en-
droíts. Pendant ce fejour rAmiral fecevoit 
lettres fur lettres de Madrid , par lefquelles 
le Roi ordonnoit abfoíument de remettre a 
la voiie fans áucurt délaí, en forte que le Duc 
ne pouvant plus fe difpenfer de pourfuivre 
fon voyage, fit tout difpofer pour le départ ? 
& i l fortit du port le 20. de Juillet. He 
Généraliffime montoit un galion , nommé le 
S. Martin y deja fameux pour avoir été le 
vaiffeau fur íequel écoit le Marquis de Ste.« 
Croix lors de fon expédition des Tercéres > 
qu'il conquit aprés avoir remporté une gran
de viífoire > comme je Tai rapporté ailleursJ 
Ce galion fervoit de Capitane , d'oú toute la 
Flotte recevoit íes ordres de rAmiral. Tou
te FArmée vogua en bon ordre, &: avec un 
yent tres favorable ? qui fa porta enfin á la 

vue 
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yué de TAngleterre, oú elle parut fur la fin 
du méme mois de Juillet. 

Auífitót le Duc de Medina-Sidoñia tint B®11 cp^ 
ünConfeil de guerre , compofé desOffiders^™*" 
que le Roi avoit nommez. pour le didger 
dans la conduite de l'expédition. C é t o i t 
Don Diégue de Pimentel, Flore de Valdez^ 
Don Fierre de Valdez , Michel d'Oquendo,. 
Don Alonzo de Leina , Don Diége Maído-
nato, Don George Manriquez, & d'autres^ 
¿'avis de Don Alonzo de Leina fu t , de 
foñdre tout d'un coup fur Pleyrnouth , & 
d'y faire le débarquement. Plufieurs raifons 
appuyoíeiK ce fentiment. L'apparence qui 
étoit toute entiére qu^on nc trouveroit au-
cürí obftacle , d'autant que íes Anglois n'á-
voient pas encorfe pris des tóerures fixes pour 
leur défenfe, & que n'ayant eu aucune nou* 
velle de la Flotte d^Espagne , i l étoit par 
conféquent facile de les furprendre & de tai
re des conquétes. D'ailleurs i l n'y avoit 
point de port plus commode pour accélérer 
le fuccés de Texpédition , tnotíf qui devoit 
convaincre de la héceffité de cette tentative> 
ne füt-ce de plus que pour connoitre fi les 
vaiíTeaux des Anglois étoient en état de pa-
roitre , quelles étoient les forces & les dis-
pofitions de ees peuples. Joínt á cela un au« 
tre objet non moins décifif: par cette ma-
nceuvre on ne pouvoit manquer de donner 
l'allarme dans ce pays , vraiíémblablement: 
Ies ennemis jetteroient toutes leurs troupes 
du coté de l'attaque , & par cette divcríion 
le Duc de Parme auroit le moyen de fortir 
lans risque de fes ports, & de faire une des
éente avec certitude de vaincre par tout o ú 
? íe préfenteroit ^ ' " 1! 
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X588. I I efl: certain que cet avis ouvroit le meil-

leur pa i t i , par rapport aux avantages réels 
.'i^e^iu' qu'ii préfentoit, . & íi Ton veut en juser par 
tion coa- TÍ RR. • ' . . . J, ^ R, 
traite. les luites, 11 auroit garantí 1 Armee navale 

de cette furieufe tempéte qui peu aprés cau-
fa fa ruine. Les autres OíEciers rejettérent 
ce fentiment, opiniátrément réíblus de fe 
conformer aux inftrudions que le Roi & 
fon Coníeil leur avoient remifes. C'étoit de 
jetter Tañere á la hanteur de Caíais , oú le 
Duc de Parme devoic íes joindre , avec des 
bateaux píats & toutes fortes de munitions; 
Par cette jondion la Flotte ferviroit, ou á 
mettre FArmée de ce Prince á couvert de 
toute infuíte 3 ou á ía faveur d'un cpmbat 
qui occuperoit toutes les forces desennemisj 
elle lui ouvriroit un paííage libre pour tra-
verfer jusqu'aux dunes d'Angleterre , & y 
faire la defcente fans obftaclc. Klais on ap-
prit dans la fuite des prifonniers que le grand 
deíTein des Espagnols étoit d'entrer dans la 
Tamife , fleuve confidérable, qui par fa lar-
geur & fa profondeur forme pendant un as-
fea long espace de chemin une espéce de 
bras de raer , fur les deux rives duquel ils 
pouyoient mettre a terre leurs foldats, & íes 
faire marcher droit á Londres capitale da 
Royanme , que leurs forces réunies atta-
queroient avec toute la vigueur imagina
ble. 

Armee La Flotte Angloife ne tarda pas á fe faire 
Angloiíe vojr ¿ar)S \ t canal. £ile étoit forre de cent 
en nier. vaj '̂eaux ¿e guerre , mais fi inférieurs aux 

bátimens des Espsgnols , qu'iís ne parois-
fpient que des barques en comparaifon de 
ees maíTes enormes. lis avoient en revan-

eibe 
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che un avantage eíTentiei ? que par leur le-
géreté ils fe trouvoient beaucoup plus pro- 1 1 * 
pres á toutes fortes de manoeuvres, circon-
ílance qui leur donnoit une fupériorité déci-
five. A peine le DUG de Medina-Sidonia 
fue entré dans la Manche , qu'il envoya au 
Duc de Parme Don Louis de Guzman, 
pour M donner avis de fon arrivée, & le 
preffer de fe mettre en état d'agir du cóté 
des Pays-Bas, en conformké des ordres qu'il 
avoit regus. Cependant les deííeins des deux 
Armées étoient bien difFérens. Les Espa-
gnols ne foahaitoient rien avec plus d'ardeur 
que d'avoir i'occaíion d'en venir aux prifes, 
les Anglois au contraire ne fongeoient qu'á 
éviter un combat général, autant qu'il leur 
feroit poffible , connoiílant bien le desavan-
tage qu'ils auroient a fe meíürer centre ees 
prodigieux cololles , 6c par une bataille iné-
gale hazarder le falut du Royanme. 

Auílitót que les Espagnols appergurent ordon= 
TArmee Angioiíe , impatiens de remplir le ^ i l ^ J f 

i v i • r • ] u v iAtmee plan qu ils s ecoient faic de 1 engager a une Espagno-
action, ils rangérent ieurs vaiífeaux en ordre ic» 
de bataille. Ce fut fans doute un pompeux 
fpedacle de voir d'un coup d'oeil cette or-
donnance , & Ton peut diré que jamáis l 'O-
céan n'avoit préfenté une perfpedive auffi 
fuperbe. L'Armée navale d'Espagne oceu-
poit un espace immeníe , formant un crois-
íant, enforte que d'une extrémicé á l'autre 
de la ligne presque tous les vaiífeaux pouvoient 
fe voir aiíement. Les máts , les antennes, 
Jes poupes paroiííbient des Tours tres hautes, 
dont l'élévation & le nombre offroient á la 
vue des forterejíles, qui fortoient des corps 

mon-
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1588. monftrueux de tant d'édifices flotans. Oc 

^ ne pouvoit ríen concevoir de plus íurpre* 
nant, ceux qui regardoient des Üeux élevez 
fur les cotes voiíines, étoient ravis d'admi-
ration & d'étonnement , dans rincertitudc 
s'ils voyoient une pkge couverte de vais-
feaux, ou une ville ornée de cháteaux. Les 
íjpeótateurs étoient en doute fi cette montrg 
ü magnifique, íi raviííante , fe foutenoit fur 
la campagne liquide de la mer, ou íi la terrc 
renfermoit fes fondemens. 

Mouve- J^es bátimens des Espagnols marchoient 
Espagnois ^ ' l in mouvement fort lent , dans le tems 
&dcsAa-meme qu'ils avoient toutes leurs voiles en-
giois. flées , córame íi les vents n'euííent pas eu 

la forcé de remuer des machines auíli pefan-
tes. Cependant on les voyoit poílez, córa
me je Tai d i t , dans un tres bon ordre , & 
la réfolution étoit prife de forcer les enne-
mis á une adion. Ce projet étoit fondé fur 
la forcé de la Flotte Angloife, bien inférieu-
re á celle d'Espagne & pour la portée Se 
pour le nombre des vaiííeaux , peut-étre en
coré pour la qualité des foldats, qu'on cro-
yoit n'étre que de nouvelles milices peu a-
guerries, & par conféquent incapables de 
foutenir les efforts des régiraens Espagnols, 
compofez, de vieilles bandes confommées 
dans le métier de la guerre. De leur cóté 
les Anglois étoient déterminez a faire toutes 
les manoeuvres néceffaires pour éviter le 
combar, dont la perte devoit livrer fans res-
fource le Royaume á la difcrétion des enne-
mis. Áu lieu que la vidoire ne pouvoit ieur, 
donner qu'un avantage fort médiocre en 
comparaiíbn , puisque les Espagnols ne ris-

quoient 
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quoient tout au plus que la perte de quelques 158S. 
vaiffeaux , & qu'iis étoient affez. forts pour — -
fe refeire en peu de tems des dommages de 
leur déroute. Par ees raifons , ils avoient 
réíblu d'étre toujours au large, de voltiger 
par tout dans la vue d'incommoder autant 
qu'iis pourroient les ennemis, & d'attendre 
le moment que quelques-unes de ees mon-
ñmeufes machines fe fépareroient du corps 
de la Flotte , pour les aífaillir avec impétuo-
íité , &c faire ainfi fans risque des prifes, qui 
puífent rompre les mefures & les deífeins 
de ees redoutables aíTaillans. Par cette ma-
nceuvre de les tenír en échec > ils s'attendoient 
de voir naitre de ees coups de fortune, con-
vaincus par l'expérienee journaliére qu'il e-
toit impoílible qu'á la longue i l ne furvint 
des tempétes , des changemens de vents, & 
tant d'autres variations inevitables fur la 
mer. 

Ils ne furent pas longtems fans voir leurs Accidciií 
espérances remplies : des le lendemain á " / , 1 ! ^ ^ 
i» r 1 r vi galion a€ 
1 occaíion du vent qu ils eurent en poupe, yaldez. 
ils s'approchérent de la Flotte Espagnole, 
qu'iis foudroyérent de tant de coups de ca
non , qu'elle fut obligée de faire un mouve-
ment pour íe mettre a couvert du feu des 
ennemis. Harceiée de prés , trop expofée 
a la fureur des bordees continuelles 5 battue 
par la violencc du vent contraire , elle prit 
le parti de fe ferrer j & de caler fur les voi-
les de peur que les bátimens ne fe brifaíTent 
les uns centre les autres. Pendant cette 
manceuvre , le grand galion d'Andaiouíie, 
que Don Fierre de Valdez commandoit, a-
vec Don Vasco de Silva & Don Abnfo de 

Sains, 
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1588. Sains , eut le malheur de rompre fon mát 

• i i.—. par le choc d'un autre vaiileau, eníbrte qu'il 
íe vit hors d'état de íuivre les autres, & i l 
demeura expofé á la pourfuite des Angloisj 
parce que le corps de TArmée ne jugea pas 
á propos de l'attendre 3 ni de lui envoyer 
du fecours. 

Cet offi- Le jour fuivant Drak rencontra ce galion, 
íénd l erro^ au g r é du vent. 11 détacha une 
Drak. chaloupe pour le foramer de fe rendre , & 

Fon trouva qu'il avoit quarre cens cinquante 
foldats outre les marelors. Valdez pour fon 
honneur ne crut pas devoir fe rendre fans 
compoíition , i l dit qu'il étoic prét de le fai
te mais fous des conditions raifonnables, 
qu'il envoya fur le champ propofer au Gé-
néral Anglois par deuxOfficiers de fon bord. 
La réponfe de Drak fue qu'il n'avoic point 
de tenis á perdre á parlementer & á ftire 
des traitez , & que íi les Espagnols ne vou-
loient pas íe rendre a diícréuon , i l alloit 
fans. aucun délai les combatiré , qu'il ne les 
empéchoit pas de fe défendre , mais qu'il 
pouvoit les aííurer qu'ils auroient affaire á 
forte partie. Sur cette déclaration fi fiére 8c 
fi précife, Valdez. tint coníeil avec fes Offi-
ciers , q u i , convaincus par le triftc état de 
leur vaiileau qu'il étoit inutile de foutenir 
l'attaque , ne balancérent pas á íuivre la loi 
d'un ennemi, que leur mauvaife fortune ren-
doit maitre de leur fort. 

CompU- En conféquence de cet avis unánime 3 
Hientde Valdez, accompagná des autres Comman-
Gé'nlnil111 ^ans (lue Í'a^ noramez & d'envirón cinquan-
Anglois. te autres Officiers, fe rendit au vaiííéau de 

.Drak, 6c le reíle de i'équipage fut conduit 
dans 



P A R T I E 11. L 1 V R E XI . 16 f 
¿ans le galion méme á Pleymouth, oú tous 1588-
ces prifonniers ne reftérent pas moins de dix 
huit mois , jaíqu'á ce qu'ils obtinííent leur 
liberté > les uns par rarujon , les autres par 
éehange. Valdez en abordant le Général 
Anglois lui baiía la main, avec proteftation 

qu'ils étoient tous réíblus de mourir l'épée 
„ á la máin, & de fe défendre courageufe-
„ ment jufqu'au dernier íbupir , plutót que 
„ d'avoir la honte de fe rendre á difcréüon , 
,? ñ tout autre Capitaine que le fameuxDrak 
j , leur avoit fait une pareille propofition. 
3) Mais que dans leur malheur ils avoient re-
„ gardé comme une grande fortune de tom-
„ ber entre les mains d'un Général, autant 
„ illuftre par fes hauts faits , que par une 
„ réputation acquife á jufte titre d'étre le 
„ plus humain & le plus généreux de tous. 
„ ¡es hommes , fur tout á Fégard de fes en-

nemis vaincus. Qualitez qui mettoient en 
„ doute fi fes ennemis devoient concevoir 
„ pour lui plus d'eftime , plus de refped« 
JJ plus de fentimens d'affeótion , par rapport 
j , á la grandeur d'ame qu'il faifoit paroitre au 
3j milieu des fureurs de la guerre, que de 
3, crainte d'avoir a le corabattre, á caufe de 
a, cette habileté , de ce courage, qui tant 
j , de fois Tavoient rendu maitre de la vic-
3j toire ". 

Quoique la politefle & rhumanité fuffent Courtoi-
néesavec le célébre Drak , i l ne put e^^-dJtnfe /6 
dre un compliment auííi flateur, fansfecroi- etnier* 
re obligé d'y répon.dre par des honnétetez au 
deíTus des communes. 11 embraíTa ValdeZ 
& les Seigneurs de fá fuite avec une ouver-
ture de coeur , une tendreííej toute l'effu-

fion 
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1588. fion de fentimens d'une amitié véritable 

^ — q u i combla ees prifonniers : les autres regu-
rent les marques les plus tou chantes de fa 
générofité. 11 donna á diner & á íbuper dans 
la chambre á Valdez & aux deux Comman-
dans de Silva & de Sains, qu'il traita avec 
une magnificence extraordinaire , & donna 
des ordres de régaler de me me les autres Of-
ficiers. 11 voulut que Vaidez, couchát dans 
fa chambre, & i l apprit de cer Amiral un 
détail tres circonílancié de la qualicé & de 
la forcé de l'Armée navale d'Efpagne. En-
liiite i l enyoya á Londres fes prifonniers , 
Valdez fut tres bien regu de la Reine, & 
en effet i l devoit cet accueil íi gracieux á fes 
qualitez perfonnelles. C'étoit un Seigneur de 
la premiére confidération , univerfellement 
eílime & refpedé par fa valeur, & par fes-
maniéres nobles, aííables 9 & engageantes. 
La prife de ce galioñ devenoit encoré plus 
coníidérable , par une partie du tréfor qu'il 
portoit, Drak y trouva foixante mille ducats 
deílinez au payement des troupes. Auffi cet-
te perte caufa un fenfible chagrín au Duc de 
Medina-Sidonia, moins encoré pour fe voir 
privé d'une fomme auffi groíTe qui tomboit 
entre les mains des ennemis , que par la 
prifon de Valdez , regardé comme un des 
Capitaines les plus expérimentez dans la ma
rine. 

PeHe Les Efpagnols n'en furent pas quittes póur 
á'ua autre ce feul defaftre , bientót aprés ils perdirent 
gaiion. le gros galion de l'efcadre de Guipufcoa, 

commandé par le Vice-Amiral d'Oquendo. 
L e feu prit á ce bátiment, & l'obligea de 
refter en arriére. I I efl: vrai que les Anglois 
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accoururent au fecours , & aidérent á étein- 1588. 
dre les flames , qui avoient déja réduit en * 
cendres les ponts de dcíTus, & confumé plus 
de deux cens perfonnes. Le reffce de l'équi-
page, au nombre de plus de cent cinquante 
hommes á moicié brule'z., fut pris & mené 
en Angleterre. Mais ce qui furprit tout le 
monde, le feu ne pénétra pas jufqu'auxpou-
dres. Ce noaveau malheur affligea fenfible-
ment l'Amiral, & ees deuxpertes, tres con-
íidérables átouségards-lui parurentdesavant, 
coureurs íiniftres du malheureux , fuccés de 
l'entreprife. I I regrettoit íur tout les Offi-
ciers, particuliérement les Généraux Valdez 
6c Oquendoj que la voix commune eftimoit 
les plus braves , les plus expérimentez qui 
fuííent fur la Flotte. 

Au commencement d'Aout les deux Flot- Lesdcm 
tes fe trouvérent une feconde fois en préfen- fortes 
ce. Les Efpagnols avoiertt alors le vent fa- conde f • 
vorable, avantage qu'ils ne confervérent pas e n ^ i é f e ^ 
longtems, les vaiíleaux Anglols, plus légers j ^ . 
plus fáciles á manier, eurent bientót gagné 
le deíTus. Dans le temps qu'ils manoeu-
vroient j i l arriva un autre accident, le ga-
lion de Bifcaye, nommé le St. Jean, & que 
montoit l'Amiral Don Jean-Martinez, de R i -
caldo, demeura en arriére fans pouvoir fui-
vre le corps de la Flotte. Les Anglois, qui 
n'avoient d'autre attention que de mettre á 
profit de femblables conjondures , lorfque 
la fortune les leur préfentoit, ne laiíTérent 
pas échaper celle c i , ils fondirent deíTus le 
galion avec tant de furie, qu'il étoit fur le 
point de fe rendre, s'il n'avoit été promte-
Kentfecouru. Le Généralifíiuie > chagdn 

de 
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1588. de voir enlever íbus fes yeux un Officier du 

•"" . mérite de Ricaldo , accourut en períonne 
pour le dégager. Sa Capitane , apellée lé Se. 
Mar t in , étoit d'une grandeur & d'une forcé 
prodigieufes , les Anglois Tattaquerent avec 
toute rimpctuoíité imaginable, mais fansau-
cun fruit", le vaifíeau foutint plus de cinq 
cens coups de canon, & combattitfeulpen-
dant pluíieurs heures contre toute TArméc 
ennemie. 

gestes*' Véritablement les Anglois avoient fur leurs 
Augiois. ennemis pluíieurs avantages , qui ne pou-

voient manquer de mettre la fortune de leur 
cóté. lis s'éioient mis au deílüs du vent, ce 
qui devient déciíif dans de pareilles rencon-
tres. D'ailleurs, commeje l'ai déja ditplu
íieurs fois , leurs vaiffeaux plus ágiles, par 
conféquent meilleurs voiliers, plus mania-
bles, plus propres á toutes fortes de manoeu-
vres, le remuoient avec une égale facilité 6c 
pour i'attaque & pour la retraite, lis voguoient 
á tout vent, ils fe réunifíbient, fe divifoient 
en un moment, loríqu'ils le jugeoient né-
ceíTaire. Mais ce qui les mettoit á l'abri 
des revers indépendans de la bravoure , 
par la forme qu'ils donnoient á leurs bá-
timens , & par la connoiíl'ance qu'ils a-
voient de cette raer, ils pouvoient éviter les 
bañes de fable, qui fe rencontrent en grande 
quantité dans le canal d'Angleterre, & qui 
rendent la navigation dangereufe fur toutes 
ees cotes. 

Penes des Ce premier choc engagea en quelque ma-
Elpagnols. nj£re i ' a¿ t ion entre les deux Armées, mais 

toutes ees efearmouches fe paííérent á l'avanta-
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ge des Anglois, oúi ne tiroient point de 
coup fans efFetj á la diíFérence des vaifleaux 
Efpagnols , qui pour étre d'une hauteur au 
deífus de rordinaire, láchoient le plus íbu-
vent leurs bordées en l'air , fans toucher les 
bátimens des ennemis. Auíli des le com-
mencement du combat le gallón du Général 
& celui de l'Amiral Ricaldo furent tres mal-
traittez., & une galéaflfe , mife hors d'état 
d'agir, ne put éviter de tomber au pouvoir 
des Anglois, qu'en faifant forcé de rames 
pour aborder fur les cotes de France, dans 
le port nommé le Havre de Grace , oú elle 
entra toute délabrée aprés avoir perdu fon 
Capitaine & prefque tout fon équipage. 

Pendant tous ees mouvemens > l'Armée Dífficui-

d'Efpagne faifoit route 6c s'avangoit dans 1 © ' " ^ . * 
canal. Le Duc de Medina-Sidonia fit p a r t i rouc de 
en diligence Don Rodrigue Teglio , pourfar^* 
donner avis au Duc de Parme de la fituation 
de la Flotte , & le preíTer de fe mettre en 
adion. Auffitot qu'Alexandre eut regu le 
courier , i l fe tranfporta de Bruges á Nieu-
port, pour commencer rembarquement, ce 
qu'il ne fit néantnoins qu'avec beaucoup de 
lenteur , pour attendre de nouveaux avis.' 
Cependant i l avoit envoyé un de fes gens au 
Général, pour lui faire favoir qu'il lui étoit 
abíblument impoflible de fortir de NieuporC 
ni de Dunkerque i íi TArmée Efpagnole ne 
trouvoit le moyen d'éloigner la Flotte H o l -
jandoife , qui poílée á l'entrée de ees ports 
les tenoit comme aífiégez. D'ailleurs i l re-
Sreí?t0Ít clu,eri conféquence des ordres de 
í>a Majeílé Catholique, fes bátimens ne de-
yment fervir | autre chofe qu'a tranfporter 
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15̂ * íes troupes en Angleterre. Que fur ce plaa 

ils n'avoient pas écé conílruits d'une maniére 
propre á combatiré des vaiíleaux de guerre, 
que de plus i l n'avoit pas fait provifion d'ar-
tillerie, capable de faire tete aux Hollandois 
& aux Zélandois, bien armez & abondam-
ment pourvus de toutes les munitions néces-
faires dans une campagne. Par ees motifs, 
i l déclaroit qu'il ne vouloit en aucune íaqon 
rifquer , par une témérité qui feroit inexcu-
fable, la plus florifíante Armée que le Roi 
eút jamáis eue dans les Pays-Bas, & dont la 
perte entraineroit immanquablement celle de 
ees Provinces, qui dénuées de toute défen-
fe reíteroient ouvertes á la diferétion des en-
nemis. 

L'Arm^e A la faveur du venr la Fiotte s'aprochoit 
Efpagnole des cotes de Flandrés? & elle parut bientót 
de Dur^ ^ â vue ^e Dunkerque. U n calme qui íur-
kerque. vint l'obligea ¡de jetter Tañere á cette hau-

teur, & ce contretems, qui Fempéchoit de 
pourfuivre fon chemin, la tint immobile en
tre les Flottes des Anglois & des Hollandois. 
Cependant les deux Armées reftérent Un jour 
entier en préfence, fans faire mine de s'atta-
quer. Aprés s'étre regardées Tune & Tautre, 
la nuít qui fut des plus obfeures donna occa-
íion aux Anglois d'employer les plus terribles 
machines dont on faífe ufage fur mer. I,is 
détachérent contre les vaiííeaux Efpagnols 
quelques-uns de ees petits bátimens qu'on 
embrafe de tous les eótez , & qu'on nomme 
brulots, jufqu'au nombre de nuit , & qui 
voguoient á quelque diftance les uns des au-
tres, pour entrer par plufieurs endroits dans 
Ies rangs de la Fiotte ennemie. 

Les 
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• Les Eípagnols avoient encoré la mémoire T5SS. 

fort récente de ees barques enflamméesdont 
ils avoient éprouvé les épouvantables efíets fuitede 
au Siége d'Anvers, ils crurent qu'ils alloient °g^ 
étre une feconde fois en proye au feu de 
ees machines infernales. Remplis de cette 
craince , que les ténébres augmentoient , 
fans délibérer davantage ils prirent le parti 
de s'enfuir, & la frayeur étoit fi grande, 
que la plupart coupérent leurs cables, pour 
ne pas perdre á tirer les ancres un tems , 
qu'ils croyoient trop court pour fe garantir 
du péril. La fortune fe mit de la partie? 
&: feconda les Anglois comme fi elle eüt 
cté d'accord avec eux. Tout d'un coup i l 
s'éleva un vent fort impétuéux , qui por-
toit les tourbillons de flammes fur leurs en-
nemis , qu'un incident auffi imprévu jetta 
dans la derniére confufion. Ils fuyoient á 
tátons , dans un defordre que la peur ren-
doit irremédiable , conduits par le feul ha-
2iard ils fe heurtoient les uns & les autres, 
les plus éloignez, du danger croyoient fe 
voir au moment d'étre confumez, le trou-
ble ne permettoit plus de recevoir les or-
dres, les Commandans n'étoient plus ecou-
tez, perfonne n'obéiffoit. L'horreur de la 
nuit mettoit le comble á l'épouvante , quí 
á diré le vrai n'auroic pas été médiocre mé-
me pendant le jour. Ce qu'il y a de re-
marquable, eft que les bátimens qui cau-
foient ees allarmes, n'avoient que la forme 
& l'apparence de ceux qui avoient fait tant 
de ravage á Anvers. Les Anglois ne s'é-
toíent íervis de ce ílratagéme , que pour 
mre peur aux Efpagnols, vü que ees efpér 

H 2 ees 
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1588. ees de brulots n'étoient pas en état de pro-

duire les efFets ordinaires» quand méme ils 
auroient pu joindre Jes vaüTeaux. 

Bamepar Qn voic par la que les Efpagnols en au* 
ü tempe-rojent ¿t£ qUittes p0ur la frayeur, & qu'ií 

leur fut facile de fe mettre a couvert du fra-
cas horrible , qu'ils appréhendoient de ees 
feux artificiéis, qui dans le fond n'avoient 
de réalité que dans leur imagination. Mais 
ils eurent le malheur de ne pouvoir point 
parer la violence des eaux foulevées par la 
tempere , qui les furprit avec tant d'impé-
tuofité & fi fubitement, qu'elle leur cauía 
tous les dommages inféparables de pareils ac-
cidens , avant que la crainte leur eüt donné 
le tems de les prevenir. En eíFet la bouras-
que fut tout aun coup fi furieufe, qu'á la 
pointe du jour toute TArmée fe trouva dans 
un defordre inexprimable, & les vaiíleaux 
furent tellement féparez. les uns desautres, 
que pluíieurs des plus grands galions , errans 
ainfi á l'avanture , fe virent bientót aílaillis 
par les deux Flottes, & eurent en méme 
tems á combattre les eiemens & leurs enne-
mis. 

G a l i o n s Deux entre autres eurent un fort des plus 
a t t a q u e z triíles. L'un étoit le St. Matthieu que le 
Sgiois. Meftre de Camp Pimentel commandoit, 

Don Fran^ois de Toléde montoit l'autrc 
noramé le St. Philippe. lis fe défendirent 
avec une bravoure , qui fe foutint quelque 
tems malgré Tinégalité du combat. Le Duc 
de Medina-Sidonia les vit aux prifes, 6c ac-
courut á leur fecours, mais fa Capitane, que 
les ennemis envelopérent fur le ckamp , es-
fuya tant de coups de canon, que percée en-

" pIU-! 
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pluíieurs endroits elle fut contrainte de pen- 1588.' 
fer á fa propre furete. Ainíi le Général en • 
rifque de périr fe retira du corps de la Flot-
te, & les deux galions reftérent abandonnez 
á la diícrétion des ennemis, Cet incident ne 
leur fit point perdre courage , ils continué-
rent de combattre avec une opiniátreté qui 
balangoit la vidoire, jufqu'á ce qu'un coup 
de vent les pouffa íur des bañes defable, 
oú ils échouérent, & l'un périt miférable-
menc. Toléde , voalant fe fauver dans une 
petice felouque , fut englouti dans la mer 
avec un de fes neveux. Pimentel & d'autres 
de fon équipage , certains de i'irnpoffibilité 
de lutter centre la fureur des vagues 5 ne 
voulurent point s'expofer á une more inévi-
table , & prirent le parti de fe remettre á la 
clémence des vainqueurs, qui les traitérent 
avec toute l'bumanité & les honneurs poífi-
bles. Une autre galéaíTe de Naples, com-
mandée par Don Diégue de Moncade , alia 
fe brifer fur la cote de Calais, & ce Géné
ral s'étantjetté á la nage avec la plupart de fes 
gens, ils furent tous fubmergez á la vue des 
Anglois, qui auroient fort voulu les fecou» 
fir. 

A la vué de tant de defaftres, afFoibli par Confeii 
des pertes íi confidérables, combattu par le feen̂ uê á 
Ciel méme qui fecondoit avec tant d'achar- E^at, 
nement les eífbrts des ennemis, enfin dans guols. 
la crainte d'une ruine totale dont la Flotte 
étoit tnenacée , le Duc de Medina-Sklonia 
aífemblafon Confeil, pour prendre une ré-
folution convenable á ees trilles conjondures. 

y fut décidé qu'il falloit, á quelque prix 
que ce püt étre, retourner en Efpagne > d'au-

H 3 tant 
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1588. tant plus qu'on ne voyoit que trop rimpoíli-

:' bilité de chafíer les ennemis des cotes de 
Flandres , ce qui étoit néceíTaire pour facili-
ter le tranfport de l'Armée Catholique en 
Angleterre. D'ailleurs on étoit informé qu'E-
lizabet, encouragée' par des fuccés íi bril-
lans, prefíbit les préparatifs qu'elle avoit or-
donnez, pour faire une vigoureufe réfiftance, 
& qifelle paroiíToit en perfonne á la tete de 
fes troupes, fuivie desGénéraux priíbnniers, 
qui devenoient un témoignage aíTuré de la 
viótoire. On avoit appris que cette Reine 
íe faifoit voír á cheval dans fes deux camps, 
que continuellement en action elle íé prc-
íéntoit tantót á l'un tantót á Tautre? qu'elle 
s'y faifoit admirer par ees graces majeílueu-
ies, par ees maniéres aíFables& engageantes 
qui lui étoient íi naturelles. On favoit enfin 
que la préfence 6c les difcours de cette ref-
pe<5table Souveraine éehauffoient dans le 

- coeur de fes Sujets le 2éle de la patrie, que 
fes foldats faifoient retentir la plage de leurs 
applaudiíTemens, & qu'on ne pouvoit expri-
mer á quel point cette héroi'ne avoit animé 
leur courage , qui promettoit les plus grands 
eíForts pour la défenfe du Royaume. 

O r d r e s C'étoit done une néceffité d'abandonner 
p o u r k l'entreprife. Par tant de circonílances, le 
jetout. QonfeH réfolut de ramener fans aucun déla 

les débris de la Flotte dans les ports d'Efpai 
gne. Aprés avoir mis en délibération quel-
le route étoit la moins dangereufe, le Duc 
de Medina - Sidonia jugea plus á propos de 
fe jetter dans la mer du N o r d , óú les vais-
feaux n'auroient pas á craindre les banc sde 
Cable 3 fi fréquens 5 comme je Tai d i t , fur 
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les cotes occidentales de l'Angleterre , de 158S. 
i'Ecofíe , & de Flrlande. Les ordres con- — — — 
venables furent auffitót expédiez , & en-
tr'autres i l fut enjoint} en cas qu'une nou-
velle tempéte féparát les vaifíeaux , de fe 
rendre á la Corpgne & de s'y attendre les 
uns & les autres. Les Anglois furent aver-
tis du deíTein des cnnemis , & lorsqu'iís les 
virent fe difpofer á faire voile , dans la fer-
me réfolution de les pouríuivre 3 ils jetté-
rent dans leurs plus gros bátimens íeurs 
meiileures troupes j qu'ils pourvurent abon-
damraent de toutes fortes de munitions. 
iMais aprés qu'ils eurent appris le chemin 
que les Efpagnols avoient réfolu de prendre, 
ils ne crurent pas devoit s'expofer aux fu-
reurs d'une mer tou^ours crageufe, periua-
dez que les vents feroient plus d'eñet que 
Jeur canon, & que fans rien hazarder les 
tempétes ne tarderoient pas á remplir leur 
vangeance d'une maniere plus fure & plus 
complette. 

Ce pronoílic eut bientót fon accomplis- F u r i e u f c 

fement. A peine l'Armée navale d'Efpagne t e m p é t e 

voguoit á peines voiles vers le Nord , á pei- c o n t r e la 
ne íe voyoit elieau large jque tout d un coup d ' t í p a g a c j 

elle fue furprife d'un changement de tems fi 
fubit, & fuivi de íi prés de toutes les hor-
reurs des violentes bourasques, qu'elle n'eut 
pas afíez. d'intervale pour fe garantir du pé-
vki ni pour exécuter les ordres qu'elle avoic 
regus. I I s'eleva la plus furieufe, la plus ter
rible tempéte, dont on ait jamáis ouí parler 
íur Tocéan. En un moment l'air fut obfeur-
ci des plus épaiíTes ténébres, jusques-lá que 
non feulemenc i l n'étoit plus poíTible aux 

H 4 vais: 
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'ÍSSS. vaifíeaux de s'apercévoir les uns les au-

— tres, mais encoré que fur le méme poñt les 
hommes ne fe voyoient pas á une tres peti-
íe diílance. Les éclats de tonnerre , les 
éclairs , les carreaux , la foudre, & tout ce 
que l'air enflammé produit de plus épouvan-
table, faifoient envifager l'Enfer déchainé a 
la ruine des JEfpagnols. Ges malheureux de-
vinrent le j o ü e t des t o u r b i l l o n s & des ondes 

, ouvertes de toutes parts pour les engloutir, 
ce n'étoit pas d'un feul vent qu'ils fe 
voyoient battus , tous les vents oppofeT; 
parurent s'entendre pour former dans les 
airs le combat le plus terrible. lis fe ren-
for^oient tous á chaqué inftant avec une 
telle impétuofité , une violence íi menagan-
te , que les vagues portées jusqu'au Ciel pa-
roiíToient des montagnes roulantes, qui pré-
fentoient á leurs piel des gouffres & des abi» 
mes profonds. Ces malíes d'eau en retom-
bant heurtoient les vaiífeaux qu'elles inon-
doient, enforte que les matelots aveuglez 
par les lames qui paífoient par deífus les b á -
timens les plus hauts, faifis de crainte, hors 
d'eux-mémes , dans la plus affreufe confu-
íion , perdoient l'ufage de leurs fens, & fe 
voyoient hors d'état de faire aucune ma-
noeuvre. I I n'étoit plus queftion d'ordre, de 
difcipline , de connóiíTance de l'art, c'étoit 
un defordre général , les vaiíTeaux étoient 
abandonnez. á la merci des coups de mer, 
chacun couroit pour éviter la mort , qu'il 
ne trouvoit que plus prochaine. Enfin les 
vaiíTeaux par les flots & par la rage des 
vents , venoient fe brifer les uns contre les 
autres, jusqu'á ce qu'écartez, de leurs voi-3 

íins -
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fins, une forcé invincible les portoit ga & 
la , contraints par la fureur de la bouras- ———-
que de fuivre au hazard la route oti ils e-
toient entrainez, & aprés avoir eíTuyé lon^-
tems des fecouííes non interrompues, d'é-
chouer a l'avanture oú leur bonne ou mau-
vaife fortune les portoit. 

Entre les premiers qui furent arrachez du nétaií 
corps de la Flotte, rAmiral. Ricaldo difpa-
ru t , quelques autres vaifleaux le fuivirent dépioia-j 
& coururent la méme fortune, non par unWe& 
choix volontaire, mais forcez. par la vio-
lence des vents. Ils crurent pendant quel-
que tems avoir été pouííe^ vers les íles , 
Orcades au deíTus de l'EcoíTe, mais enlín le 
2. de Septernbre ils abordérent fur les co
tes d'íriande , fans timons , fans voiles, la 
pJupart fans mits. Bien loin de recevoir les-
íecours que l'humanité ne refufe jamáis dans 
des circonílances de cette nature,ccs infor-
tunées victimes de la fureur des eaux, re-
duites dans l'état le plus déplorable, á demi 
mortes, rencontrérent des barbares qui leur 
refuférent toute forte d'affiftance , jusqu'aux 
Catholiques mémes qui les regurent comme 
des ennemis, fans vouloir leur fournir des 
rafraichiíTemens pour leur argent, tant üs 
craignoient la colére de la Reine. 

Avant que de fe rejoindre , & enfuite 
lorsqu'ils étoient en chemin pour retourner 
en Efpagne , quantité de ees vaiíTeaux pé-' 
rirent. Entre les Efpagnols les plus quali-
fiez qui furent la proye des eaux, on regret-
ta inftniment Don Alfonfe de Leve > Gene
ral de FEfcadre de Sicile, qui pour fon mal-
heur avoit foilicité le Roí avec les. plus 

H 5 gram» 
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'15SB. grandes inftances de le mettre íur la lifte 

1111 des Officiers , qu'il deílinodt á une entrepri-
fe fí propre á acquérir de la gloire- De plus 
Philippe perdit Don Jean - Martines de R i -
caldo, Don Diégue-Flore de Valdex, Don 
Michel d'Oquendo, Don Diégue de Mal-
donato , Don Frangois Bonadiglia, Don 
George Manriquex , 8c quelques autres , 
tous du Confeil de guerre pour l'expédidon. 
Don Diégue Pimentel refta prifonnier en 
Zélande, avec un petit nombre de fon équi-
page , fauvez, de fon vaiííeau qui fut fub-
mergé. Thomas Perrenot, Comte de Can-
tecroix , neveu du Cardinal Granvelle, fut 
noyé dans le tems qu'il alloit fe remettre 
entre les mains des ennemis. Divers autres 
Seigneurs & Gentilshommes de marque fu-
rent tuez , ou noyez fur les cotes d'Irlande. 
Voici un trait horrible de la cruauté féroce 
des Irlandois. Le Sieur Richard Bingham , 
Gouverneur d'urí cháteau fur cette plage, 
avoit fauvé la vie á deux cens Efpagnols qui 
étoient tombez en fon pouvoir. U n peu 
aprés i l apprit qu'il en étoit débarqué huit 
cens autres; alors dans la crainte de quel-
que furprife de la part d'une troupe auffi 
nombreuíe, i l fit égorger tous fes prifon-
niers. Trois eurent le bonheur d'échaper 
du maíTacre , ils coururent avertir leurs 
compatriotes du triíle fort'de leurs compa-
gnons. Ces malheureux > pour fe fouftraire 
á l'inhumanité de ce barbare, prirent le par-
t i de fe rembarquer: ce ne fui que chercher 
un genre de mort difFérent, leur vaiíTeau 
étoit ouvert de toutes parts, ils furent bien-
tót tous engloutis dans les eaux-

. , J Le 
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Le dérail de tant de defaftres me méne- 15 SS.' 

roit trop Ib in , je fens bien que ce feroit " ¿ ^ ' 
peut-é t re ennuyer le ledeur par un récit de ia per. 
trop circonftancié de toutes les déplorables t e des E f -
avantures de tant d'infortuoez, 5 qui périrent PaSuois-
de différentes maniéres. Pour ne pas me 
jetter dans le dénombrement des períbnnes 
de marque , dont l'Efpagne eut fujet de re-
gretter la perte, je me contente de diré qu'il 
n'y eut point de cotes dans les trois Royau-
mes d'Angleterre , d'EcoíTe, & d'Irlandey 
qui n'euflent regu des débris de ce naufra
ga j cu des corps moits , ou des prifon-
niers, dont la plupart fortoient du plus i l -
luftre 3 du plus noble fang de la Monarchie 
Gatholique. Ce qui peut donner une idée 
jufte du nombre de cette NobleíTe, eft que 
dans toute l'étendue des Etats de Philippej 
i l n'y eut point de famille qui ne pleurát un 
pére, un fils , un frére, un neveu, un cou-
íin. L'Amiral Ricaldo, qui avoit été pous-
fé fur les cotes d'Irlande avec quatorze au-
tres vaiííeaux, fe trouva dans un état íi pi-
toyable de méme que fes compagnons d'in-
fortune, qu'il eut toutes les peines du mon
de de ramener cette Efcadre en Efpagne, 
aprés s'étre vus contraints de jetter dans la 
raer non feulement les cbevaux , les ca-
mons , tousles bagages, mais encoré toutes 
les munitions de bouche > jusqu'au bifcuit 
meme. lis gagnérent tous Sant Andero. 
•Ricaldo mourut peu de jours aprés, épuífé 
de tant de fatigues. Le méme port regut 
d'Oquendo & divers OfiBciers de confidéra-
tion, qui aprés tant de violentes fecouíTes 
de la mer étoient aborden plus morts que 
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1588. vifs, 6c tellement accablez, des maux qu'iís 

•" avoient foufferts, qu'ils perdirent la vie pres-
qu'au moraent qu'ils touchérent terre. 

X e D u c La tempéte n'avoit pas épargné le Duc 
d e uédi- ¿e Medina-Sidonia , ce Général , qui n'a-
n a e n e n - . . / *• * 

v o y e J a volc P̂ -3 ê  tnoins de part que les autres au 
n o u v e i l e péril commun, rempli de plus en ion parti-
a l a C o u r . cuiier chagrín du malheureux fuccés d'u-

ne entreprife auíli importante dont i l étoit le 
Chef j cet Amiral, dis-je , dans cet acca-
blement d'efprit & de corps > arriva enfin 
vers les derniers jours de Septembre dans le 
méme port de Sant Andero. Sur le eharap 
i l expédia Don Antoine M é n d e z , (qui fe 
feroit fort pafle de cette commiffion) pour 
rendre compte au Roi du trifte fort de ía 
Flotte &c du retour de fes débris. Méndez fe 
préfenta a la Cour , la confternation peinte 
ílir le vifage > comme i l eft facilede l'ima-
giner. Les courtiíans couroient au devant 
de lui avec tout rempreíTement, que pou-
voié leur infpirer l'attente de recevoir la 
nouveile de la conquéte de l'Angleterre , &c 
par un contrecoup infaillible celle de l'en-
tiére rédudion des Pays-Bas. Quelle fut 
leur furprife de n'entendre d'autre réponfe á 
toutes leurs queftions, que ees mots, tout efi 
perdu , tont efi pefdu! Quel coup de foudre 

Íjour des gens q u i , prévenus de Timpoffibi-
ité de foutenir les eíForts de i'Invincible, 

comptoient fe réjouir de la plus íignalée & 
de la plus glorieufe expédition, que jamáis 
PüiíTance eüt entreprife dans l'univers! 

" F c r m c t é Dans le tems que Méndez arriva, Philip-
•Ic phi- pe écrivoit fes íettres á fes Miniftres. Auffi-
fypPe' i6t que ie courier qu'accompagnoit le S|? 
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cretaire d'Etat fut entré dans le cabinet, 
ce Monarque cefía d'écrire & ota fes l u - -
nettes , pour Fécouter avec plus d'atteu-
tion , comme i l fit. Méndez ne lui parla 
que les larmes aux yeux, & aprés qu'il eut 
fini fa relation , qu'il avoit toujours entre-
coupée de fes fanglots & de fes foupirs > 
le ROÍ avec fa fermeté ordinaire, & fans 
faire paroitre aucune altération fur fon vh-
fage 5 répondit, yaiois envoyé tnon Armés 
pour punir Porgueil & l'injoknce des ¿Lnglois t 
tnais je ai jamáis eu deffein defenveyer com» 
hattre la fureur des venís <¿r la vióleme d'um 
mer irritée. Ces paroles acbevees , i l remk 
feslunettes, & continua fes dépéches, avec 
la métne préfence d'eiprit , la méme leréni-
té , fans laifler échaper la moindre plainte „; 
lans qu'il parüt aucun ehangemení dans fa 
períbnne, en un mot avec la mcme tran-
quillité , que s'il n'avoit pas regu la nou~ 
velle d'un-maikeur auffi intéreííant pour la 
gioire & le repos de fa Couronne. Les Se¿-
gneurs de la Cour, eonvaincus que, com». 
me un autre Auguíbe, leqr Souverain al-
loit faire éelater ia douleur la plus outrée, 
attendoient MendeT. dans la falle d'un air 
pénétré de trifteíTe, pour favoir l'effet que 
fon récit avoit fait fur Sa Majefte 3 & les 
paroles qu'il avoit prononcées dans les pre^ 
niiers tranfports d'un accablement légitime. 
ÍVlais ils ne purent revenir de leur furprife, 
íorsqu'ils apprirent qu'il avoic écouté le dó-
tail des maiheurs de ía Flotte, avec une in-
fenfibilité qui faifoit voir la dureté de fon 
coeur. Sur ce rapport tous d'une commu-

voix s'éeriérent, Si le Roi n'eít point 
H 7 tou-
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l^SS. touchéd'une pareille disgrace, pourqupi íe-

— rions nous aíTez fous pour nous en embar-
rafler, & prendre fur notre compte tout le 
chagrín qu'elle femble exiger ? 

Dénom- En eftet i l n'eft pas poüible d'exprimer k 
kcmcnt grandeur de cette perte , voici un dénom-

pMte*brement qui en tracera une idée. De cent 
trente quatre vaifleaux i l n'en revint en Es-
pagne que cinquante , & parmi ceux qui 
furent perdus on compta foixante galions. 
La mauvaife fortune parut méme fe faire un 
plaiíir depourfuivrejusquesdans leur patrie les 
triftes re í tes , qui avoient échapé a la violence 
de la tempéte. A peine furent-ils entrez 
dans le port, qu'ils eurent á combattre un au-
trc élément non moins terrible quel'eau: 
deux galions des meilleurs de ceux qui é-
toient i'eílez furent confumez par le feu j 
& peu aprés fept autres périrent par le 
méme accident. De trente miile hommes 
monteé fur cette Flotte > douze mille refté-
rent ou éntreles mains des ennemis, ou furent 
tuez, en diverfes rencontres, ou fubmergcz 
dans les eaux. Plus de íix mille de ceux 
qui échapez du fer des Anglois 6c de la tem
péte crurent revoir leur patrie , moururent 
en chemin & dans les ports d'Efpagne, foit 
des bleíTures mortelles qu'ils avoient regues > 
foit de fatigue ou d'épuifemenc aprés avoir 
tant fouffert dans Qette longue & terrible 
bourasque. Telle fut TlíTue de cette fameu-
fe expédition, tel fut le íbrt de cette Flotte 
d'Efpagne parée du fuperbe titre d'invinci-
ble , de cette prodigieufe Armée navale le-
vée & mife en état d'agir avec des frais fi 
immenfes, avec tant de peine j avec tant 

d'at-
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d'attention, tant de foin , dans le deíTein 
d'envahír TAnglcterre. Démonftration clai- •» 
re & évidente de cette vérité qui nous en-
íeigne que les jugcmens de Dieu font impé-
nétrables aux hommes , dont l'aveugle pru-
dence forme projets fur projets, fans favoir 
le terme oú ils doivent aboutir. Jamáis en-
treprife ne fut plus longtems méditée y ja
máis i l n'y eut deílbin mieux concerté , ja
máis la fagefle humaine n'imagina de plus 
folides mefures, jamáis exécution n'échoua 
avec tant de circonítances malheureufes. 
Tant i l cft v ra i , je le répéte , que les de-
crets du Ciel confondent le íavoir des hom
mes, lorsqu'ils préfument au delá des bor
nes de leurs lumiéres. Ainíi les fuccés 
trompent l'attente & les efpérances des foi-
bJes mortels j ainíi la Providence forme & 
remplit des réfolutions contraires aux idées 
orgueilleufes des créatures. 

L'Angleterre & les Provinces-Unies des M&feíí-
Pays-Bas, délivrées du péril ^u'elles avoient ^ l^™*" 
eu lieu de craindre, cclébrerent la défaite 
& la fuite de leur ennemi, par des réjouis-
fances & des monumens con venables. Pour 
perpétuer la mémoire d'un événemcnt auíS 
remarquabie, les Zélandois firent fraper quel-
ques médailles d'argent & de cuivre. Sur Fu
ñe on voyoit d'un cóté les armes de la Pro-
vince furmontées de cette légende, A D i E u 
SEUL SOIT HONNEUR E T G L O I R E . 
Au revers paroiflbient quelques grands vais-
feaux & ees paroles, L A F L o T T E D'E s-
PAGNE EST V E N U E , A VIT, E T A 

LA F U I T E . 1588. Une autreavoit 
«Une part un yaiíTeau qui fuyoit á pleines 
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I JSS. voiles, & un fecond prét á périr & á étrc 

•• fubmergé dans les flots : de l'autre part 
quatre Efpagnols á genoux , les mains join-

. tes & élevées vers le Ciel, prioient Dieu & 
imploroient fon affiftance. On lifoit tout 
autour cette íentence , L'HOMME PRO
P O S E , E T D I E U DISPOSE. 

Réjouís- Eliz-abet de fon cóté triomphoit á Lon-
fanccs en dres. Cette Reine, dans les tranfports d'une 
Anglcter- j 0 y e legitime, s'acquitta des devoirs de la 

reconnoiíTance envers le Dieu des batailles, 
pendant q̂ue fes fujets célébroiént avec zéle 
une vidtoire auffi complette, une délivrance 
auffi inefpérée. La capitale du Royaume 
retentiíToit de cris de joye j on y alluma des 
feux, on n'y oublia aucune des marques des 
rejouiíTances publiques. Pendant que les Es-
pagnols parurent dans le canal, le Parlement 
s'étoit tenu aíTemblé , cette augufte Compa-
gnie accompagna fa Souveraine depuis le par 
lais jafqü'á l'Eglife cathédrale. La cavalca4e 
étoit des plus fuperbes y Elizabet, montée 
fur un char de triomphe, traverfa la ville, 
fuivie des membres de cette iiluftre aíTem-
blée, tous fur des chevaux magnifiquement 
harnachez , & entourez. d'un cortége nom-
breux. On releva cepompeux fpeétacle par 
la vue des banniéres, des banderolles, des 
enfeignes , des étendards pris fur les Efpa
gnols, on les portoit au devant du char de 
k Reine , & de tems en tems on les faifok 
voltiger aux yeux de la multitude, qui fai-
foit retentir l'air de cris de vi£toire. Les ba-
bitans de Londres fous les armes occupoient 
les cotez. des rúes , rangez. en haye par le 
rang des corps de métiers que ks livrées dif-
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férentes diftinguoient , & á la tete clefquels 
leurs drapeaux étoient deployez. En cet or- *! 
dre Elizabet arriva dans la Cathédrale de St. 
Paul , deja remplie d'une foule innombrable 
de peuple. Elle s'affit íur fon T r o n é , & aprés 
les priéres en adions de graces, & le fermon 
prononcé par le Doyen de la cathédrale, el
le fit un difcours aux afíiílans. I I ne lui fue 
pas poffible de le finir, elle fut interrorapue 
par les acclamations, les applaudifíemens de 
fes fujets, qui lacombloientdebénédidions, 
& lui fouhaitoient une longue & heureufe 
vie, accompagnée de fuccés qui tournaífent 
á la honté & á la ruine de fes ennemis. 

Sixte V . , comme je Tai deja dit , rempli L c w r e de 
de deíTeins aííbrtis á fon ambition d'augmen- v- ^ 
ter fes domaines , ne fouhaitoit rien avec 
plus de paffion que de voir affoiblies la puis-
iknce Se les forces de la Monarchie d'Éfpa-
gne, ou du moins Philippe embaraíTé dans 
quelque entreprife ruíneufe & difficile. Dans 
ees fehtimens, i l eut une joye fenfible, quoi-
que la politique l'obligeát de la renfermer en 
lui méme , á la nouvelle de la disgrace qui 
venoit d'arriver á ce Monarque , fur tout 
par raport á la grandeur de la perte qu'il faK 
íbit, éc dont par l'épuifement de fesfinances 
i l ne devoit pas fe relever de longtems. Ce-
pendant, pour obferver tous les dehors de la 
bienféance, i l écrivit á ce Prince afflige une 
lettre de confolation. Mais comme intérieu-
rement i l étoit au comble de fesdefirs, i l 
ne fongea qu'a imaginer des moyens , qui 
PuíTent dans la fuite le difpenfer de fournir 
les fecours'qu'il avoit promis pour la conque^ 
tede l'Angleterre, & á k vue defquels Phi. 

l i p -
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15^. líppe perdit la penfée de les luí demander,;. 

. — fous prétexte de réparer le raalheureux ílic-
cés de la premiére expédirion. Pour cet ef-
fet , bien loin de paroitre convaincu que les; 
élémens conjurez avoient caufé la ruine de 
la Flotte 5 i l en accufa la mauvaife conduite 
des Miniftres 8c des Genéraux d'Efpagne) 
qu'il rendoit feuls refponfables des domma-
ges donr ce revers accabloit l'Eglife de la 
Couronne des Rois Catholiques. 

R/ponfé La lettre du Souverain-Pontife fut remife 
de ceMo- á Philippe par le Nonce , auquel, aprés Fa-r 
nar(Jue' voir iue, ce Monarque fur le champ répon-

dit: „ qu'il prioit Sa Sainteté de vouloir conr 
, j jointement avec lui rendre á Dieu de tres 
„ humbles adions de graces, au íujet de la 
„ confervation de cette partie de ion Armée 
5j navale , qu'il avoít plu á fa divine bpnté 
„ de lui rendre. Que pour lui i l ne ceflbit 
3> de bénir la miféricorde infiniede Dieu , 
?> pour la faveur finguliére qu'il lui ayoit íui-
„ te de l'avoir mis en état de réparer en peu 
„ de tems la perte qu'il venoit de faire, 8c 
55 de lui avoir accordé des torces & une 
j , puiíTance qui lui donnoient le moyen de 
9, remettre en mer une nouvelle Flotte auili 
5> formidable que la premiére. Que Ja per-
„ te du ruiffeau n'étoit d'aucune conféquen-
„ ce, tant que la fource reftoit faine & en-
„ tiére. Qu'il avoit envoyé fa Flotte pour 
5, combatiré contre les ennemis de Jéfus-
„ Chrift 3 & non pour lutter contre les 
„ decrets du Ciel. Qu'il n'y avoit rien á 
„ reprocher á fes Généraux, parce qu'il ne 
3, leur avoit pas ordonné de vaincre la 
„ tempéte". 

Fhi-
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Phiüppe étoit trop habile pour ne pas 

apercevoir du premier coup d'oeil le but des ———• 
plaintes de Sixte , ainfi, convaincu du peu Sa le«r« 
de fond qu'il y avoit á faire fur fon affiftan-J^JJ 
ce dans une rencontre auffi importante, ü 
ne balanga pas á rendre cette réponfe au 
JSfonce , dans la penfée que ce Miniftre ne 
manqueroit pas d'en envoyer un rapport fi-
delle á fon Souverain. Córame la nature 
avoit pourvu ce Monarque d'une conftance 
& d'une intrépidité á toute épreuve , i l pric 
le parti de marquer, d'une maniére couverte 
mais feníible , un grand mépris des fecours 
du Pape, qu'il prévoyoit ne pouvoir obtenir 
a torce de priéres & de foumiííions. C'eít 
fur ce ton qu'il écrivit á Sixte. I I porta 1̂  
hauteur plus l o i n , i l fit á ce fier Pontife les 
plus vifs reproches de fon indiíFérence pour 
íes Princes Chrétiens, qui facrifioient leurs 
intéréts les plus précieux a la défenfede ht 
Religión Romaine. 11 termina fa lettre par 
ees paroles. „ Que Sa Sainteté devoit par 
„ tous les motifs d'un devoir indifpenfable 
„ prendre part á la perte qu'il avoit faite, 
„ parce qu'elle l'avoit follicité á entreprendre 
„ cette expédition , qu'il ne s'étbit mis en 

état d'exécuter que furfesinílances. Qu'au 
„ furplus i l étoit content de l'honneur qui 
, j lui revenoit, d'avoir perdu une Armée 
,5 auffi coníidérable au fervice de l'Eglife de 
)) Jéfus-Chrift, qu'ainfi l'Egliíe avoit plus de 

fijet que lui de s'affliger de cette perte. 
3> Que rinfenfibilité du Chef de cette méme 
j) Eglife le déterminoit á lui abandonner á 
» "avenir le foin de la défendre, avec pro-
» meíle de fa part que jamáis i l nejui arri-

ve-
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1588. „ veroit en pareil cas de prévenir IePontife> 

réfolu de ne fuivre que fon exeraple & fes 
„ démarches 

d^irons On a cru que le Roi Catholique ne s'étoit 
¿n¿ te porté á écrire au Pape avec tant de fierté, 

_ que par rapport aux découvertes qu'il faifoit 
tous les jours des fecrets deííeins de Sixte. 
Toute la conduite de ce Pontife ne décou-
vroit que trop les vues qu'il avoit de furpren-
dre le Royaume de Naples, les grands pré-
paratifs de guerre qu'il faifoit fur lesconfins, 
les tréfors qu'il amaííoit, ne permettoient 
pas de douter de ion intention, quelque pré-
texte qu'il afFe¿tát de répandre dans le pu-
blic , pour couvrir le vrai motif de tant de 
précautions. Ce fut par cette raifon que 

- Philippe prit un ton íi haut, i l vouloit faire 
fentir á cet ambitieux Pontife que la pertc 
,de fa Flotte, quelque grande qu'elle pút pa-
roitre, n'avoit diminué en rien fes forces & 
ía puiífance , & qu'en tout tems i i feroit 
prét de les faire yaloir , contra quiconque 
auroit la témérité de troubler le repos de fes 
Etats. Bien plus le Comte d'Olivarez > qui 
veilloit avec toute l'attention imaginable fur 
les démarches de Sixte, lui parla dans le mé-
me fens, lorfqu'il lui remit la réponfe du 
Roi fon maitre. 11 lui dit en termes forc 
clairs, que la disgrace que Sa Majefté Catho
lique venoit d'elTuyer, en voulant tenter la 
conquéte d'un Royaume étranger, ne pou-
voit pas le mettre hors d 'état , non feule-
ment de garantir fes domaines des entrepri-
fes de fes ennemis, mais encoré d'accabler 
fes agreíkurs fous le poids de fa puifían-
ce. 
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Quelque jugement qu'on veuille faire de 158S; 

lacotiduite de Philippe, i l eít certain que-
Sixte regut avec des tranfports de joye ^J3^168 
nourelle de la ruine totale dcrArmée navale^blcs 
des Efpagnols. Ce Pontife fuivoit avec ar-dc sixw. 
deurle projetd'unir le Royaume deNaples aux 
Etats deTEglife, mais i i n'étoit âs encoré 
tems d'éclaíer, fes préparatifs n'étoient pas 
achevez, & i l en faifoit de tres confidéra-
bles pour exécuter fon entreprife á coup 
íur. Lorfque le Comte d'Olivarez. alia luí 
annoncer le malheureux fuccés de la Flotte 
d'Efpagne , i l ne répondit que ees mots, 

Telles font les viciflítudes des affeires du 
„ monde, Moníieur TAmbafíadeur " Et 1c 
moment d'aprés que ce Miniftre fut fortí, 
i l fe tourna du cóté de fes confidens, 6deur 
dit , j,Nous faifons aujourd'hui deux grandes 
„ acquifitions Par ees paroles reraarqua-
bles i l entendoit la diminution des forces de 
Philippe , & le gain réel du million qu'il 
avoit promis de fournir á ce Monarque, 
auffitót que Ies Efpagnols auroient fait leur 
defeente en Angleterre. En effet i l mit cet-
te année un million dans le Tréfor du chá-
teau St. Ange, & en l'y dépofant i l dit j ce 
million en vaut deux. 

Philippe avoit envoyé d'Italie en PologneLeDucde 
le Duc de Sabionette en qualité d'AmbaíTa- Sabion«-
deur, pour travailler á la pacification desbafíyeut 
troubles de ce Royaume , déchiré comme en Polo-
je i'ai dit par Ies diverspartisqui s'y faifoientsnc* 
la guerre, ál'occafion de la vacancedu Tro 
né qu'il s'agiífoit de remplir. Sur cette af-
faire le Roi Catholique agitde concert avec 
«e Souveraia-Pontife , qui de fon cóté fit 

par̂  
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1588. partir pour foutenir les mémes intéréts le 

* Cardinal Aldobrandin , Pape dans la íuite 
fous le nom de Clément V I H . Malgré le 
grand nombre des compétiteurs, la concur-
rence demeura , par un partage égal des 
voixj entre le Prince deSuéde ScTArchiduc 
d'Autriche Maximilien frére de TEmpereur 
Rodolfe. Ce déraier parpiíToit le mieüxap-
puyé , par rapport au grand nombre de Sé-
nateurs qu'il avoit dans ion parti, non feule-
ment parce qu'il avoit gagné les coeurs par 
íes maniéres généreufes & afFables , mais 
encoré par le crédit de la Maifon d'Au
triche qui s'étoit fait une puifíante fadion 
dans ce Royaume. Mais fon éleétion ne 
tourna qu'á ía perte, fon rival voulut deci-
der la querelle par les armes, on en vint á 
üne bataille, dans laquelle i'Archiduc refta 
prifonnier, & n'obtint (a liberté qu'en re-
nongant l toutes íes pfétentions. Cependant 
le Duc de Sabionette remplit fa commif-
í ion, avec toute ra^reffe qu'on pouvoit at-
tendre d'un habile négociateur, & TEmpe-
reur en fut fi content, qu'il récompenfa fes 
fervices du titre de Prince. 

A f f a i r c s Le Roi Catholique fe méloit encoré fort 
de F r a n - avant dans les affaires de France, d'autant 

plus qu'il voyoit tomber de jour en jour le 
crédit de la Ligue dans ce Royaume, par 
les brouilleries furvenues entre le Duc de 
Guife & Henri I I I . Comme cette mefm-
telligence devenoit tres préjudiciable aux Ca-
tholiques, Philippe n'obmit rien pour réta-
blir la premiére unión , & fon AmbaíTadeur 
parvint á faire rentrer le Duc en grace. H 
parut meme a la Cour plus puifíant que ja» 

tomí 
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mais, le Roi lui donna la charge de Grand- I J ^ . 
Jvlaitre de France, le combla de careíTes 6c - 1 1 
de faveurs, mit les Princes de fa Maifon 
fie les Chefs de la Ligue dans les premiers 
emplois de la Couronne. Au moyen de cet-
te réconciliation íincére en apparence, l e -
crédit des Princes Lorrains paroiííbit hor* 
d'atteinte, 6c ils avoient lieu de fe croireen 
fituation de ne plus craindre la haine jalou-
íe de leurs ennemis. En effet Henri avoit 
regu la juftification du Duc de Guife, fur 
tout á l'égard du crime qu'on lui avoit i m 
puté d'avoir tenté de faire prendre les armes 
aux Pariíiens contre le Roi 3 qu'ii diíbit 
avoir deflein de faire mourir fix vingts des 
principaux bourgeois, & de mettre la v i l -
fe á fac, pour peu qu'on y parüt difpofé 
au foulévement. 

Henri I I I . eut en méme tems un fujetPrlícde 
d'inquiétude, á Toccafion des mouvemens Carína" 
du Duc de Savoye. A la faveur des t rou-Ducdc 
bles de France , ce Prince, mécontent du Savoyc. 
réfus que le Roi lui avoit fait de lui fournir 
du fecours pour fon entreprife fur Genéve, 
&c par d'autres motifs, fe rendit maitre par 
furprife de Carmagnole, capitale du Mar-
quifat de Saluces, Henri fit de grandes plain-
tes de cette hoftilité á tous les Miníftres 
étrangers, i l en écrivit particuliérement á 
Philíppe , comme étant intervenu dans le 
Traite fait au fujet de ce Marquifat. D'ail-
leurs i l fe flattoit que par Tentremife de ce 
Monarque beau-pére du Duc i l pourroit plus 
facílement obtenir la reftitution de cette pia
fe , fans en venir a une rupture ouverte, 

com-
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1588. comme i l déclaroit étre réíblu de ne pas 

"•laiíTer cetre injure impunie. 
M o r t d u Au commencement de cette année, le 2 1 . 

C o n d e ' d e ê v̂"er> ̂ e P r i n c e de Gondé HenrídeBour-
oa ^ bon mourut á St. Jeand'Angelí i du poifon , 

comme le bruit s'en répandit , que luí don-
" nérent dans un ragout quelques-uns de fes 
plus intimes confidens. ü n pourfuivit deux 
des cómplices de ce crime, dont l'un fut 
puni du dernier fuplice, i'autre qui avoic 
pris la fuite fut pendu en effigie. Mais fur 
la fin de cette méme année i l arriva en 
France un événement, qui fít bien plus de 
bruit en Europe, & qúi eut des fuites beau-
coup plus terribles. I I ne faut pas s'en 
étonner, i l s'agiflbit du meurtre du Cardi
nal & du Duc deGuife, qui pendant nom
bre d'années avoient gouverné .ce Royaumc 
avec une puiíTahce prefque abíblue. Mais 
comme ce tragique événement ne s'eftpaf-
fé qu'á la fin de cette année, & qu'il a été 
pour la plus grande partie la fource des 
principales révolutions, quiagitérentla Fran
ce l'année fuivante, je réfervece détailpour 
I'autre Livre de cette Hifloire. 

f a r t i c u l a - Avant que de paíTer á ees circónftances 
útez. tou-remarquables, je ne veux point obmettre 
X m a n u d - u n e particularité qui me paroit digne d'étrc 
P h i l i b e r t écrite. On ouvrit le tombeau dans lequel 
D u c d e Emanuel-Philibert Duc de Savoye repofoit 
« a T o y e . ¿ e ^ u i s i'an ĵ gQ̂  & fon corpS fut tr0Uvé 

prefque entier. Ce Prince s'eft acquis la 
íéputation d'un des plus grands Gapitaines 
de fon íiécle. Aprés avoir fait fon apren-
tiííage fous l'Empereur Charlequint fon on
d e , i l fut Generaliffime des—Armées de 

• PM-
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Philippe I I . , qui eut pour lui une amitié I5°^ 
Se une eñime finguliéres, cotnme je l'aidit • 1 
ailleurs. Auffi la mort du Duc caufa-r-elle 
une feníible • douleu.r á ce Monarque, qui 
á ce fujet déclara- que la mort de la Rein.c 
Anne ía femme luí avoit percé le cceur, 
mais que la perte du Duc de Sayoye fon 
courm le'jettoit dans la plus grande per-
plexíté d'efprit Loíchi parlant de ce Prirl-
ce aíTure avoir lu des mémoires, qui rap-
portent que Philibert, chaffé de fes domai-
fies conquis par la France , fe retira auprés 
de fon oncle Chariequint, qui pour-lors 
étoit dans les Pays-Bas. J'ai tonché áutre 
parjí quelque chofe de ce fait. Philibert, 
ajoüte la relation , avoit une fuite de cent 
Gentilshommes la plupart titrez.. A la vue 
de ce-nombrqux ,&Íllüílre-cortége l'Empe-
reurJui dit^ j , Monneveu, vous avez, une 
„ Cour de Ro i , mais fouvenez. vous que 
„ vous n'étes aujourd'hui Prince que de 
„ ñom 5 & fongez. que vous ne devez. 
3, faire dans íe monde qu'une figure propor-
„ tionnée á votre ütuation préfente". l i 
eft vrai que Tétat de ce Duc étoit des plus 

. humilians, mais i l foutenoit fa mauvaife for
tune avec une cdhftance & uñé grandeur 
d'ame, qu'on n'auroit pas trouvée dans tout 
autre Souverain, qui eüt eu moins de coü-
rage,' moins d'éíévation, moins de nobleC 
fe de fentiraens. La remontrance de l 'Em-
pereur le mortifia, mais elle feryit á lui fai
re faire de férieufes réflexions fur fes mal-
heurs, & fur le champ i l congédia ees fi- -
deles Sujets qui avoignt généreüfement par-

•tagé fa disgrace. I I leur dit que fi jamáis i l 
Tome V. " I ie 
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1588. fe relevoit, comme il l'efpéroit, ceux qui 

m-" ' "• avoient eu la fermeté de le fuivre dans l'hu-
miliation de fa fortune, pouvoient compter 
qu'il reconnoirroit cette preuve de leur at-
tachement, par des bienfaits proporrionnez 
á fa puiffance. Bientót aprés, tous, á la 
réíerve detrois, l'abandonnérenti dansl'im-
pollibilité de íbutenir á leurs frais la dépenfe 
nécefíaire, pourparoitre auprés d'un Prince 
qui, á la Couronne & au Royaume prés, 
pofíedoit au fouverain degré toutes les quali-
tez de l'ame & du coeur propres á former un 

frand Monarque. II fut furnommé Tete de 
er, á caufe de cette fermeté inébranlable 
u'il fit toujours paroitre dans les plus gran
es adveríicex. 

Fiu du Livre X I . 
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Interet de Fhilippe dans les troubks de Trance, 

Etat du Duc deGuife. Mouvemens decrainte 
& dehaine dans le cceur d'Henri. CeMonar-
yue confulte fes confidens. Le Duc de Guiji 
maffacré. Prífbn du Cardinal de Guife & d'au-
tres Seigneurs. Le Sécretaire du Buc emprifon* 
né, Henri dome audience d fes Sujets. Faffh 
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aans Vapartement de fa mé/e. S'ahouche 
avec le Cardinal Légat. Sentiment de ce 
Trélat. Le Roi délibére de faire mourir le 
Cardinal de Guife. I I en donne la comm'ij* 
[ion a le Guaft. Morí du Cardinal Elogs 
du Duc de Güije. Ses défauts. Bon mot a cetíe 
eccafion. Effets de Ja prodigalité. Eloge du 
Cardinal de Güije. Mort de Catherine de 
Médicií. Eloge de cette VñmeJJe. Ses dé
fauts, Fajfage de fHiJloire de Davila a ce 
fu jet ' Indignation deSixte au Jujetdu meur-
iré du Cardinal de Guife. Son difcours aux 
Cardinaux. I l ne peut obtenir la liberté des 
Eecléjiajiiques prijonniers. I I excomtñunie le 
jRo¿ de Erance. I I le cite a Eowe. Fourbe-
ries de Thilippe. Ses intrigues dans les deux 
Cours. Vuhlication du monitoire mitre Hen-
r i . Plaintfis de ce Monarque. Ses v i ¿lo ir es 
fur ¡a Ligue, yaques Clément fe réfouf de 
íajjaffner. I l ejt iníreduit auprés du Roi 
qu'H blejfe. Mort de Clément. Du Roi. 
¿írmée navale ¿tAngleterre contre / £ / -
pagne. Sa forcé. Son expédition d la Co-
fogne. Elle paroit d la vue de Lisbonne. 
Enjuite d Cajeáis, yalovfe contre le Duc 
de Parme. Mesintelligence entre Champigni 
& Richardot. Disgrace du dernier, Éaine 
des Ejpagnols pour les étrangers. Tapijferies 
'volees d Farnefe. Ses foupfons a ce fujet. Ce 
Prince follidté de fe rsndre maitre desPays-
Bas, Ses fentimens a cet égard. I I pji mal-
trait té par les Ejpagnols. Sa maladie mor-
telle. Entreprije jfur Tergoes. Sur Rhimberg. 
Guerre du Duc de Savoye contre Genéve. 
Sesours qu'il refdt de Philippe. Forcé de VAr-
tnée du Duc, Genéve femrue par le Roi de 

Eran-
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Frunce.. Mouvemens des Génevois. Frin-
cipaux habitans de Genéve. Leur pruden
te dans la conduite des ajfaires. Mefures 
que prend le Duc de Savoye. Forts qtfil 
haüt. Chateau de la Bafiia. Soríie des 
Génevois Nouveaux fecours dans Genéve. 
Fort de Ste. Catherine. Barbare dejfein 
ctun EJpagnol. Garnifon de Bonne taiílée 
en piéces. Vi&oire des affiégez.. lis pren-
nent Gex. Leur défaite. lis fe rendent 
maitres de Thomn. Frétentions du Duc de 
Savoje a la Couronne de Prance. Ver fot 
pris par les Génevois. Thonon repris par 
ks Savoyards. Bible de Sixte V. en lan-
gne vulgaire, Fajfage d'un Auteur a ce Ju-
jet. Ordres de Pbilippe a cet égard. Í>é~ 
marches du Comte d'Olivarez. Réponfe me~ 
nadante de Sixie a cet Ambajfadeur. ' JS-
xemplaires de la Bible de Sixte. Fait re-
tnarquable. Colere de Pbilippe contre le y 
Tape. Réfolution de ce Monarque de ci-
ter Sixte devant un Concile. Ordre rigou-
reux du Pape. eji exécuté. Conduite 
du Comte d Olivarez. Reflexión a ce fujet. 
Réponfe de Sixte au Minifire de VTLmpe~ 
reur, Contefiation au fujet de la Préfec- ^ 
ture de Rome. Démarches des Primes de 
VEmpire. Autre réponfe de Sixte. 

P 1 I # M E vais entrer dans le détail des i5g9: 
T Ü révolutions tíagiques, qu'on > 

^ M vit arriver en France dans le interét de 
11 4 1 cours de cette année. Ces é - ühili |r 
^ > á l & t M ) l venemens caulerentlaplus fen- troubles 
"b ê douieur au Roi Catholique , efíiayé ^ Franee. 
des fuites fatales qu'ils annongoienc, &: rem-

I 3 
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1589. pli du renverfement de fes projets, pour leA 

quels i i avoit facrifié tous fes foins, fon re-
pos , Se fes finances. On a vu dans plu-
íieurs endroits de cette Hiíloire avec quelle 
attention Philippe fomentoit les noubles de 
ec Royanme, Jes tréibrs qu'ii dépenfa pour 
f'ournir de puiílans fecours aux Catholiques: 
un moment détmit toutes fes vues, routes 
íes efpérances. Ainíi i] ne pouvoit voir 
qu'avec le plus vif chagrín la ruine inopi-
née de la fortune des Princes de Guife, ees 
Chefs rcdoutables de la Ligue contre les 
Huguenots, ees braves & hábiles défenfeurs 
des Catholiques, qui leur devoient une ré-
putation, une fupériorité formidable á leurs 
ennemis. La trifíe fin de ees Princes in-
humainement maíTacrez préfentoit á l'efprit 
de Philippe une fource abondante de def-
ordres, d'effuíion de fang, de carnagej en 
un mot les événemens les plus funeftes. Le 
kdeur déja prévenu fur les véritables motifs 
de Tintéret que ce Monarque prenoit aux 
affáires de la France, jugera que fes inquie
tudes partoient moins de la. confidération-
des rnalheurs préts á fondre fur ce Royau-
me, que de Finfluence qu'ils devoient avoir, 
fur le fuccés de la guewe dans les Pays-
Bas. I I efl: ̂ donc évident qu'il avoit un juf-
te fujet de concevoir á cette occafion les 
plus vives allarmes, 6c par rapport á cette 
connexion je me crois bien fondé á dé-
crire les circonftances d'une catafbrophe auffi 
intéreíTante, auffi liée á l'Hiftoire du Héros 
des Efpagnols, ce que je vais faíre le plus 

Duel^" fucc^n(^ement qu'il me lera poffible. 
Giuifc,6 Depuis le retour apparent du Duc de 

Gui-
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Guife dans Íes bonnes graces de fon Sou- 1589. 
ve rain ? qui iui prodiguoit fes bienfaits & — — -
les marques les plus éclatantes de fa faveur, 
le crédit & la puiífance de ce Chef de la 
Lime n'éblouiífoient pas les perfonnes fen-
fées, &c bien inftruites de h véritable dif* 
poQtion des efprits. Plus ce Prince paroif-
íbit élevé, plus on préfageoit un change-
menc prochain dans fa fortune. Lui-méme, 
s'il n'avoit pas été trop aveuglé par fon am-
bition & l'idée de fon pouvoir , i l aurok 
pu prévoír fa chute , pour peu qu'il eüt 
voulu réfléchír fur la funefte deftinée de 
Polycrate, de Beilifaire , & d'Aman. La 
fortune de ees Fa voris ne fut pas différente 
de celle du Duc de Guife , c'eft ce qui 
fera fenfible á qui voudra fe donner la pei
ne de faire ce paraliéle. Le Duc de Gui
fe éíóít parvenú á un tel point d'autorité 
& de grande ur , qu'il nc voyoit qa'un pas 
a faire pour fe placer fur le Troné. Pour 
fon maiheur, Ü s'enorgueillit jufqu'á ne pas 
coníidérer que les Souverains ne fouffrent 
pas volontiers le partage de leur pouvoir, 
$c qu'en conféquence de cette máxime i l 
ne pouvoit fe rendre le compagnon de la 
Souveraineté, fans fe mettre dans la nécef-
íité , ou de ravir la Couronne á fon R o i , 
ou de fe voir précipité dans un abime de 
malheurs. Alternarive eíFrayante pour des 
Sujecs trop ambitieux, puifque Fon ne voit 
point réulíir de pareils projets, & qu'au 
cc^ntraire le précipice eft toujours inévita- , 
ble. Telle eroit la íituation du Duc de 
Guife, tel étoit le raobile fur lequef rou-

I 4 loient 
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Joiencla conduite & les démarches desPrin-

"' ees de fa Maifon. 
M o u v e - J^'un autre C^t^ ia crainte & â haine, 

m e n s d e ês ^eux P̂ us puiflatítes, plus vébéméntes 
c r a i n t e & paffions de l'homme , décniroient le coeur 
d a n s ^ e 6 ^'Henri avec une violence, qui répondoit 
c o e u r á la grandeur & á la proximité du péril. 
d ' H e n r i . On concevra aifément la perplexité d'efprit 

de ce Monarque, á quel degré i l devoit 
porter les mouvemens de vangeance, á la 
vue du principe de l'agitation oü ii fe trou-
voit. I I n'étoit menacé de ríen moins que 
de perdre la liberté, le Sceptre, 8c peut-
étre la vie. A cec afped i l ne íé pouvoit 
pas qu'il ne faisit tous les moyens les plus 
promts de punir de femblables attentats, qui 
toujours font plus criminéis, plus eíl éle-
vée la condition de ceux qui en íbnt les 
objets. L'aílcmblée des Etats de Blois a-
cheva de déterminer Henri: i l s'apergut que 
le Duc par fon crédit &c fes intrigues fai-
íbit jouer les reíforts de cette machine íi 
redoutable aux Rois, pour abattre Tautorí-
tc royale & abolir les droits du Sceptre: a-
lors i l ne le regarda plus que fur le pié de 
ion concurrent & de l'ennemi de fa per-
fonne. La mélancolie, qui d'ordinaire com-
me un torrent entraine aux plus violentes 
réfolutions, & q u i nourrit & concentre dans 
le coeur toute la fureur de la colere, en-
tretenoit ce malheureiix Prince dans de fu-
neíles idées, d'autant plus accablantes qu'il 
les renfermoit en lui-méme. Son ima^i-
nation troublée réveilloit fans reláche fes in-
quiétudes, fur tout dans le printems, oú i l 
ne ceífoit de fe forger des fantómes de dan-

ge rs^ 
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gers, & d'entreprifes preces á l'accabler. Et 1589. 
comme les foupgons joints á la háine font — 
croire mémeí Fitnpoíííble , i l ne fut pas 
diííicile dé lui perfuader que' le Duc de 
Guife en vouloit á fa Couronne & á fa vie. 

Tranfporté de toute Findignation que luí Ce Mo. 
infpiroíent ees avis, réfolu de prévenir íbn narque 
enrlemi ? fon efprit flóttoit dans un goufíre ^ " ^ g , 
d'incertitude fur les moyens de pourvoir í i¿¡a$? 
fa fureré. Dans cette triíle íituation 3 le 18. 
de Dccembre, dans le tems que toute la 
Cour étoit oceupée á folemnifer les noces 
de la DucheíTe de Tofcane , íl fit venir 
deux de fes plus fideles confidens, le Má-
réchal d'Aumont, & d'Angennes Seigneur 
de Rambouillet. La difFérence de profef-
fion de ees deux Miniftres, l'un homme de 
guerre l'aurre de robe, fit naitre une diver-
lité de feritimens. lis cotovinrent unánime-
ment de la néceílité de rompre les deííeins 
duDüCjmaisils rie purent s'accorder fur les 
voyes convenables pour l'exécution. Le Ma-
réchal ío'utint qu'il n'y avoit point d'autre 
partí á prendre 5 que celui de faire maílá-
crer le Duc : le Magiílrat s7éleva contre 
cette violence, qui blefíbít fi directement 
le droit des gens &c la foi donnée , & i l 
conclut á faire arréter le coupable,. & inf-
truire fon preces dans íes formes ordinaíres 
de la Juftice. Le Roi écouta ees avis, fans 
diré lequel i l vouloit fuivre, maís i l prit la 
réfolution de faire tuer fon Sujet rebelle. 

Pour Texécutér , i l fit /éparrdre le bruit I e Duc 
qu'il vouloit aller a la chaífe le matin: d u ^ ^ * . 
23. de Décembre. Enfuite ií fit venir dans 
fon cabinet cinq de fes plus affidez ferví-

I 5 teurs> 
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teurs, auxquels i l déclarafon intention. A-
prés qu'ils eurent tous prorais de le fervir 
avec zéle , i l les retint dans fa chambre, &c 
envoya apeller le DÜC de Guife, qui étoit 
venu au Confeil d'Etat. A peine fut-il en
tré , que deux des meurtriers le faiíirent au tra-
vers du corps, & les autres le terraílérent 
percé de pluíieurs coups de poignard, non 
íans qu'il eüt fait une vigoureufe réíiftance j , 
mais en vain, parce qu'il ne iui futpas poffi-
ble de tirer fon .epée. I I expira peu de mo-
mens aprés, vers l'heure de midi. Avant 
Texécution le Roi s'étoit retiré, mais dans 
un lieu oú i l pouvoit fe raííafier du plaifir 
de vóir périr fon ennemi, & i l n'avoit a-
iors auprés de lui pour fa garde que le feul 
Alfonfe d'Ornano. 

tn'fon da Immédiatement aprés la mort du Duc de 
de Gulfc ^u^e ' ^s Maréchaux d'Aumont & de Retz. 
& d'autres Pa^rent ^ans l'apartement contigu á la 
S e u g n e u r s . chambre oú étoit le Cardinal de Guife. Ce 

Prélat, au bruit qui s'étoit fait dans l'anti-
chambre ) perfuadé que fon frére étoit en 
dánger, fe leva & courut avec l'Archevé-
que de Lion a la porte du falon , dans le 
deíTein de crier au meurtre > & d'apeller 
leurs amis au fecóurs. lis en furent erapé-
chez, par les deux Maréchaux qu'ils trour 
vérent á leur paífage, & qui les arrétérent 
de la part du Roi. Sur le champ ils furent 
conduits par un efcalier fecret dans une 
ehambre au haut du cháteau, oú l'on les 
enferma fous une forte garde. En méme 
tems furent arrétez dans le méme cháteau,, 
le Cardinal Charles de Bourbon que fa vieil-
fcííe & fes infirmitez. obligeoient de garder 

le 
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le l i t . Charles Prince dejoinville, Charles I5^9; 
de Lorraine Duc d'Elbeuf, Charles de Sa--——— 
voye Duc de Nemours, & Anne d'Eílc • 
mére des Guifes, On mit tous ees prifon-
niers dans un méme apartement, dont on 
coníigna l'entrée á des gardes. Sans perdre 
de tems, aprés qu'on eut doublé les gardes 
des portes du cháteau , Richelieu Grand-
Prévót de rHótei defeendit dans la vii le, 
oú i l fit prifonniers le Préfident de Neuil-
lí j Mareel Prévót des Marehands de Parisj, 
Compan , Cotteblanche , députez de cec-
te capitale, le Comte de Briííac, Bois-Dau-
phin, le Lieutenant-Géaéral d'Amiens, & 
je ne fais combien d'autres de moindre con-
íequence. 

Sur tout on. ne manqua pas de fe rendre ¡ ¿ f ¿ "^ 
maitre de la perfonne de Fericard Sécre- DUC e m * 
taire du Duc défunt, &: de faiíir tous fes p i i í e n c c 

papiers. On. y trouva entre autres quantité. 
de iettres du Roi d'Efpagne & de fes M i -
niftrcs, par lefquelles on fut inílruit de di-
verfes intrigues au dedans &r au dehors ávt-
Royaume, toutes contre l'autorité & lai 
gloire d'Henrij qui jufqu'alors aVoit ignoré" 
ees pratiques. I I y avoit encoré des. comp-
tes des fommes que le Duc avoit regues de 
Sa Majefte Catholique, avec les TraiteZ, &: 
les engagemens de part & d'autre pourcon-
tinuer la guerre contre les Huguenots-, & 
les fommes fournies par l'Efpagne mon-
toient á deux millions de ducats ou envi-
ron. Henri n'avoit jamáis rien fu de ees 
correfpondances >. de ees négociationsj. ce 
qui le mit dans le plus furieux emporte-
^ent, & le confirma d'autant mieux dans. 

I 6, toa-
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15^9- toutés les irnpreílíons qu'on lui avoit don-

nees contre Jes Guifes, qu'il ne regarda plus 
qué comme des Sujets rebelles, coupables 
d'attentats contre leur Souverain, dont i l 
fefta convaincu qu'ils avoient eu deííein 
d'ufurpér le pouvoir, de le réduire au íim-
ple titfe de R o i , pour regner en fa place, 

. & le teñir dans une honteufe dépendance.' 
H e n r i La premiére ehofe que le Roi fit aprés 

á i c m l T l a du Due de Gui(c & l'empriíbnne-
fcs sujets. tnent du Cardinal fon frére 6c de l'Arche-

véque de Lion , fut d'envoyer Revol Sé-
cretaire d'Etat au Cardinal Moroíini Légat 
du Pape s (qui étoit deja inftruit de ce qui 
venoit de fe pafíer) pour lui donner avis 
de la réfolution qu'il ávoit prife de faire tuer 
le Duc de Guifé, & i l prioit ce Prélat de 
fe trouvér á fa Mellé , pour avoir enfem-
ble une conférencc fur certe aíFaire. En 
méme tems i l envoya faire la méme com-
municatíon á rAmbaíTadeur de Venife. Ce 
Monarque , encoré dans les premiers mou-
vemens de íá colére, qui paroilfoit fur fon 
vifage altéré, & par fa contenance fombre 
& farouctie, fit ouvrir les portes de fa cham
bre , oú i'on laifía cntrer tout le monde. 
Alors i l dit á haute voix „ qu'il prétendoit 
35 qu'á Tavenir tous fes Sujets le reconnuf-
55 fentj non pas comme un Roi imaginai-
j> re & de nom íeulement, mais comme 
» leur maitre, réfolu de faire refpeóter fon 
3 , autorité. Qu'íls devoient apprendre def-
j , , ormais á le regarder comme t e l , '& á 
y, lui rendre toute l'obéiíTance qu'il étoit en 
, 5 droit d'exiger: parce que s i l avoit fu fe 
, 5 déterminer á punir i'audace des Chefs de 

j , he-



FA R T I E 11. L I y R E X I Í . l O f 
j , fadion , qui avoient excité des revokes ^ ^ 9 -
„ dans fon Royaume, i l feroic á plus forte ' 
„ raiíbn plus pi?omc á ejercer la méme jüf-
3,. tice contre leurs partifans ou leurs fem-

blables ". 
Enfuite i l paffa dans l'apartement de la Jaíre dans 

Reine fa mere, qui gardoit le lit fort i n - ^ " J j ^ 
commodee d'une attaque de goute. Auffi- méie. 
tot qu'il fe" fut aproché de fon chevet, a-
prés lui avoir demandé comment elle fe 
trouvoit, & qu'elie lui eut répondu que íes 
douleurs étoient moins vives > i l lui dit > 
„ Pour moi , Madame, je fuis a préfent en 
j , parfaite fanté,- graces á Dieu , parce qufí 

ce matin j 'ai réellement acquis le titrev 
), & le pouvoir de la Royauté par la mort 
w du Roi de Paris que j ' a i fait tuer Lé 
Reinejquiavoit entendu beaueoup de bruity 
mais a qui perfonne n'avoit ofe porter la 
nouvelle de ce qui fe paíloit, relia incer-
dite au difcours du Roi fon fils. Revenue 
áe fa furprife, elle lui repliqua, „ Vous a-
« vez fait mourir le Duc de Guife, maiis 
« Dieu veuille, mon fils, que des ce mo-
w ment méme ce coup ne vous dégrade pas 
>, de la Royauté. Vous avez á la vérité fait 
JV un coup d'Etat pour la fureté de votre 
fi perfonne & de votre Sceptre, mais je ne 
Í, fais fi vous pourez. auffi facilement vous 
„ garantir des fuites terribles, dont je pré-
» vois que vous eres menacé. Ce n'eft pas 
» le tout de prévenir les rnalheurs, i l faut 
». prendre les plus juñes mefures pour em-
» pécher qu'il n'en arrive de plus grands 
» que ceux qu'on a prétendu éviter. Et 
» pour y parvenir deux chofes font abfolu-

I 7 »» ment 
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1589. „ ment néceflaires, la promtitude & la ré-

folution La Reine fe tut, non íeule-
ment parce que fes douleurs qui redoublé-
rent ne lui permirent pas de parler plus 
longtems, mais encoré parce qu'on vint a-
vertir le Roí de l'arrivée du Cardinal Mo*-
rofini. Ce Monarque prit congé de ía mé-
re , & lui dit en la quittant, qu'aprés s'étre 
défait de fon ennemi par des voyes íburdes 
& artificieufes, i l alloit fe dépouillér de la 
peau du renard j pour prendre un coeur de 
i ion, & exterminer les fadieux á forcé ou-
verte. Enfuite i l alia au devant du Légat 5 
qu'il emmena entendre la MeíTe dans fa. 
Chapelle. 

s ' a b o u c h c La Meííe achevée, Henri fe mit á fe 
o r d i n a l pfomener devant la Chapelle avec. le Car-
L é g a t . dinal • qu'il entretint fort au long de ce 

qui s'étoit paífé. I I tacha de lui perfuader 
qu'il avoit été contraint, par une nécefíité 
indifpenfable, de prendre une réíblution 
aufli violente. I I lui dit que perfonne n ' i -
gnoroit les vues , les pratiques, les entre-
prifcs criminelles des Ligueurs, les négocia-
tions du Duc de Guife, par lefquelles cet 
ambitieux Sujet étoit parvenú & une puif-
íance fi énorme , que fon Souverain, dé-
pouillé de prefque tout fon pouvoir , n'a-
voit vu d'autre moyen de conferver fa vie 
& fa Couronne, que de faire périr ce re-
belle. Qu'i l n'avoit pas été poffible d'ob-
ferver á fon égard les formalite^ ordinaires 
delajuft ice, vü l'autorité redoutable de ce 
Chef de parti , qui n'auroit pas permis de 
trouver des prifons fures, des gardes aífez 
fortes pour s'aíTurer de fa perfonne? des 
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Oíficiers affez hardis pour ofer inftruire fon 
procés , encoré moins des Juges afíez in-———— 
trépides pour prononcer fon arrét. Que 
fuppofé méme qu'oti eüt pu amener les cho-
fes á ce point ? i l n'y eüt point eu de for-
ces fuffifantes pour mettre la fentence en 
exécution. Par ees raifons , Henri ajouta 
qu'ü avoit été forcé d'étre lui-méme le N o -
taire , le Juge , & le Boureau. Aprés cet 
éclairciííement j i l protefta qu'il avoit des 
preuves fi claires, fi inconteftables des cri-
mes du Duc , que la vérité & la qualité 
des faits avoient été plus que fuffifantes , 
pour le punir fans s'aftraindre aux regles, 
communes des procédures. Qu'ainíi i l a-
voit fa confeience fort en repos fur cet ár
dele, con vaincu au contraire qu'il avoit fa-
tisfait en méme tems á Dieu, á la Juftice,, 
á fes devoirs, ala tranquillité publique de 
fon Royaume. Enfüite de ce détail, Hen
ri pria le Légat de faire au Pape un xécit 
jufte & circonílancié de l'éclat de cette af-
faire , & d'aflurer Sa Sainteté de fa part 
qu'il n'avoit rien plus á cceur que de fou-
tenir l'autorité du Siége Apoftolique, par 
la deftru¿tion de l'héréíie. Que bientót i l 
feroit voir les effets de cette promeíTe , 
d'autant plus qu'il fe fentoit alors plus que 
jamáis obligé de faire la guerre aux Hugue-
nots, qui ne pouvoient manquer d'y fuc-
comber, pour peu que Sa Sainteté voulüt 
eoncourir par fes fecours au fuccés d'une íi 
pieufe entreprife. 

Ces derniéres aíTurances fktisfirent entié-^entipeí!S 
rement le L é g a t , qui n?avoit été envoyé ?aet.c Ie" 
^ France, que pour animer le 2loi a faire 

la 
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15 .̂ la guerre aux Huguenots. Rempli du but 

- .i ..... de fa commiffion, ce Miniftre vit avec plai-
íir Henri dans des difpoíitions fi conveni
bles au deíir du SouveYain-Pondfe. Ainfi, 
bien loin de le dégouter par des cenfures 
& des remontrances effrayantes, i l ne íbn-
gea qu'á TafFermir dans le defííein qu'il maí-
quoit en faveur des intéréts du St. Siége, 
qu'á fortifier fon coupage dans la réfolution 
de défendre la Religión Catholique; 6c 11 
ne crut rien de plus propre á y parvenir 
que d'employer les exhortations amiables, 
la douceur, íur tout 11 releva les avantages 
qu'en retireroit la réputation de ce Monar-
quc. Dans cette vue, fans toucher en au-
cune maniére á remprifonnement du Car
dinal Se de 1'Archeyéque, 11 fit voir au Roi 
le Souverain - Pontife , en qualité de pére 
commun, fans paffion, fans intérét perfon-
nel, préc á entendre avec bonté fa juíliíl-
cation. 11 l'invita á convaincre par des ef-
fets que fes prcmefíes étoient fincéres, que 
fes excufes avoient la vérité pour fonde-
ment, préjugeT, qui ne feroient établiá foli-
dement, que lorfqu'ii commenceroit á fe 
mettre en adion ̂  á fe montrer Fardent dé" 
fenfeur de la Religión Catírolique, l'enne-' 
mi telé de l'hcréíie. Circonftances feulés 
capables de perfuader le Pontife & tout l 'U-
nivers de la dure néceffitéj oú i l s'étoit vu-
d'en venir a. une violence de cette naturé, 
& ,.de le mettre á couvert du reproche tí-
dieux d'avoir facrifié le Duc de Guife á fa 
haine pour le parti des Carhoiiques, com" 
me i l n'y avoit point de doute que cetfe 

pré-
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prévention ne devint générale. Telle fut 15^.' 
fa réponfe du Légat. 

Aprés qu'il fe fut rétiré, le Roi^ fentit u-
ne jdye inexprimable d'avoir trouvé dans ce d e f a i r e 

Miniílre des fentimens fi modérez, & non m o u r i r le 
feulement une ouverture de coeur auffi fou- ¿^q1^, 
tenue qu'auparavant, mais encoré une con-
fiance beaucoup plus grande. Mais ce qui 
le raílura principalemeñt du coté de Rome, 
fut que le Cardinal Légat par fon íilence 
parat ne prendre aucune intérét á la prifon 
de deux Eccléliaftiques, auffi coníidérables 
que ceux qu'il avoit en fon pouvoir. Cet-
te circonílance l'enhardit á poufíer plus ioin 
fa vangeance , & d'un feul coup 6c par 
la méme voye á fe défaire du Cardinal de 
Guife j qui étoit un des protedeurs de la L i 
gue, non moins ardent, non moins redou-
table que le Duc fon frére. 11 donna done 
ordre de tuer ce Prélat, mais i l ne trouva 
perfonne qui voulut tremper fes mains dans 
le fang d'un homme revétu de la pourpre, 
i l y en eut jufqu'á quarante cinq qui refu-
férent la commiffion. Ainfi i l fut contrainc 
d'en charger le Guaft Gapitaine aux gardes, 
qui comme bon Huguenot avoit beaucoup 
plus de ferupuie de defobe'ír á fon Souve-
rain, que de maflacrer un Cardinal. 

Cet Officier, bien réfoiu d'exécuter For-n en don-
dre du Ro i , fe tranfporta le raatin du a^neiacora-
de Décembre ( i l faut fe fouvenir que c'eñ ^¡T10^4 
de l'année précédente 1588) veille da jour 
de la nativité de Notre Seigneur , dans la 
chambre oú Ton avoit mis enfemble leCar-
amai & l'Archevéque de Lion. Ces Pré-
iats ^voienc paííé tpuce la nuit dans des al

iar-
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I5«9- iarmes continuelles, ils s'étoient confeíTez 

l'un l'autre, & dans Fattente de la mort ils 
s'y étoient préparez par la priére & les au-
ttes dévodons uíitées en pareil cas. Auffi-
tot que le Guaft fut entré, i l dit á FArche-
véque de le foivre, & que le Roi vouloit 
l«i parler.' Le Cardinal, perfuadé qu'on al
ióle faire mourir fon compagnon d'infortu-* 
ne, rembraíía & lui di t , „ Allez, Monfei-
„ gneur, mourez avec Dieu & rempli de 
55 votre derniére fin L'Archevéque lui 
repli^ua, 55 Adieu 5 Monfeigneur, mais vous-
5, meme penfez a vous ". Le Guaft con-
duiíit ce Prélat dans une autre chambre, 
oü i l le laiíTa íbus une forte garde. 

CafSah ^eu aPr̂ s ^ revint auprés du Cardinal,, 
á qui i l annonga qu'il avoit ordre de le 
tuer. Quélque émotion qu'une femblable 
nouveüe áa t donner au ínalhcureux Car* 
áinal, i l la regut avec aííez d'intrépidité, 
& ne demanda autre choíe qu'un peu de 
tetas, pour fe préparer á recevoir le coup 
de h mort , & recommander fon ame a 
fon Créateur. I I fe mit á genoux, fit une 
courte priére, 6c aprés s'étre lui-mérae cou^ 
yert la tete de fa robe, i l dit avec beau-
coup de fermeté á le Guaft, Faites a $ré-
Jent votre office quand i l vous plaira. A-
lors quarre foldats le maffacrérent á coups 
de pertuifanes, & dans ees rnomens on ne 
lui entendit prononcer que ees paroles, O 
fortune ingrate-, o Roi perfide, ó Dieu mifé' 
ricardieux! Ce coup fait 6c le Cardinal ex
piré , le Guaft 6c les quatre meurtriers, les 
mains encoré fanglantes, coururent rendre 
compte au Roi de l'exécution de fes or-

dres». 
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dres. Dans la crainte que k vue des corps I5°P• 
de ees deux fréres n'excitát queique íbulé-
vement, ce Moaarque par le coníeil de fon 
Médecin les fit mettre dans de la chaux v i 
ve, oú en peu d'heures leurs chairs furent 
confuméesj d>C leurs os furent enáiite enter-
rez. fecretement dans un lieu íi caché , que 
depuis on n'a jamáis pu en avoir connoif-
fance. Par cetce précaution , Henri pré-
vint la fureur des peuples, que ce fpe¿ta-
cle n'auroit pas manqué d'animer á la, van-
geance & á la fédition. 

Telle fut la fin d'Henri de Lorraine , Eloged* 
Duc de Gui íe , Prince iiluftre par la no- g»^6 
blefíe de fon extra^íon, par la haute re-
^utation, le merite, & la grandeur de íes 
ancétres, & plus recommandable encoré 
par fes qualitez períbnnelles, par la vafte 
etendue de fon génie , par la forcé de fon: 
courage. Elevé á la Cour de France avec 
les Princes de la Maifon royale, i l fit dans 
une tendré jeuneíTe fes premieres cama
gües dans les guerres de Hongrie > oú il 
apprit les premíers élémens de l'art mili-
taire: peu aprés, les guerres civiles du Ro-
yaume lui fournirent Toccafion de faire voir 
fa capacité, & i l s'y fignala avec diftinc-
tion. U n ROÍ pour l'avoir trop élevé jetta >. 
fans en prévoir les fuites, les fondemens de 
^exorbitante puiíTance ou ce Prince fe fou-
tint depuis: un autre par fes ombrages le 
contraignit de fe rendre a découvert plus 
g'and que fon Souverain. La fortune, aprés 
j'avoir fait paroitre au faite de la grandeur s 
^ precipita en un moment dans l'abime. 

En ce Prince ü renommé on vit l'af-
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15̂ 5?' íemblage le plus complet des qualitez. qui 

~ forment les Héros, un jugemenc á qui rien 
n'échapoit, une vivacite, une préfence d'ef-
prit á l'épreuve des plus grands obílacles, 
une prudence dans le confeil maitreíle du 
fuccés, toute la valeur, toute Tintrépidité 
dans rexécution, un courage dans iés com-
bats que nul péril ne rallentiíToit, toute la 
grandeur d'ame dans la profperité, une con-
ftance '6c une fermeté inébranlables dans 
Ies revers. Ces vertus étoient accompagnées 
de manieres afíables Se populaires, d'une 
converíation douce & aimable , de toute 
TadreíTe propre á fe concilier l'afFedíon , 
la tendrelle, & le refpeft des peuples, d'u
ne libéralité qui répondoit á la plus haute 
fortune. I I étoit d'un fecret impénétrable, 
& d'une diffimulation affortie a I'impor-
tance des afFaires, i l poffédoit toute la iou-
pleíTe néceíTaire pour parvenir á fes fins, 
une hardieffe foutenue pour réfoudre & en-
treprendre , des reíTources toujours prétes 
pour fupléer aux événemens imprevus, & 
toujours convenables aux conjon¿lures oú 
i l fe trouvoit. Avide de gloire, élevé dans 
fes projets, fécond pour les moyens de réuf-
fir, il favoit mieux que perfonne amener 
les afíaires a fon but, perfonne ne favoit 
mieux que lui faifir les momens critiques, 
mettre á profit avec plus d'adivite les fa-
veurs de la fortune. Tant de qualitez é-
toient relevées par l'extérieur le plus pré-
venant, une taille avantageufe , un port 
majeftueLix, l'air noble, un vifage toujours 
ferain , Toeil v i f , plein d'efprit, & d'une 
douceur qui encbantoic. I I fut patient dans 
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\e malheur, i l dormoit peu, jamáis on ne 
le vit ébranlé á la vue des plus grands pé- 1 
rils-

Ces vertus ne rexerritérent pas des dé- Scs d^ 
fauts, qui accompagnent d'erdinaire la fra- fauts. 
gilité de la nature humaine. Dévoré par 
une ambition que ríen ne pouvoit remplir, 
par une infatiabie cupidité des honneurs , 
par une paffion démefurée de par venir a la 
fouveraine puiííance. Excés qu'on doit 
mettre au rang des grands vices, peut-étre 
par la méme raifon, qui le préfente aux 
yeux des Grands avec tout le brillant des
plus grandes vertus. I I eut un eíprit tur-
bulenc & inquiet, le génie plus vafte que 
fixe dans fes deíTeins, plus propre á fuivre 
les évenemens préíens, qu'habile á prévoir 
l'avenir. On lui reproche d'avoir mis en 
pratique cette politique fcurbe, artificieufe, 
pieine de ^décours 6c de meníbnges. 

Au refte lesbiens immenfes dont i l jouif- E f f e t s d e 

foit par les héritages de fes anqétres , ^ ^ ¡ ¿ i ^ ' 
fourniílbient abondamment les moyens de8 4 
pouffer les vues de fon ambition. De tant 
de richeífes i l ne fe réferva pour lui-méme 
que Fobjet capital, qui flatte «eux qui af-
pirent aux grandes chofes, & qui conftitue 
tout leur patrimoine, je veux diré l'efpé-
rance} qu'il táchoit de réduire en réalité 
par fes bienfaits, par des iibéraliteT, répan-
dues avec profufion. Cette maniere de fe 
faire des créatures donna lieu á un d ióh im 
qui courut de fon teras, on difoit qu'en 
f ranee i l n'y avoit point de plus grand u-
furier que le Duc de Guife, parce que l'em-
^loi de tous fes tréfors étoit couché fur fes 
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1589. vres de crédic, & qu'il avoit convertí tout 

>ini fon patrimoine á rendre les autres fes dé-
bifieurs. Enfin, parce que le nombre & l'e-
clat de fes vertus effagoient jufqu'á l'appa-
rence de fes défauts, parce que d'ailieurs i l 
favoit couvrir fes imperfedions du voile 
de la piété, ou de la diffimulation habile-
ment mife en ceuvre, l'amitié, l 'eílime, 8c 
la vénération que les peuples lui témoigné-
rent , paffent toute croyance. Les plus 
clairvoyans mémes , qui ne le croyoient 
pas digne de leur affeéfcion, choquez de fes 
vices dont ils voyoient de prés toute l'é-
tendue, ees perfonnes mémes ne pouvoient 
s'empéchcr del'admirer. Enforte qu'il eíl 
peut-étre le feul qui ait fu acquérir en mé-
me tems l'amour des peuples, & l'admira-
tion des fages qui ne fe laiífent pas éblouir 
par les faux dehors dé la vertu. 

Bon mot Sur cela l'Hiftoire rapporte un fait digne 
Icctteoc-^e remarque, & qui devient une preuve 

* convaincante de la fituation du Duc de 
Guife á ees deux égards. Le R o i , furpris 
de cette tendreíTe généraíe pour ce Prince, 
demanda un jour á íes favoris ce que le 
Duc de Guife faifoit pour enchanter ainíi 
tout le monde. U n courtifan , qui feroit 
unique dans notre fiécle, par cette liberté, 
cette franchife qui ne fe rencontre que rare-
ment dans les Cours, lui répondit: Si-
3, re, le Duc de Guife ne perd jamáis Foc-
„ cafion de faire du bien. I I fait méme 
„ répandre fes largeffes avec tant d'art, que 

qui ne les re^oit pas direítement, en ref-
fent fes efíets par des contrecoups adroi-

„ tement ménagex. Au défaut de graces, 
ñ 
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fi les conjonárures le forcent de rcnvo-^ 1589» 

| yer les poílulans, il accompagne fes re- •' 
j fus de paroles qui tiennent lieu du bien-
7) fait manqué. 11 n'y a point de folemni-
„ té oú le peuple ne fe relíente de fa libé-
ú ralité ? point d'enfant nouveau-né dont 
„ il ne foit le parain, point de convoi fu-
j , nébre qu'il n'honore de fa préfence. I I 
„ eft afFable, humain, libéral, il rend hon-
„ neur á tout le monde, il ne parle mal 
„ de perfonne. E n un mot il eft Roi dans 
p les coeurs,comme Votre Majefté l'eft par 
}, le droit de fa naiflance 

Voila le portrait du fameux Duc deGui- Elogcda 
fe Chef de la Ligue. Le Cardinal LouisJagW 
fon fréreavoit la méme élévation, les mé-
mes vertus, mais dans un dégré fort infé-
rieur. II fit toujours paroitre un efprit vif, 
préfent, ferme, porté aux plus hautes en-
treprifes, magnanime autant que le pouvoit 
étre un Prince de fon extraótion. Mais fes 
viciffitudes fréquentes, la violence de lef 

' defleins, fon ambition fans bornes, fon au-
dace inquiéte toujours mal conduite & mal 
foutenue, rabattirent beaucoup, lorfqu'il fe 
produiíit au grand jour 3 de la haüte opi
nión qu'on avoit congue de lui dans les 
commencemens. Trop d'ardeur pour les fac-
tions & Ies intrigues, le defir des nouveau-
tex, le trop grand mépris des dangers, la 
turbulence de fon efprit toujours prét á 
entretenir les troubles ; ees qualitez , qui 
ont je ne fais quoi de brillant dans la pro-
feffion des armes, parurent entiérement dé-
placées fous la robe d'un Eccléfiaftique, qui 
«e doit 5?occupcr que d^aflaires de Reli

gión, 
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1589- gion, que de chores fpirituelles. En eíFct 
1 ce Cardinal vécuc toujoars en homtne du 

monde, mais i l fie une fin digne d'un bon 
prétre. 

M o r t de Les événemens que j'ai rapportez depuis 
á c M é d i ^ 6 commencement de ce Lívre, arriverenc 
eis. a la fin de l'année precedente 1588., com-

me j'en ai averti. Je vais enrrer dans le 
détaii des faits qui concernent celle-ci. On 
étoit encoré dans les premiéres agitations,. 
(ju'avoit caufées la Tangíante tragédie du maf-
íacre duDuc &c du Cardinal de Guife, que 
la France perdic la Reine Mére Catherine 
de Médicis. Cette Princeíre, aprés une af-
fe2, longue maladie, accablée des douleurs 
aigues de la goute, miiiée par une fiévre 
lente que des catarres entretenoient > mourut 
a Táge de foixante & dix ans le 5. de Jan-
vier veille de l'Epiphanie, &jour qu'on a 
coutume de folemnifer en France par des 
réjouiffances extraordinaires, non feulement 
á la Cour mais dans toutes les Provinces 
du Royaume. 

Ce fut une Princeííe habile & d'une pru-
m t e "ence confommée. Pendant trente ans el-
P x i n c e f l e , le fut toujours choifir les partís les plus pror 

pres á foutenir les coups imprévus de la 
fortune, & á renverfer les projets machinen 
par la malice de fes ennemis. En effet on 
ne peut rien lire de plus merveiileux que, 
l'Hiftoire de cette fameufe Reine, toujours 
contrainte pendant un íi grand nombre d'an-
nées de lutter en méme tems, contre les 
fureurs inféparables du zéle jaloux & em-
porté de deux Reiigions ennemies3 contre 
ropiniátre perfévérance ds fes Sujecs daas 
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k révolte> contre les difficultez continuelles 15%' 
¿e remplir le Tréfor royalépuifé,contre les———* 
artífices ^es Grands , contre les époíivanta-
bies machiñes dreílees par Pambitiom. Quel-
le ne doit pas étre la furprife de Vóir üne Prin-
cefle^nourrie dans les délicaceíFes de la Cour5 
accouturaée aux piaiirs deá fens , fans auto-
rité, fans crédit du viv^ant de fon époux, au 
Eioraent qu'elle efl- chargée de la Régence 
ibas trois Tegnes confécutifs^malgré ía quâ -
lité d'étrángére^, prendre les renes dii gou-
vernement avec un courage héroíque, fór-
mer des entreprifes avec toute la fageíle dés 
perfonnes confommées dans la coíiduite des 
affaires ,'les fuivre avee touc Tart imaginable, 
les foatenir contre les attaques de TadréíTe 
écde la fortune ! Elle fit paroitre au plus 
haut degré la patience, la tolérance, la fou-
pleífe, la modération, qúaMtez qúi la mirent 
en état de conferver dans toutes les revoló^ 
tions le pouvoir des Rois fes fils & fes pupt-
ks. Enfin cette Reine a mérité les plus 
grands éloges pour la politeíTe de fon cfprit^, 
la magnificence royale , fes maníéres popu-
kires , fon éloquence qui entrainoit toutj 
fonhumeur bienfaifante, libérale, amie des 
bons , ennemie des méchaos. 

Parmi ees vertus, fi recommandabifes ^air Sti áé-i 
élles-méraes, on vit des vices, fuite ordinai*- fox** 
re de riraperfedion des créatures humaines. 
Elle ne fe fit jamáis fcrupule de violer fa pai
róle, Se ce qui metle comble á fa mauvai^» 
fe foi, elle n'employoit les férmens les plus 
folemnels-, que dans la vae de mieux trom-
per. On luí reproche une barbare ¡aviditc 
de répandre le fang3 cruauté qu'elie poufla, 

Tm, K K j e 
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1589. je ne dirai pas au de la de ce qui con-

———•" vient au fexc > mais encoré au deCtus de la 
barbarie des hommes Ies plus inhumains, & 
lUiftoireobferye qu'elle lurpalTa fur ce point 
les Tirans les plus fanguinaires. Dans un 
grand nombre de rencontres elle fit connoi-
tre que, pour parvenir á fes fins, les crimes 
ne lui coutoient rien: les injuftices, les per-
fidies, la fourbe, les violences, tout ce que 
la corruption de Teíprit peut imaginer de 
plus inique, lui paroiflbit honnéte & légiti-
me, lorfqu'il s'agifíoitde remplir fes defleins» 
Elle fut chafte autant qu'on pouvoit le fou-
haiter dans une Reine livrée fans referve á 
tous les plaiíirs, mais moins que ne le doit 
étre une femme , qui veut fe donner dans 
le monde le relief de modefte & fcrupuleu-
fcment vertueufe. 

f a f l á g e d e Davila dans fon Hiftoire parle ainfi, dans 
i ' H i f t o i t e l'endroit oú il touche les adions de cette 

ĉ Dav.ila Reine. 3 , Les Huguenots en particulier, 
c e i « J « . ^ j vivant & aprés la mort de 

cette Princefle, ont toujours rendu fon 
„ nom odieux j & répandu fur toutes fes 

adions les couleurs les plus noires , par 
3, les traits les plus empoifonnez que la ma-

lignité puifle mettre en ufage. Un de 
teursEcrivainsentr'autres,quimérite pli*-

55 tót le titrede Satirique que d'Hiftorien,a 
w eu le front de déguifer par de groffiéres 
„ impoftures les adions de Catherine de 

Mediéis, & de les préfenter fous des fa-
9$ ees totalement contraires á la vérité. II a 

prefque toujours la mauvaife foi cu l'i-
„ gnorance d'attribuer les confeils , Ies dé-
„ marches de cette Princeíle á la perverfité 

m 
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, de ion caradére. Par une indigne temé- i'jSp. 
, rité il rabaiffe & réduit á rien la gloire, • 
, qui releve le gouvernement de cette Ré-
, gente, par les heureux fuccésdontfacon-
, duite a été fuivie, au milieu des périls 
, qui annongoient une ruine inévitable. 
, C'eft ainíi que ce fabuleux Hlftorien a 
, enlevé á cette Reine l'honneur, que cer-
u tainement on ne peut lui refufer, d'avoir 
i, fauvé & foutenu pluíieurs fois la France 
„ préte á périr 

Auflitót que la nouvelle du meurtre duindígna-
CardinaldeGuife&de remprifonncment <¿s " í ^ ^ 
autresEccléfiaftiques fut parvenue a Rome,fu¡etdu 
Sixte fe laiíTa emporter aux plus furíeux meurtre 
raouvemens de la colére. Sur le champ il 
convoqua rafíémblée du Sacré Collége, oÚ G u i f c 

par les plus vives plaintes il exhala toute 
ion indignation. Entre autres chofes il dit 
aux Garainaux,que les AmbaíTadeurs duRoí 
de France demandoient en fon nom i'abíb-
lution de fon crirae, mais que ce Monar-
que ne donnoit aucune marque fatisfaifante 
de fon repentir. Qu'au contraire il paroif-
foit fort eloignéde reconíioitre fa faute, & 
qu'endurci de plus en plus il continuoit á re
teñir dans une étroite prifon des Eccléfiafti
ques du premier rang, au nombre deíquels 
fe trouvoít un Cardinal d'un áge décrepit, 
& dont rinnoccnce étoit certaíne. II a-
jouta qu'il y avoit eu des Cardinaux affez 
hardis, pour approuver en fa préfence l'ac-
tiond'Henri. Procédé, dit-il, dont il avoit 
d'autant plus lieu d'étre furpris, que ees pa-
négiriftes paroiífoient avoir entiércment ou-
biié la prééminence de leur rang Se leur 

K 2, au-
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autoritéj & qu'aveuglez par des vues par-
ticuliéres, la paíBop ou Tintéret les empé-
choit de voir que l'injEíe retomboit furcle 
corps entier du Sacré C o l i g e , & violoit 
tous ¡fes ,droits, toutes íes prérogatives, 
quoique commiíe en la perfonne d'un feuí 
Cardinal elle parüc particuliére.. Eníiiite il 
repréfenta qu'un pareiLatfentat ne pouveit 
pas, ^janqyer de caufer-un dícandale générajj 
& pour engager les Cardinaux á j e regardcr 
commeune entreprife contre la dignité de 

Jeur-caraótére ? i l pourfuivit fon áífcoms¿m 
-ees termes. 

Son dif- 55 A notre égard , aojas vous proteítons.? 
c°™*.ia* »j & nous vous jurons fei de Souverain-

Pontife,:;que nous n'avons arncune penfée 
.'.w-4e devenir Cardinal, nous n'avons, befoín 
j, de la recommandarion d'aucun Souveraiii 
„ pour obtenir la pourpre, & par cela mé-
ajr nie quant á notre perfonne en particulier 
5, ccette injure ne nous retarde pasj& nous 
5 , ne foinnies .eji aucune jnaniére obligez, 
n d'y prendre inter||:. Mais vous tous, il 

eií inconteftable que les motife les plus ié-
3,; gitimes ,vous forcent de rnarquer en cette 
„ affaire le plus vif refíentiment, & de 
„ pourfume avec chaleur la réparation qui 
9) vous eíl duc. Autrement tous,les Prin-
2> ees áíl'avéBir aurontl'audace de commet-
j , tre Ies violences les plus outrées fur vos 
,3 peífonnes 3 fur les pretextes les plus légers 
„ -ils prendront la téméraire .hardieífe de 
33 vous tremer honteufement dans les ca-
3, sh-Ots.7 i b porteront m^me le facrilégejuf-
3, -qu'á vpas faire fubir les' plus infames fu-

piícei» y pila upe perfpeétive bien ;déve* 
:^lqpée 
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lopée des abus, que vous áutorifercz, par 

„ vocre íilence dans cette rencontre. Nous • 
?, vous laifíbns1 le íbin d'y penfer, afín que 
5,. dans la ilute vous ne puiffieT, vous en 
„ prendre qa'á vous-memes de la per te de 
^ yos priviléges facre'z, &• de votre préémi-
,5 nence. Si vous vous détermineT. á une 
5, jufte vangeancej vous aurez. lieu d'étre far 
yj: tisfaits de notre zéle, & nous agirons de 
3, maniere qu'á l'avenkjnon feulement vous 

ne ferez pas expofez au mépris , aux via-
33 lénces, á vous voir ravir votre liberté, • 
5Í vos biens, votre vie? mais encoré nous 
3, íaurons réduire les PuiíTances de la Tcrre • 
„ : a vous porter tout l'honnéur, tout le reí-
35 ped: qu'ils doivent á la fupériorité de vo-
JJ. tre caraótére. Certainemont íi Ton fouf-
3j frc les meurtres des Cardinaux , i l n'y a 

point de doute , chacün de vous peut 
5> craindre de fe trouver dans- des conjono 
?> tures auííi extraordinaires^ 

„ Soyez íurs que de notre parí nous fe-
Ss-roas tout ce qu'exigent de-notre minií lér 
33, rey les loix de la plus exafte juftice, les 
53 devoirs d'un pafteur univerfel, le fervice 
35; de Dieu & de l'Eglife. Nous íavons qu'on 
33 peut nous objeder que les circonftances 
33 demandent quelquefois qu'on ferme les 
33 yeux fur certains abua3 ;pour éviter de 
33 plus grands maux qu'une rigueur excefíi-
33 ve pourroit faire naitre , qu'on eft dans ce 
33 cas ; qu'il eft á préíumer que le Monar-
33 que offenfé fe portera aux plus extremes 
5> réíblutions, & que fans doute, animé. pa,r 
o l'exemple de. TAngleterre, i l prendra le, 

partí de fouílraire fon Royaume á Fo-
K 3 33 bélf-
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I5 » béiffance du St. Siége. Si quelqu'un de 

• w voiis, ou tout autre, nous repréfente cet 
3, inconvénient & la néceffite de le preve-
„ nir j nous lui répondrons que tout interét, 
5, toute confidération humaine doit céder a 
55 J'obligation d'exercer la juftice , felón le 
55 commandement íi abfolu que Dieu nous 
>, en faitj & qu'enfin dans des cas auffi gra-
55 ves on ne doit craindre autre chofe, 
„ que de fe rendre coupable d'une complai-
55 fance digne de la colére céleíle 

Sixte étoit naturellement fougueux & em-
• porté 5 mais il ne donnoit jamáis davantage 

TeíTor á la violence de fa bile échauffée, que 
dans des rencontrcs de cette nature. Aníli 
pronon§a-t-il ce difcours avec tant de viva-
cité, tant de colére 5qu'il fut obligé de i'in-
terrompre, pour reprendre haleine & fe re-
mettre de fon agitation. Aprés quelques mo-
mens de filence , il reprit la parole & dit: 
5} L a douleur qui nous accabie 5 nous em-
5, peche de pouífer plus loin les réflexions. 
„ Nous fcntons bien que ce que nous vous 
3, avons repréíenté , n'eft rien en compa-
55 raifon de ce que nous aurions á vous al-
5, iéguer. Quoi qu'il en foit, nous fom-
55 mes réfolus de députer un nombre de Car-
55 dinaux, dépouillez de tout intérét 5 rem-
55 plis de la crainte de Dieu 5 diftinguez par 
„ un 2.éle reconnu pour l'honneur de ce 
55 Siége. Nous chargerons ees eommiflai-
55 res de pourfuivre cette affaire par toutes 
55 les voyes convenables. Et pendant qu'ils 
55 feront oceupez á remplir cette importan-
55 te fondion 5 nous prierons Dieu qu'il 
,5 daigne fecourir fon Eglife, & pourvoir á 

55 tous 
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„ tous fes befoins préfens". Ce fut la fin 1589." 
de fa harangue, il congédia raflemblée, & 
rentra dans fon apartementj encoré bouffi 
d'indignation 6c de colére. 

Les premieres démarches qu'il fit, furent H ne pcut 
de faire folliciter vivement le Roi de ^ran"Sbc«é<¿ 
ce , & par fon Légat , & par TAmbaíTa- EcciéLf-
deur de Venife, de remettreles Eccléíiafti-tiques pri-
ques prifonniers entre les mains du Cardinalfonuicrs' 
Morofini, s'il ne vouloic pas leur rendre en-
tiérement la liberté. A l'égard de rArche-
véque de Lion, Henri répondit qu'il n'étoit 
pas en fon pouvoir d'accorder la demande 
de Sa Sainteté, parce que leGuaft, qui e-
toit Gouvcrneur du Cbáteau d'Amboife, oii 
ii avoit la garde des prifonniers au nombre 
defquels ce PréJat fe trouvoit, s'étoit telle-
ment rendu maitre de leurs perfonnes, qu'il 
n'étoit pas poffible de le contraindre á les 
rendre. Quant au Cardinal de Bourbon, ce 
Monarque refufa abfolument de le mettre en 
liberté. Le motif de ce refus étoit que le 
nom de ce Prince du fang royal fervoit k 
entretenir l'efprit de revolte , qui s'élevoít 
en France contre Sa Majeílé perfonnelle-
ment, dont la fureté ne permettoit pas de 
relácher un ennemi propre a perpétuer les 
fadionsj á autorifer fes Sujets rebelles. , II 
ne voulut pas mémc le remettre entre les 
mains du Cardinal Morofini, fous prétexte 
que ce Légat faifoit fa réíidence ordinaire 
dans un lieu trop éloigné de la Cour, raifon 
trop eífentielle de ne lui pas confier la gar*-
de du Cardinal de Bourbon, 

Cette négociation traina troismois entiers,!! e x c o m -

fans que les inftances continuelles des Agens 
K 4 du F r a n c e . 
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15^- duS. Pére euílentraucun fuccés. Le Roí 

* — t i n t ferme, &: Sixte fut-tellement ehequéde 
cette inflexible réíiftance , que , , prévenu 
qu'il devoit faire flechir toutes Ies PuiíTancos 
ious fes volontez abfolues, i l prit le partí de 
fe vanger par les procedures les plus extre
mes. I I fit déclarer a Henri qu'il eüt dans 
l'efpace de fix femaines á remettre dans leur 
premiére liberté le Cardinal de Bourbon & 
í'Archevéque de Lion , (le premier Légat 
en Avignon) & dans un mois á compter 
du jour de leur délivrance á le lui faire fa-
voir , par des lettres écrites & fígnées de ía 
main, & fcellées de fon fceau , ou par un 
adíe public & autentique. Faute par ledít 
Monarque d'exécuter cette injonétion , le 
fier Pontife le déclaroit tomhé ípfa faéh 
dans les liens, de rexcommunication , frap-
pé de toutes les cenfures eccléfiañiques s 
prononcées par les facrez Canonsjpar les Con-
ílitutions genérales & par t icul iéres6c dans 
les lettres qui fe lifent publiquement le jeu-
di faint, c'eít á diré dans la Bulle Cmuki 
Domim. De plus Sixte fulminoit les mémes 
peines contre tous ceuxqui dans les cas é-
noncez ci-deíTus auroient aidé le Roi .de 
leurs confeils, de leurs perfonnes, direde-
ment ou indiredtement, de quelque manié-
re qu'ils euííent. participé á fon crime , - ou 
qui dans laifyite lui préteroient fecours, 6c 
de quelque fagoa que. ce püt étrc: le. fou-
tiendroient dans fa revoite contre l'Eglife. 

Ule c í t c I - Non contení du fracas de ees foudres> le 
H o m e , fürieux Pontife rie crut fon courroux entié-

rement rempli 3 que par tout rattirail des 
carreaux du. Yatican. 11 cita le, Roi á com-
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paroitre a Rome dans le terme de deux ^5^9' 
moís ? á commencer du jour que la Bulle-
d'excom munication lui auroit été notifiée? ou 
qu'elle auroit été rendue publique dans. Ies-
formes ordinaircs. I I ordonnoit á Henri d© 
comparoitre en perfonne, ou par un ou plu-
íieurs Procureurs munis de fa part d'un pou-
vóir juridique, pour rendre compte de h 
mort du Cardinal de Guife & de Temprifon-
nement du Cardinal de Bourbon 6c de rAr» 
cheveque de Lion , comme encoré pour-
reconnoitre que par cette faute i l avoic juíi 
tement encouru i'excommunication 6c les 
ceníures décernées par les faints Canons de 
l'Eglife. En méme tems i l enjoignoit á tous 
ceux qui au fujet des violentes fpécifiées au-
roient prété hm miniílére, de fe rendrcr. 
en períbnnes á Rorae dans ledit efpace de 
íbixante jours x aprés trois íbmmations de 
vingtaine en vingtaine. De plus Sixte dé-
daroit que le Roi lui-meme , ni aucun de 
fes cómplices, ne pourroient en aucun cas 
étre admis aux Sacremens, ni recevoir i'ab* 
folution de quelque perfonne que ce püt 
étre que du Pape méme: excepté en cas de 
mort, ou aprés avoir donné des furetez fuf* 
fifantes du deíir qu'ils marqueroienc de fatis-
faire á la juftice, par une réfolution íincé-
re d'acGomplir tout ce que le Siége Apofto-
Mque voudroit leur impofer pour i'expiation 
de leur crime. Et pour revetir la Bulle de 
toute la forcé 6c de toute l'autorité néceflai-
íes, le Pontife annuloit tout Bref, indulté 
privilége, droit, quele Roí auroit pu obte-

contre de pareilies proeédures. 
Dans tous ees mouvemens des Cóurs de Fowbeí 

Iv 5 ,"Rome 
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15S9. Rome 6c de France, Philippe n'étoit pas 

•• oiíif. Ce Monarque, trop intérefíe á entre-
"*?.dc teair ees brouÍlleries,mettoit en oeuyre tou-
ihílippc. tes ru£es ê 2A p0|jtiqUe ia pius rafinée, 

tous les reílorts qui lui étoient íi familiersj& 
que chez des particuliers on nommeroit k 
jufte titre d'infignes fourberies. II étoit é-
ckirci fur les defíeins de Sixte , toutes les 
démarches de cet ambitieux Pontife ne Ta-
.voient que trop affuré qu'il fuivoit avec ar-
deur fon projet d'incorporer le Royaume de 
Naples aux domaines de TE^life. Ses in-
quiétudes á cet égard Tobligeoient de cher-
«her tous les moyens d'embaraffer le Pape 

' 6t le Siége Apolloliquedansun gouí&e d'af-
aíresj dont il ne pút fe tirer facilement íans 

fon fecours. II avoit toujours mis fa princi-
pale étude á parer les coups, qu'il craignoit 
de la part de Rome, & il travailloit fans 
ceffe á mettre cette Cour hors d'état d'exé. 
cúter fes vaftes defleins, íi capables de dé 
ranger les afíaires de fa Monarchie. La 
conduite qu'il s'étoit propofée á cet égard 
lui offroit un double avantage, d'écarter 
tous les fujets de crainte que i'ambition des 
Pontifes lui donnoit continuellement í & d'a-
voir l'occafion d'acquérir le relief de protec-
teur zélé du Siége Aooftclique. J'ai dit af-
fez fouvent que ce dernier objerfixoit tou
tes les attentions du Roi d'Efpagne , qui, á 
l'ombre d'une correípondance intime avec 
les fouverains diredeurs des confeiences, fe 
iattoit de pouvoir foumettre fes Sujets i la 
fervitude d'un joug defpotique. 

Ses Inttí- Rempli de la néceffité de mettre á profít 
guwdans la conjonéturej ü ne fongea qu'á conduire 

les 
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les chofes á une rupture ouverte entre Jes i jSpf 
deux Cours. A peine eut-il appris la mort '• 
tragique des Prínces de Guife, & la prifon les dcus 
des deux Prélats ci-deíTus nommez, qu'ilCoulSk 
s'occupa á imaginer des intrigues capables 
de prolonger pour longtemps la querelle, 
qu'il prévoyoit devoir naitre de cet événe-
ment, connoiflant comme il faifoit la hau-
teur de Sixte, qui n'avoit pas coutume de 
louffrir avec patience des injures de cette 
elpéce. II s'agiííbit d'obvier á un inconvé-
nientjc'étoit la timidité naturelled'Henri, qui, 
quoiqu'il eüt eu affex de réíblution pour íe 
porter á une démarche auííi vigoureufe ? fai-
íbit craindre qu îl ne perfiftát pas dans fon 
refus de rendre les prifonniers, & qü'on ne 
trouvát enfin quelque voye d'accommode-
ment au fujet du meurtre du Cardinal de 
Guife. Pour détourner ce coup, il fit agir 
fous main quelques perfonnes, qui échauf-
foient Teíprit de ce Monarque, en lui re-
préfentant que la mort du Duc de Guiíe 
ne pouvoit avoir le firuit qu'il en avoit at-
tendu, la íurete de fa perfonne & le repos 
de fon Royanme * s'il remettoit en liberté 
fes cómplices de ce Chef de la Ligue. Cet
te raifon d'intérét étoit foutenue de nombre 
d'autres, propres á jetter les plus vives allai1-
mes dans cet efprit foible 6c irréfolu. En 
méme tems Philippe faifoit foiliciter le Pape 
i la vangeance, (quoique ce biiieux Ponti-
fe n'eüt pasbefoin d'aiguillon á cet égard) 
il lui faifoit infinuer que Tafíaire étoit d'üne 
nature á ne pas fouffrir d'accommodement 5, 
& qu'il devenoit indifpenfable de la pour-
foivre dans toute la rigueur des loix de f E -

K. 5 giife. 
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glife. Sur cet article le R o l Catkolique 
giífoit á découvert & avec toute l'ardeur i -
maginable, dans la vue de fe faire un mé~ 
rite auprés des z.élez. adhératis du Siége de 
Rome, & fe préter du méme coup aux in-
ítances des partifans de la Ligue, auxquels 
i l s'étoit engagé de fournir un furcroit de 
lecours contre les Huguenots. 

í u b l i c a - Aprés avoir fait aupres du R o i de France 
t i o n d u de vains efForts pour la délivrance des Pré-
eontre0ire ât:s Priíonniers > Sixte enfin éclata, & fit af-
H e n r i . fícher le Monitoire dontj'ai parlé, dans les 

places de Rome le 2.3. de Mai. Douze 
jours aprés, cette Bulle foudroyante fut pu-
bliée á dix lieues de Paris dans, la ville de 
IVleaux, dont l'Eveque avoit été creé par 
le Confeil de l'CJnion Grand Chancelier du 
Duc de Mayenne. Cette procédure du Pa
pe jetta Henri dans le dernier accablement,. 
d'autant plus grand qu'ií voyoít un confente-
ment général des peuples animez. á concou-
rir au fuccés de la nouvelle confedération j , 
& ce qui devenoit d'une. conféquence beau-
coup plus eíTentielle, ce malheureux Prin-
ce, abandonné de prefque tous fes Sujets 
étoit hors d'état de fe foutenir contre fes en̂ -
nemis. L'Archevéque de Bourges, touché, 
de la douleur de fon. Souverain,entreprit en 
public de la foulager par ees repréfentations. 
I I luí dit quül n'y avoit aucun doute que le 
Souyerain-Pontife n'eüt été furpris par Ies 
faux rapports des Ligueurs & qu'il ne fe 
füt déterminé á lancer fes foudres, qpe fur 
la convi(£tion c[u'ils n'agiííbient que par un. 
léle pour la défenfe de la Religión jdepouil-
lé de toute paílion particuliére, I I ajouta 

que 
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que ce Chef de l'Eglife, en qualité de pére ijSf.1 
commun des Chrétiens, ne feroit aucune • 
difficulté de fe retrader, auffitót qu'il feroit 
mieux informé, & certain que les Ligueurs 
n'avoient pris les armes que pour remplir 
leurs' vues & leur propre ambition, non pour 
le fervice da Siége Apoftolique , ni pour le . . 
foutien & l'acGroiífement de la. foi. 

Rien ne putadoueir le fombre chagrín dePlaintesde 
ce Monarque, qui avoit paífé quarante heu-ce MonaE'• 
res fans manger. ' Peu raífuré par le difcours que' 
du Pré la t , i l lui répondit > en pouífant un 
foupir qui faifoit connoitre ragitation de fon 
ame : ,,. Qu'il m'eft dur déme voirexcom-
?, muníé avec tant de précipication , aprés 
y, avoir tant travaillé , tant combattu pour 

les intéréts de la Religión! Eh quoi, dois-
„ je étre traité avec tant de rigueur avec 
j, tant d'infamie > pour n'avoir pas voulu 

me laiffer égorger par mes Sujets rebelles? 
3, qui avoient les armes á la main ? Quelle 
5, injufticej quelle fureur, pendant qu'on a 

vu le St. Siége muet á l'égard de Princesa 
aj qui avoient faccagé Rome , & tenu le 
„ Souverain-Pontife dans une indigne pr i -
3, fon! Sire, repliqua le Roi de Navare qui 
j) étoit fréfent a cette canverfation} ees Prin-
» .ees fe faifoient craindre par leur puifíance 
j) & leurs vidtoires. Que Votre Majefté 
5> fe mette comme eux en íituation de vain-
3> ere, elle verra bientót les cenfures levées. 
JJ Si nous fommes vaincus , nous porterons 
5> dans le tombeau íe titre d'hérétiques, & 
» rinfamie d'üne condamnation',. 

Henri íüivit ce confeil, fon courage pa- Scsviao¡» 
m fe ranimer , & l'ardeur de combattre fai- íc.s fut l * 

K 7 fitL,8ue-
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í j S ^ . fit tous ceux qui fe trouvérent alors auprés 

• 11 1 de fa períbnne. Dans refpérance de vain-
cre,ondonnaordre de faire marcher rArmce 
vers Etampes. E n peu de jours cette place 
fut prife d'aííaut, & le R o i , emporté par 
les mouvemens de la noire mélancoHe qui 
ne lui infpiroit que la fureur & la van-
geance > rempli de l'indigne traitement qu'i 
avoit regu de Sixte»fit pendre tous les Ma-
giftrats de cette ville > dbnt il abandonna le 
pillage á fes Soldat& 11 pourfuivit fa vidoi-
re , dont les fuites furent telles , que tout 
|)lia íbus íes armes, & les Chefs de la Ligue» 
epouvantez de fes conquétes rapides, furent 
fur le point d'abandonner la campagne á íá 
difcrétion. Mais ees guerres font remarqua-
bles par les événemens imprévus, qui tou-
jours ont caufé d'étranges révolutions. U n 
coup extraordinaire rompit le cours de la 
fortune du Ro i , & délivra fes ennemis d'un 
péril d'autant plus prochain , que toute la 
prudence> toute la valeur de leurs Generaux 
ne pouvoit le parer. 

I ues II y avoit á Paris un Moine, nommé Ja-
cilmcflt ques Clément, de l'Ordre de St. Dominique 
fe connu communément en France fous le nom 
«kl'aíla de Jacobins. Cethomme étoit né dans le 

village de Sorbone au diocéfe de Sens, ágé 
de vingt deux ans, d'une trhs baíTe extrac-
tion , & réputé paí les Religieux de fon 
Ordre un hébeté, un eíptit atrabilaire. Ce 
miférable de fon feul mpuvement forma la 
réfolution d'aífaíBner le R o i , foit qu'il fe 
füt laifle tranfporter a cette fureur par les vi-
fions noires d'un cerveau foible , foit qu'il 
eüt été frapé des prédications qui fe íaifoient 

tou« 
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tous les jours contre Henri, qu'on n'y defi- i^Sp. 
gnok que fous les titres de Perfécuteur de la , • 
fbi & de Tiran de la Francejfoit enfin qu'il 
le füt rcmpli l'idée de la gloire d'étre le lí-
bérateur de fa patrie. Quel qu'ait été le 
motif de cet horrible deflein > Clément le 
prit, & le comtnuniqua au Prieur de fon 
monaftére, un des principaux de la Ligue, 
& qui i'exhorta vivement dele mettreaexe-
cuüon. 

Ainíi confirmé dans fa déteftable entre-11 eftín-
prife, & par fes propres impreílions par «oduic 
des inftigations étrangéres , 11 trouva lej^q".^ 
moyen fous divers prétextes d'avoir une let-Meflc. 
tre de créance du Comte de Brione, a qui 
entre autres chofes il protefta qu'il avoit u-
ne aíFaire de la derniére importance á com-
muniquer au Roi. Le Comte, perfuadé de 
la bonne foi duReligieux, crut qu'en eíFet 
il y avoit fur le tapis une négociation pour 
le retour de Sa Majefté á París, & il ne fit 
aucune diíficulté de donner la lettre qu'on 
demandoit. Clément, muni de ce paíTe-
port, fortit de la ville, & parvint juiqu'au 
camp de l'Armée royóle, ou il fut d'abord 
arrété. Mais, aprés avoir montré fa lettre 
qui fut examinée & reconnue véritable,on 
le relacha, & le Sieur de la Guefle Procu-
reur-Général le conduifit au quartier du Roí, 
oú il lu i6t avoir audience le i . d'Aoüt de 
bon matin. Henri regut avec plaiíir la let
tre que le porteur lui remit, & bien éloi-
gné de croire que ce malhcureux venoit dans 
le deflein de lui donner le coup de la mort, 
il fe retira feul avec lui dans l'embrafure d'u-
n©' fenétre. 11 fe mit á re la lettre du 

Comte 
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1̂ 89. Comee de Brione, & cette ledare finie, i l 

dic au feint négociateur qu'il n'avoit qu'á luí 
expofer l'áffkire qui l'amenoit. Alors i'aíTas-
í in , feignant de prendre dans ía manche un-
mémoire, i l en tira un couteau qu'il eníbn-

fort avañt dans le ventre du Roi au des-
lOLts du nombrii du coté gauche. Ce miíe-
rabie laiffa le poignard dans la playe, & vou-
iut s'enfuir dans i'efpérance d'échaper á la 
faveur du tumulte, quoiqu'on lui eüt dit qu'a 
la vérité i l tueroit le Roi , mais auffi qu'il 
lui en couteroit la vre. 

Moít de Henri fe fentant bleffé eut la forcé de t i -
elément. rer le couteau de fa playe, qu'il aggrandit 

par cet effort. Se dans- le méme tems i l le 
plongea avee beaucoup de vigueur jufqu'au-
manche dans le ventre du parricide. Sur le 
champ la Guefle accourut, & perga deparr 
en part le meurtrier d'un coup d'épée. done 
i l tomba fur la place j & fon corps jetté par 
les valets de chambre du Roi , fuü mis en 
piéces par les foldats, qui les brulérent en-
luite, 6c en jettérent les cendres dans la r i -
viére. 

paKol Cependant on tranfporta le Roi dans fon? 
l i t , & quoique dans le commencement le» 
Médecinsn'eufíent pasjugé la bleffure dan~ 
gereufe, une violente fiévre qui furvint peti 
aprés la rendit mortelle. Henri averti du 
danger oú i l étoit, fit venir fon Chapelain^ 
qui lui donna l'abfolution , fur fa promeíle 
de remettre en liberté les Eccléíiaftiques pri-
fonniersj & de donner une entiére fatisfac-
tion au Siége Apoftolique, en cas que Dieu 

; le ramenát á la vie. Enfuite fe tournant 
yers le R o i de Navare, á qui i l avoit recom* 

mandé 
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mandé le foin de l'Armée ,11 l u i dit, „ Món 15^*^ 
j , . coufin, je vous affure que j íi vous n'em- ^ 
3, braffez la Religión Catholique, vous ne? 
„ ferez jamáis Roi de France". Ainíi mou-
rut Hénri, & en fa perfonne fut éteinte lá 
race de la Maiíbn de Valois. En vertu de 
la Loi Salique, la Couronne tomba de droit 
ftir la tete d'Henri Roi de Navarre, le pre
mier de la branche de Bourbon qui s'aíSt 
íur le Troné de France. 

Pendant que ees révolutions amvoient Arméfi 
dans ce Royanme > l'Europe étoit remplie ¿f^gi,.,. 
du bruit des grands préparatifs que l 'Angle-terre c o n » 

ierre faifoit dans fes ports. Elizabeth ar- «c l,EÍP-*5 
moit une puiííánte Flotte deftinée á tenter 8ne' 
la conquéte du Portugal , en faveur du Roi 
Don Antoiner qui aprés les plus preííantes 
follicitatiom avoit enfin obtenu ce fecours. 
La Reine avoit embrafle avec ardeur cette 
occafionde fevanger de Philippe, elle étoit 
remplie de l'entreprife que ce Monarque a-
voit formée fur fes Etats Tannée précédente^ 
& elle vouloit par repréfailles porter le fer 
& le feu dans les domaines de cet ennemi 
acharné á fa ruine. Son premier deíiein a-
voit été d'envoyer cette Armée navale dans 
les Indes, oú elle efpéroit faire de plus grands 
proíits, & caufer des dommages plus coníi* 
dérables á la Monarchip du RoiCatholique. 
Don Antoine, alors réfugié en Angleterre, 
fe donna tant de mouvement pour changer 
cette difpoíxtion j ¿tilagit avec tant de fuc-
cés, qu'on réfolut l'entrepñfe du Portugal, 
dont ií fut applanm les dimculteZ), au moyen 
de la faveur des peuples, du grand nombre 

fes partifaas,& des intelligences qu?il y en
tre-* 
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1589. tretenoit. Philippe, averti du deíTein d'E-

lizabet, fongea á fe rnettre en état de dé-
fenfe, il fit toutes les provifions nécelTaires, 
6?: d'abord il envoya dans le Royaume me-
Ijacé le Cotnte de Fuentes > avec dix milis 
hommes & le comraandement general de 
fes Armées. Peu aprés ees troupes furent 
aiigmentées, Don Alfonfe de Vargas requt 
Igs patentes de General de la cavaleríe , 
Don Frangois de Padiglia fut eréé Meftre 
de Catnp général, André d'Albe Pourvoyeur 
génémíj & remploi de Commifíaire géné^ 
ral fut conféré á Don Jean Maldonat. 

Sa forcé. Sgm mtx§r dáns un plus long détail m 
fujet de l'arísementdes Anglois,je dirai que 
cette Flotte srriva á la Corogne au nombre 
de íix vaifleaux de la premiére grandeur, dq 
vingt gros navires de guerre, & de cent qua-
rante bátimens de charge. II y avoit deífua 
jlííqu'a trente mille foldats, outre les mate»-
lots, & les Volontaires tous Gentilshommes. 
Campana cependant affiire qu'on y eomptoit 
cent mille hommes, mais il eft viüblc qu'il 
fe trompe. 11 fuffit de diré que cette Atr 
mée étoit abondamment fburnie de toutes les 
munitions de guerre & de bouche> &qu'rí-
le marchoit dans une pleine confiance de fe 
voir fans eoup. ferir maitreíle du Royaume 
de Portugal. 

son expe- Auflitót qu'elle fut dans le port déla Co-
dition ala rogne, Edouard Norris, qui partageoit le 
Coiognc. commandement avec le fameux Drak , mit 

pied á terre á la téte d'un bon corps de 
troupes. I I y eut d'abord une efearmouehe, 
oú les Anglois perdirent quelque monde,ce 
qui nc les empécha pas d'attaquer la place * 

dont 
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done ils endommagérent fort les muraiUes, qui 1 fó9' 
a la vérité n'étoient pas íbutenues de rem- • 
parts. Ils y donnérent pluíieurs aflauts^ans 
lesquels ils furent toujours repouflez par la 
garniíbn, ce qui leur fit prendre le parti de 
pourfuivre leur route. Ils ne purenc fe rem-
barquer fans combat, les Espagnols fe mi* 
rent en devoir de leur couper le pafíage, le 
choc fut également foutenu de part & d'au-
tre, & il y eut des deux eptez. beaucoup 
de NobleíTe tuée ou bleífée. Les Anglois 
en fe retirant brulérent un bourg , c'eft á 
quoi fe termina cette expédition. Enfuite 
ils remirenc á la voile le ip. deMai,&pen-
dant fept jours il ne fut pas poííible aux Es
pagnols d'en recevoir aucune nouvelle. 

Enfin le 26. da méme mois la Flotte pa- Ellepa-
rut fur les cotes du Portugal. L e p r e m i e r a " 
coup des troupes de terre aprés leur débar- ^isbonne. 
quement fut de s'emparer du cháteau de 
Peniche, petite place , qui n'avoit qu'une 
foible garnifon , & qui n'eít qu'á treiüe 
Üeues í e Lisbonne. Norris dés le lende-
main fe remit en marche pour s'aprocher de 
cette capitale, il y arriva par terre, & i l 
aíHt fon camp autour des raurailles , en at-
tendant que, felón les aííurances que Don 
Antoine qui étoit avec lui en avoit donnéeS) 
les partifans de ce Prince excitaífent quel-
que foulévement en fa faveur. En effet á 
« vue des Anglois ils ne manquérent pas de 
fe remuer, mais le Cardinal d'Autricnejque 
Philippe avoit fait Viceroi de ce Royaume> 
donna de íi bons ordres dés le premier tu-
íRuIte, & agit avec tant d'adivité & de 
Proaítitude? que Ies principaux des féditieux 

furent. 
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15-89. furent pris & condamnez, au dernier íuppli-

ce. La erainte d'un pareil traitement jetta 
la terrear parmi les- conjurez.^ qui n'oféreiaE 
pas fe déclarer. Ainíi Ñorris , hors d'efpe-, 
ranee de voir les effets des: promeíles de 
Don Antoine japrés avoir attendu huitjours 
ihutilernent, prit le partí d'alier rejoindre la 
Elotte. Dans fa retraite, les Espagnols de la 
garnifon de la ville le chargérent avec afíes, 
d'impétuoíké, le combat fut v i f i , & i l y 
eat beaucoup de monde tué de part 8c d'au-* 
tre. . • • i 

Eftfuíte 1 Aprés ce malfieureux fuccés, le Géneraí; 
Gaseáis* Ahglois fe rendit á Gaseáis. I I y trouva 

Drak, qui aprés avoií; fait une defeente avec 
le relie des troupes , s'étoit rendu maitre 
du port & de la ville, qu'il avoit mife á feu 
& Í fang de méme que toute la campagne 
des environs, pour fe vanger de ce que les 
habitans avoient mis leurs perfonnes & leurs 
efFets en fureté) Telle fut l'entreprife in-
fmótueufe du Portugal, Don Antoine3 .com^ 
blé de honte & de confufion deís'étre trop 
avancé, eut encoré le dépit de fentir qu'il 
n'avoit plus d'efpérance de faire valoir fes 
prétentions, & qu'aprés cette tentative fans 
fruit toute reflburce allok lui manquer á la 
fois, & du coté de fes partifana dans le 
Royaume, & de la part de fes amis au dê  
hors. Les Anglois, voyant l'affaire manquée 
fans retour, fe rembarquérent avec un vent 
favorable, & le chagrín de n'avoir pu four^ 
nir á une Armée auffipuiffanteroccafion de 
faire la plus petite conquéte, propre á íbu-
renir la gloire de cette expédition. lis re-
|agnérent enfin leurs ports, chargeant Doa 
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Antoine de malédidions, d'avoir fur de fauí-
ês lueurs engagé leur Souveraine á entre- 1 

«prendre une chofe irapofíible, á perdre, 
jpa.r un contretems aufíi ruíneuxj Ja'eerdtu-
de du butin qu'une Flotte auíli confidérable 
auroit fait dans les lades. 

D'autres intrigues d'une efpéce difFerente J a l o u f i e 

«gitoient dans ce raéme íems la Ccxir d u ^ " " ^ 
.ROÍ Catholique. Les envieux de la gloire p^mc 
du Duc de Parme y travailloieEt, avec tout 
racharnement poíTible.j á faire tomber ce 
Prince dans la; disgrace de Philippe. Cette 
faftion faifoit jouer dans cette vue tous les 
refforts, que la plus violente jaloufie eft ca-
pable d'inípirer, fur tout le Duc-de Paftra-
na & le Prince d'Afeoli, »quí s'-étoíent dé-
clarez ouvertement les ennemis de Farnefe. 
•II n'y avoit point de noirceurs , point de 
-calomnies qu'on n'inventát, pour obfcurcír 
réclat de fa valeur, & non feulement on 
animoit le Roi ? mais encoré on répandoit 
dans toute i'Europe des bmits defavantageux v 
á fa réputation. On le rendoit refponfable 
de la ruine de la Flotte l'Invincible , pour 
ne s'étre pas pourvu du nombre fuffiíant de 
matelots 3 pour n'avoir pas donné á tems 
iesavis des difficultez. quí formoient des ob-
ftacles.infurmontables, pour n'avoir /pas fait 
fes préparatifs dans le tems néceífaire. 
Par ees imputations;& quantité d'autres noa 
moins graves , on attaquoit la fidélité 6c 
l'honneur d'Alexandre, on táchoit de ra-
•baiíTer la gloire que ce grand Capitaine a-
voit íi juftement aequife„par des fuccés aux-
q̂uels J'Espagne étoit obligée de reconnokre 

^'eile devoit -recouvrement de la plus 
iS?andepartie des Pays-Bas. A 
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xy8p. A ees mouvetnens préjudíciables aux in. 

i- téréts de Sa Majefté Catholique dans ees 
Mesimcl- Provinces,on peut ajouter rinimitié qui re-
enníe" gno^ entre le Sieur de Champigni & R.i, 
champi- chardot, ce dernier du Confeil fecret d'A-
gn¡ & R i - lexandre Farnefe & fon grand favori. L'ori-
«Iwrdot. gjne cette j j j j j jg ¿ to j t venue ^ l'occafion 

du Traité de paix, qu'on avoit entamé á Bour. 
bourgavant Tarrivée de Tlnvincible. Cham
pigni avoit fi bien fait par fes intrigues & 
fes remontrances, que la Reine d'Angleter-

' te s'étoit enfin déterminée á y intervenir 
comme partie. Que ce füt une promeffe 
de bonne foí, ou une feinte de la part d'E-
lizabet, c'eít ce que je nc fais pasj il eft 
au moins certain qu'elle confentit d'entrér 
dans ce Traité» & fes intéréts Texigeoient 
dans les conjondures délicates oü elle fe 
trouvoit, á la veille d'étre attaquée par tou-
te la puiflance de Philippe, dont elle n'i« 
gnoroit nullement les préparatifs. Richardot 
au contraire, que le Duc de Parme avoit 
inftruit de fes vues fecrettes, agit en con-
féquence des ordres de fon maitre, & par-
vint á rompre les conférences, & á óter 
toute efpérance d'accommodement. Lemo» 
tif de cette conduite fut que , dans les ter
mes oú la Cour d'Efpagne étoit alors á Fé-
^ r d de TAnglererre, on attendoit moiná 
d'avantage de la paix, que d'une guerre qui 
faifoit envifager comme certaine la conqué-
te de ce Royanme. Champigni, piqué au 
vif de voir échouer le fruit de tant de dé* 
marches, exhala fa colére contre Alexan-
dre & Richardot principalement j contre 
lesquels il fe déchaina fur tout apres la per-
te de la Flotte Espagnole. En* 



p A R f I I L l V R E X I I . I J p 
Enfin il poúíTa fi loin les invedives , que i ^ fy* 

le Prince ne put les íoutenir, &prit le par- •• 
ti d'en tirer vangeance. Aprés avoir tenté J¡¡S|J"C 
divers moyens de punir cet ennemi, il r é - micr. 
folut d'adreííer fes plaintes au Roi m é m e , 
a qui il protefta qu'il lui étoit impoífiblc 
de vivre par-tout oú cet homme fe trou-
voit. Pour donner plus de poids á fes in-
ftances> & dans la vue d'obtenir plutót la 
fatisfadion qu'il demandoit, il envoya en 
Espagne Richardot, avec ordre de follici-
ter de fa part la permiflion de fe retírer des 
Pays-Bas, ou lerapelde Champigni. L ' E n -
voyé eut á efíuyer les oppofitions de pres-
que tous les courtifans, i l y en eut peu qui 
ne foutinflentavec chaleur la caufe de Cham
pigni. Mais Philippe, convaincu du befoin 
qu'il avoit d'Alexandre dans les Pays-Bas, 
n'écouta que cet intérét, & fans s'arréter 
aux raiíbns contraires, il ordonna á Champi
gni de fe retirer en Franche-Comté,ámoins 
que le Prince ne voulüt bien lui ren-
dre fes bonnes graces. Tout le monde 
s'employa á obtenir le pardon du Miniftre 
disgracié, la plus grande partie des Seigneurs 
des Pays-Bas mit en oeuvre les priéres, les 
fupplicationS} le cóupable s'humilia, rien ne 
put fléchir le Duc , il fallut que Champigni 
íubit fon exilj il fe retira en Bourgogne, oú 
il refta jusqu'á la mort d'Alexandre. 

Malgré ees marques apparentes de faveur, Haiae des 
tnalgré cette attention du Roi á recevoir les ISSfSI*^ 
plaintes du Gouverneur des Pays-Bas, á lui tiao&cû  
facrifier fes propres Miniftres, á lui donner 

un mot toutes les fatisfadions qu'il exi-
géoit, Farnefe n'en étoit pas plus tranquille. 
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i 'S^» & i l vivoit dans des craintes continuelles 

- r . i .i .i iñ que Philippe ne fe iaifsát enfin furprendre 
aux artífices de fes ennemis. Ce Prince con-
íérvoit dans ion coeur une antipathie vio
lente contre toute la hation Espagnole, de-
puis qu'il en avoit connu le caradére jaioux 
avec bafíelTe du mérite particulier des autres 
peuples. I I eft eertain au moins que la fier-
té nléppifante des Espagnols ne Jeur permet 
pas de íbufírir la valeur., la vertu des étran-
gers memes qui font attachez á leur fervice. 
A la véricé on peut diré en leur faveur que 
cette jalouíie eft de tous les pay&j mais aüflí 
i l faut convenir qu'on ne la portejnulle part 
au point qu'elle domine en Espagne, oü 
inéme cette paffion furieufe, conduite par 
les plus cruelles máximes, expofe de fideies 
íerviteurs de cette Monarchie aux plusnoirs 
retours de Tiagratitude. 

Tapiffc- Vers ce tems-lá une avanture fort extraor* 
«les volécsdinairc confirma le Duc de Parme dans fes 
4 ^ « ^ f e n u m e n s á Fégard des Espagnols. 11 avoit 

envoyé en Italie pour meubler fon palais de 
Parme,'cinquante ^nulets chargez des plus 
fiches taplíTeries, & de quantité d'autres 
meubles précieux. A l'entrée de la Lorraine 
la voiture füt attaquée , les efFets furent en-
ievez , ettforte qu'Alexandre perdit en peu 
de momens tout ce que, dans l'efpace de 
pluíieurs années , i l avoit pu ramaíler de r i* . 
che pour i'embelliflement & les commodi-
tez, du palais Ducal. Cette perte le toucha 
fenüblement, 8c fon chagrín redoubla,lors-
que par les ítecherches qu'il fit faire avec 
toute la éiligence poíSble pour -découvrir les 
f;©leurs3 i l fut que le vol s'étoit fait pai' or« 
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¿w des Efpagnols, foic que les Miniílres en 
fuíTent les auteurs, foit que ce füt un trait 
de la haine de fes envieux, ou enfia que 
d'autres euíTent part a ce coup. Quoi qu'ií 
en foit, i l eft certain que les criminéis e*-
toient Efpagnols. Mais ce qui acheva dé 
mortifier le Prince ? i l porta fes plaintes au 
ROÍ, auprés duquel i l pourfuivit cette aííar-
re avec la derniére chaleur, fans pouvoir ea 
obtenir aucune juftice. 

Sur cette circonftance , Farnefe fe mit Scs íbap-
dans i'efprit que l'enlévement de fes meubles 50.NS a ce 
s'-étoit fait avec l'approbation de Phiiippe. u,et* 
Triíle préjugé d'autant plus légitime á fon 
fens, qu'ii favoitce Monarque accoutumé a 
fe rendre, par des voyes fouterfaines & in-
connues, rinftrumenr de la ruine de fes plu« 
zélez ferviteurs,aíindeles mettre dansfobli^» 
gation de luí demander des graces, pour leur 
teñir lieu des recompenfes dues 1 leurs fer-
vices. On peut aííurer que ce foupgora 
étoit une vraje chimére, produite par une i -
magination echauffée dans les tranfports de 
rémportement. En eííet tout perfuade que 

, k ROÍ Catholique n'a pu fe laiíTer alíer á une 
baíTeíTe auffi indigne, & d'une natureá n'en 
pouvoir tirer aucun avantage, ni pour fes 
sntéréts perfonnels, ni pour le bien de ía 
Couronne. Cette perte étoit-eile capáble de 
faire abandonner á Farnefe le projet de fe 
rendre Souverain des Pays-Bas, fupofé qu'il 
eüt cette ambition, comme on l en íbup*» 
^onnoit ? Phiiippe trouvoit-il un gain qu i 
pút lui donner un profit convenable, á dé-
pouiller un Général de ce mérite d'une pe-» 
lite quantité de meubles? Mais voiei la vé-
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1589. rité. Les ennemis fecrets qu'Alexandre avoit 

^ auprés de fa perfonne imaginérent cette ru-
fe, pour avoir occafion d'infpirer contre Ja 
nation Efpagnole, & contre le Roi en par-
ticulier, les plus finiílres impreffions á ce 
Prince , deja aigri d'une maniére á n'étre 
plus le maitrede fes mouvemens. lis crurent 
par leurs confeils artificieux mettre le com-
ble á fon indígnaEion, le rendre incapable 
de rien ménager, & par les fougues d'une 
colére, incompatible avec la politique & le 
devoir, le contraindre a fe précipiter lui-
mérae dans l'abime,que par de fourdes pra-
tiques ils lui creufoient depuis longtems. 

Cerrince. Une autre particularité de l'Hiftoire de ce 
jíbUicité de Gouverneur des Pays-Bas, eft que dans le 
Sahídes tems qu'il avoit le plus fujet de chercher á 
l'ays-Bas. fe vanger des injuftices de fon Souverain & 

des cabales de fes envieux, i l fe trouvoit a 
fa Cour des gensqui l'yanimoient parles mo-
tifs les plus attirans de l'ambition. Pour é-
carter la voix du devoir, ils ne ceííbient de 
lui remettre devant les yeux la fatale époque 
de la perte de rinvincible'i difgrace que les 
Efpagnols rejettoient fur fa conduite. D'oú 
ils ne manquoient pas de lui repréfenter qu'il 
Ctoitimpoíiible qu'avec le tems, la mine/que 
íeur refíentiment préparoit par des reílorts 
impénétrables, ne produisit enfin contre fa 
perfonne Feffet le plus terrible. Les Princes, 
ajoutoient-ils/ ont coutume de graver fur le 
marbre, non feulement íes oíFenfes réelies, 
rnais les foupgons mémes. Vérité qui obiige 
de prévenir les coups de leur fureur, fuivant 
les fages préceptes du célébre Machiavel. Ils 
M f^ifQient voir que rien n'étoit plus facile 
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que de fe rendre maitre des Pays-Bas. Avec I5^P-
cetce facilité ils mettoienc enjeu les maxi-——— 
mas d'Etat, &c les obligations de la con-
fcience: c'etoit rendre la pareille á Philippe, 
qui avoit ufurpé avec tant d'injuftice & de 
violence le Royaume de Portugal, au mé-
pris des prétentions légitimes deRanuceFar-
nefe fon fils. 

í'ignore fi Alexandre Farnefe fe laiíTa ten- Ses 
J 0s-y • n ,. • r - n • . m e n s a c c t 

ter. Ce qui eít certam , ü ce Pnnce avoit e'gar(j. 
congu le deílein de traníporter fur fa tete la 
fouveraineté des Pays-Bas, i l auroit été v i -
goureufement foutenu au dedans & au de-
hors de ees Provinces. La France & l 'An-
gleterre fur tout fouhaitoient avec ardeur u-
ne pareille révolution; ees Puiífances, tou-
jours inquiettes d'avoir pour voifin un M o -
narque auffi redoutable que IcRoi Catholi-
que n'auroient rien épargné pour revétir un 
Prince particulier de la domination de ees 
pays. Dans la certitude de l'apui de ees 
Couronnes fi intéreíTées au fuccés de cette 
entreprife, i l ne fe préfentoit aucun Prince 
plus capable de la confommer, que le Duc 
de Parme qui réuniííbit en fa perfonne tou-
tes les qualitez, toute la réputation néceífai-
res. Ce fameux Général poíTédoit plus qu'au* 
cun de fon fiécle le talent de s'aflujettir les 
efprits par'fa douceur, Thabileté pour tout 
entreprendre, le eourage pour ne trouver 
rien d'impoílible. Que ce projet ait été réel-
lement formé, i l eít certáinque Farnefe n'en 
fit rien connoitre en public, & que méme 
il avoit une finguliére attention á fuir toutes 
les rencontres, qui auroient pu donnerácet 
%ard le moindre ombrage á Philippe. 

L a Cct-
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i'5.Sp. Cette condaitc ne le mit pas á couvert 

"de la haine de fes ennerais, qui par leurs 
nahé par raPPorts remplifíbient i'efpric de ^Philippe 
jes Efpa- d'une foule de foupgons, dont i l éprouvoit 
jnols. tous Ies jours les effets en différentes ma-

riiéres. Le Confeil d'fifpagne j uniqueraent 
oceupé á prevenir les deíleins qu'on impa-
toit á ce Prince, ne luí fourniílbit qu'avec 
beaucoup de lenteur les fommes necefíaires 
pour la dépenfe de la guerre» dans la vue, 
comme il arriva en eftet, d'arréter le cours 
de fes conquetes., au moyen defquelles ilac-
quéroit une puiííance & un crédic ^propres 
a l'exécution de fon projet prétendu. Far-
nefe de fon c ó t é , plein de dépit de cette 
négligence affeótée de rEfpagne,qui le met
ióle hors d'état de payer fes troupes, fe vk 
dbligé d'engager tout ce qu'il avoit á des 
banquiers Itaiiens établis a AnversjSc me me 
de leur abandonner une bonne partie des 
revenus de fa Principauté áe Parme. Pour 
fqrcroit d'affliítion, i l recut dans le méme 
tems la nouvelle de la fmort arrivée á Ro-
cne du Cardinal Farnefe fon onde, Prélat 
dont l'autorité foutenoit auprés du Roi Ca-
íbolique les intéréts du í r ince fon neveu. 

ga, mák- Accab.lé de tant de coups redoublez, i l 
¿'c mor- tomba dangereufement malade d'une fiévre 
íslie* rñaligne,- qui lui caufa des réveries & des 

tranfportsj dans lefquels onl'entendit plufieurs 
foís projerer cette plainte ? ouiyoui, les Efpa-
gnols fmt des traitres. I I revint de cette pre--
n>iére atraque 9 inais ií lui en reña tant d'in-

vcbmraoditez. que les Médecins jugérent a 
propres de lui ordonner les eaux minérales 
¿ e Spa .su diocéíé de Liége, & dont la 

plus 
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fclüs grande vertu eft d'enlever Íes obftruc- 15 
tions. Alexandre y fit un voyage, dont 011 E' 
fui faifok efpérer fa gííérifon de ce mal, qui 
le rnenacók d'une hidropiíier- mortelle deja 
méme déclarée par de fácheux iirnptomcs. 

Mais avant qu'il füt retenu par cetté E n t í e p ^ 
grande maladie, i l .voulut faire connoítre J ^ J ^ * 
que toute la jalouíie, toute la malice de fes 
ennemis n'étoit pas capable de lui faire per-
dre de vuefon. devoir, & ne pouvoit l'eni-
pécher de remplir fa charge avec toute Te-
xaditude? qu'exigeoit la fidélicé de fes engaK 
gemens. Vers la fin du mois d&' Février i l 
fit u«ne tentative fur Tile de Tergoes 3 dbnt 
la conquéte lui parut facile. I I confia cette 
entreprife á la conduite du Comte d'Égmont, 
\ qui i l donna quinae miile hommes, fa-
voir, quinze cens Italiens qu'ón embarqua 
fur douze gros vaiffeaux, 6c le reíle monté 
fur deux cens barques plattes, Cette Arméc 
partit avant le le ver du foleil,. Les Italiens' 
avoienf été envoyeZ devant á la découverte 
de File} ils exécutérent leur commiffion a» 
vec tout le fuccés imaginable. L'entrée dé 
Pile étok défendue par une efcadre de plu-
fieurs bátimens, que les Etats y entretenoiem 
pour la mettre á couvert de toute invaíion; 
Ies Italiens l'attaquérent avec tant d'impé-
tuofité, qu'ils taillérent en piéces la plus 
grande partie de ces foldats, & firent un ba
tí" fort confidérable; Entre les Oíficiers qui 
fe diftinguérent en cette rencontre, on re
marque le Capitaine Corneille Gafparini de 
Lucques, dont tná famille defeend en droi-
te ligne du core des femmes. Dans les en* . 
trefaitesamvérent^ Ies barques plattes, ¿c 

,1' ^ tQ Ulí 
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1589. tout ce corps d'Armée réuni fe rendir au 

—1 defíbus de Biefelingen ? oú i l trouva de gran
des difScultez á mettre pied á terre, ce qu'il 
ne put exécuter qu'aprés un combat de plus 
de deux heures. Malgré le defavantage que 
les Catholiques avoient d'étre contraints de 
combatiré dans l'eau jufqu'á Ja ceinture , 
malgré les grands íecoürs que les infulaires 
re§urent, les Efpagnols obligerent leurs en-
nemis d'abandonner le Forr. Avec un pareil 
fuccés deux mille Vallons atíaquérent un 
autre Fort; la garnifon en étoit foible, & 
ils s'en rendirent maitres fans peine. Ces 
deux conquétes mirent le Comte d'Egmont 
en état de mener fes troupes vi¿iorieufes au 
Siége de Goes, ville qui re§oit fon nom de 
File qui s'apelle Tergoes. I I ne fut pas íi 
heureux á cette atraque ; les Hollandois, 
promts á fecourir cette place, le forcérenc 
de fe retirer. 

FurRhim- Enfuite Farneíe, fur les preífantes follicí-
^«g. tations de l'Archevéque Eledeur de Colo-

gne 3 réfolut d'áffiéger Rhimberg. I I chargea 
de cette expédition le Marquis de Varam-
bon, 4ui avant que de rentreprendre jugea 
néceíTaire de fe rendre maitre du cháteau de 
Bliembeek, ce qu'il exécuta en tres peu de 
tems avec les huit compagnies de Spinola 9 
qu'il fit marchar á ce Siége. Peu de tems 
tems aprés cette conquéte, i l y eut le pre
mier de Juillet un grand comhiat entre les 
deux partis. Scheinck commandoit l'Armée 
Proteftante, & s'étoit pofté avec avantage: 
i l ne laiíía pas d'étre battu á platte couturCj 
& lui-méme périt miférablement noyé dans 
la riviére en voulant fe fauver. Son corps 

fut 
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füt trouvé quelque tems aprés, & mis en 
quatre quarders, á la fagon des traitres, au——-— 
rang defquels on le mi t , pour avoir aban- ' - -
donné le partí du Roí d'Efpagne, & avoir 
porté les armes au femce de fes ennemis. 
Telie fut la fin de Martín Scheinck, Gen- . 
tilhomme , un des plus hábiles , des plus 
rufeZí 6c des plus vaíllansCapitaínes,queies 
Pays-Bas ayent produíts dans fon fiécle. On 
luí a reproché d'aimer trop le vin quí lui fai-
foit perore fouvent la raífon, mais auífí on 
a remarqué, comme un trait fort fingulíer i 
qu'il ne faífoit jamáis mieux fon devoir, que 
lorfqu'il étoít le plus ivre. De plus i l pofle-
doít toute lá fcience propre á l'attaque des 
places 5 oú i l acquit toujours beaucoup d'hon-
neur & de réputation: mais i l n'avoit pas la 
métne habileté á les défendre, & quand on 
luí faifoit ce reproche,il répondoitqu'il faí
foit fon unique afFaire de conquérir, & qu'il 
lajíToit a fes niaitres le foin de garder fes 
conquétes. Le plus grand de fes défauts fut 
un orgueil infuportable > i l traittoit tout le 
monde avec une hauteur qui alloit jufqu'au 
mépris, qüoíque fa naiíTance n'eüc rien que 
de tres ordínaíre. Sí fon couragé, qui ne 
mettoit perfonne au deífus de luí, avoit été 
accompagné de la douceur, des maniéres 
polies & prévenantes , quí donnent toujours 
un grand relíefá la vérítable bravoure, on^ 
peut diré qu'il auroit mérité une place hon-
norable parmi les plus fameux guerriers de 
fon tems. 

Je vais paffer á préfent á la guerre, que leaume da 
í^uc de Savoye fit cette année á la Républí-Ducde sa
que de Genéve. Quelques Hiítoriens en ont tvr°y¿^" 

L 4 don-ye 
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i5Sp. donné u n detall totalement contraire á h 

~ *1 - • véiíté, fur tout ceux qui ont é c r i t que Phi-
lippe n'avoit jamáis voalu coníentir a cette 
entrepriíe. Sur ce feux préjugé, ils aílurenc 
que ce Monarque refuía de íbutenir f o n gen-
dre, & tacha de le détourner de fon d e í l e i n , 
á caufe des obfcacles invincibles dont i l 
ne croyoit pas poilible de fe t i r e r avec h o n -
Beur . Jls ajoutent que 5 malgré ce refus 6c 
toutes les remontrances, l e Duc, e n t r a i n é 
par la violence de f o n tempérament avide 
de s'agrandir, commenga cette guerre fans 
la participation du Roi fon beau-pére. Cer-
tainement ees Ecrivains fe trompent, i i eít 
inconteftable que la plus grande partie des 
forces employées á cette expédition fu t four-. 
n i e par le Roi Catholique, intereíle perfon-
nellement á la conquete da Genéve, par les 
grands avantages qu'il fe propofoit d'en t i 
rer. Ses vues étoient, aprés la prife de cet
te ville & par conféquent de tout le pays de 
fon reíTort, d'envoyer en France corkre les 

/ Huguenots cette méme Arraée victorieufe au 
fecours de la Ligue Catholique. 

Secours Sur eet éclairciífefnent, j e dirai que Phi-
|oit dcT lippe> d é j a avancé en age & affoibli par de 
i'iiilippe, grandes & continuclles infirmitez , voulut 

enf in accomplir la parole qu'il avoit donnée 
depuis fi longtems au Duc fon gendre & á 
Catherinc fa filie, de fournir les plus pulí-
fans fecours pour la guerre coutre Genéve. 
A ce motif de bonne foi i l ajoutoit la gloirc 
d ' a v o i r , par fon affiftance, contribué á a-
grandir les doraaines de fon gendre par la 
conquete d'un fi beau pays. Dans ees vues, 

i l r é f o l u t de ns plus différer l'effet de fe^ 
pro-
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promeíTes, & i l donna ordre á Pirrho M d -
yetzi de fe tranfporter de Milán en Savoye í 
avec cinq mille hommes, cé que ce Capi-
taine exécuta avec toute la diligence poffi-
bíe, á la grande fatisfadion du Duc. De 
plus le ROÍ Catholique coramanda á Alexan-
dre Sforce d'amener de Naples pour la me-
me entreprife quinze cens ctóbyau? d'élitex 
auxquels íe joignirent quantitéde Gentilshom-
mes, animcz. du defir d'avoir part á une auffi 
fameufe expédition. .Paul Sforce eut enco
ré ordre de partir de ce Royaume á la tete 
de trois mille fantaffins, & Jéróme Lodroné 
tira du Crémonois cinq mille Allemans. 

Toutes ees troupes auxiliaires formoient F o r c é <íe 
im corps d'Armée de treize mille hommes l ' A r m é e 

d'infanterie & de quinze cens de cavalerie. ^ Duc* 
De fa part le Duc avoit aíTemblé dix mille 
•foldats prefque tous fes Sujets, 8c quinze 
cens chevaux, laplupart GentilshommesPié-
montois ou Savoyards. Et pour la paye ¿Je 
l'entretien de cette Armée particuliére, Phi-
lippe avoit fait'compter á fon gendre vingt 
mille piíloles. Ces grands prépara-tifs, cette 
dépenfe íi-corifidérable de la part de ce Mo-
narque, firent jugeralors, &donnent encoré 
lieu de-croire quei'intérét feul du Duc de Sa
voye fon gendre n'étoit pas capablede l'engager 
dans uneguerrcj auffi difficile & d'un fuccés 
%rtincertain. On eíl perfuadé qu'il travailloic 
pour lui-méme? que j dans la ruine de la RépLW 
vilque de Genéve , i l envifageoit lemoyenfa-
eile de remettre la Suífle fous la domination des 
Princes d'Autriche íes premiers SouverainSí 
Le commandement de cette nombreufe Ar-

qui comptoit, comme on le voit , vkigt 
L 5 trotó . 
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1589. trois mille hommes d'infanterie & trois mille-

—-——chevaux, fut donné au Marquis de St. Mar
t i n , íbus la qualité de Lieutenant-Général 
du Duc j dont ilavoit l'honneur d'étre beau-
frére. Ce Seigneur, renommé Capicaine & 
diftingué par ía valeur, avoit toute la répu-
lation néceíTaire pour conduire une entre-
prife de cette importance, mais fa fortune 
& l'état de fes affaires ne pouvoient pas re
pondré á une pareille comrniííion, auffiTac-
cepta-t-il malgré l u i , 6c contraint par les 
orares abfolus du Duc de Ferrare fon Sou-
verain, á qui Philippe l'avoit demandé avec 
beaucoup d'inftance. 

G e n e v e Henri I I I . j qui vivoit encoré ,& fevoyoit 
f c c o u r u e . dans une fituation brillante, viótorieux par 
SeVraiKe!cout ^e ês ennemis? avoit un intérét tres 

' particulier de maintenir Geneve dans fa l i 
berté. Et quand toutes les raifons d'Etat ne 

v l'auroient pas engagé á prendre avec chaleur 
la défenfe de cette République, le deíir de 
fe vanger des injures qu'il avoit re^ues du 
Duc de Savoye, ne lui permettoit pas de 
íbuffrir que cet Etat fút foumis á 1'obéiíTan-
ce de ce Prince. A la nouvelle non feule-
ment des préparatifs qu'il faifoit> mais en
coré de la marche de fon Armée, ce M o -
narque fit partir en diligence le Seigneur de 
Guitri á la tete d'un gros corps de troupes, 
des meilleures qu'il eüt á fa folde, de fol-
dats fort aguerrís, & tous de la Religión 
Réformée. Ce fecours releva le coura^c 
prefque abattu des Génevois, dont le 2,ele 
pour le fervice & la liberté de leur patrie> 
quelque grand qu'il parüt par les mefures 
qu'ils prenoient, dénué de forcea íuííifantes 

ne 
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ne pouvoit pas Ies mettre en état de réíifter 1589. 
aux forces d'un Prince, puiífant par lui-mé- — 
me1, & íbutenu des armes du plus grand 
Monarque de la Terre. Ainíi la confterna-
tion répandue dans la ville s'évanouit á l'ar-
rivée des troupes auxiliaires de France, & 
encoré plus lorfqu'on y reqnt un renforc 
confidérable de la part du Cantón de Berne» 
On faic combien les Bernois font intéreíTez. 
á défendre Genéve, qui eíl la-cié de toute 
la SuiíTe; la fureté de leurpays , la confor-
mité de Religión > tout les oblige á étre ex-
trémement jaloux de la confervation de ees 
voifms. En eíFet Genéve tombant entre les 
mains d'une PuiíTance étrangére, lesdomai-
nes de la République des Suiííes font ou-
verts de ce có té , &c ne pourroient guéres íé 
foutenir dans leur indépendance. 

Fortifiez d'un auffi grand nombre de bon- ^°"v^g 
nes troupes, bien loin de faire paroitre la GCUCVOU. 
frayeur, que devoit infpirer l'aproche du Duc 
de Savoye, qui avoit méme entouré la ville 
& fait toutes les difpoíitions du Siége, les 
Génevois firent de leur cóté avec une ar-
deur inconcevable tout ce qui pouvoit les 
mettre en état de faire une vigoureufe réíif-
ftance. lis travaillérent avec tant d 'adivi té , 
tant de chaleur, tant de courage, que les 
foldats auxiliaires étoient remplis d'admira-
tion de l'excés de leur zéle pour la confer
vation de leur liberté. Mais rien ne mérite 
davautage d'étre tranfmis á la poñérité> ríen 
n'eft plus furprenant, plus digne d'éloge5 
que l'ordre merveilleux que les Magiftracs 
établirent, avec une prudence, une habile-
té qu'on ne fauroit trop relever. Dans i état 

h 6 oú 



2 f 2 V I ÍE DE P H I L I P P E I I . 
î ŜJ- oú fe troüvoit alors leur vi l le , qui renfer-

moit un tres petit nombre d'habitans, i l ne 
falloit pas moins qu'une fageííe coníbmmée 
pour y entretenir une parfaite intelligence 
avec des étrangers de difFérentes nations, 
Fran^ois & Suifíes, á la difcrétion de quion 
étoit obligé de fe remettre, pour repoufler 
les attaques d'un ennerai redoutable par fes 
forces 6c fes reíTources. 

P r i n c i - Entre les Magiftrats chargez en ce tems-
»aux h a - 1̂  du gouvernement de la ville , FHiftcire 
c c n ^ v c . * diftingue particuliérement Fierre Chenalat, 

Michel Rofet, Frangois de la Maiíonneuve 
autrement Baudíchon, Dominique Chabrer, 

1 Amadée Pictet, Glaude Andrion, Frangois 
du Chápeaurouge ou Dauphin, George de 
la Rive, & quantité d'autres, tous Sujcts re-

-commandabiesparleurs grandes qualitez, fur 
tout par leur amour á toute épreuve pour la 
patrie. Et ee qui ne leur donne pas un me
diocre reiief, tous perfonnages d'une nailTan-
ce beaucoup au deffus de l'ordinaíre, la plu-
part méme d'une nobleíl'e des plus illuftres, 
6c dont on voit aujourd'hui les defcendans 
revétus des premiers emplois de la Républt-
que. Parmi ees célébres citoyens queJques-
uns furent choiíis, pour avoir foin pendant 
le Siége du détail des principales affaires. Ces 
eommilfaires étoient, Frangois du Chápeau
rouge qui oceupoit alors la charge de Sindic 
des armes, Michel Rofet, George de la Ri
ve, Franjéis de la Maifonneuve, 6c Ama
dée Pidet. On remit á ees MeíTieurs la di-
TQ&ion de tout ce qui concernoit la guerre; 
tn qualité de Surintendans en cette partie 
ils <ievoÍ€nc donngr les ordies ntceífaires, 

pour 
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pour la diftribution des milices, pour le lo- 15 
gement des troupes auxiliaires, pour avoir 
i'ceil fur la conduite des principaux Oiiciers, 
pour véiller au maintien de l'ordre & de la 
difcipline, en un mot pour tout ce quiavoit 
rapport á l'entretien des foldats 6c á Texécur 
tion exadle des loix militaires. 

lis acquirent une réputation ^ ^ ^ t c l ' e ^ g ^ * 
dans l'adminiftratiou de leurs charges. Ja-^"ondui-
mais on ne vit á la ibis tant d'cxpérience, te des 
tant de 7.éle, tant de conftance, tant d'adi-faii:es,K 
vité , tant de courage. On les voyoit nuit 
ge jour en adion, oceupez. pour le dehors 
de tout ce qui regardoit la défenfe de la 
place , au dedans á y entretenir l'union, de 
une pólice convenable au repos & á la furc-
té publique. Enfin on obíerve comme un 
prodige, que, pendant tout le tems de cette 
guerre, fur tout dans l'efpace de deux ans 
qu'elle fe fit avec plüsxle chaleur, ees Ma-
giftrats donnérent par tout de íi bons ordres, 
qu'il n'y eut pas le moindre fujet de divifion 
ác de trouble. Circonftance bien remarqua-
ble daná une ville remplie de Frangois 6c de 
Bernois, qui quoiqu'amis pouvoient fe pré-
valoir avec hauteur de la prérogative de dé-
feníeurs 6c du befoin qu'on avoit de leur fe-
cours, en un mot fuivre les mouvemens de 
cette jalouíie íi ordinaire entre les nations. 
Au moins íi fon doit en croire le politique 
Machiavel, que dit „qu'entre les Princes ü 
j) ne doit y avoir d'amitié qu'en apparence^ 
,3 parce que l'intérét d'Etat, qui eftle pre-
,) niier mobile de la fouveraineté, rompe 
3, toujours le fceau de la plus ferme corref-
s> pondance : 6c qu'en conféquence de cette 

L 7 ?, maxi-
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1589. máxime le plus habile Prince eft celuiqui 

„ penfe á lavancement de fes aííaires, dans 
„ le tems méme que l'amitié & ralliance 

des autres le fait jouir d'une profonde tran-
„ quiliité". Pour finir ce qui regarde ees fa-
ges & vcrtueux Adminiftrateurs, i l eft cer-
tain que Genéve eíí: redevable de fa confer-
vation á leur zéle , á leur fermeté, á leur 
courage, a leur prudence. Cette Républi-
que doit en coníerver une éternelle recon-
noiíTance, doit perpétuellement avoir leur 
mémoire en bénédi¿lion, & répandre fur 
leurs defeendans les plus précieux eíFets de 
fa gratitude. Les fervices de ees zélez con-
citoyens doivent étre gravez dans tous les 
coeurs: dans ees périileufes conjondures ils 
fe font généreuferaent facrifiez pour leur pa
tr ie , ils l'ont fauvée par leurs travaux infa
tigables, aux dépens de tous leurs biens, áu 
rifque continuel de leurs propres vies. Auíli 
Dieu a pris foin de récompenfer cet attache-
ment fidele á la patrie, á la Religión, & 
depuis ce tems-lá on a vu leur poftérité com-
blée de fes plus précieufes faveurs. 

M c f u r c s Aprés ees particularitex, je vais entrer en 
q u e p r e n d matiére, & fuivre en abrégé le détail de cet-
S a T O y e C . d C te guerre- Le Duc de Savoye Charles-Ema-

nuel réfolut d'affiéger la ville de Genéve a-
vec toutes fes forces, convaincu qu'il ne 
rencontreroit point d'obftacle confidérable, 
dans un tems oú la France étoit plongée 
dans les horreurs des guerres civiles. Rempli 
de fon deííein & du fuccésdont i l fe flattoit, 
ce Prince pri t , avant que de le faire écla-
ter, les mefures qu'il crut propres á óter 
toute reífeurce á fes ennemis. I I mit de for

tes 
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tes garniíbns dans tous les iieux des envi- 15 85)» 
rons, dont i l jugea pouvoir reíTerrer 6c i n - — — — • 
commoder la ville, fur tout dans les chá-
teaux de Monthoux, de Caftellet, Marcof-
fey, de Bonne , de Ternier , de Saint Joi-
re, & de la Roche dont i l confia la gardeau 
Seigneur d'Arfen. Sur tout i l s'attacha á for-
tifier la ville de Thonon, dans le cháteau de 
kquellc i l fit entrer jufqu'á cent foldats fous 
les ordres du Sieur de Oingi. I I établit en
coré une forte garnifon de Piémontois dans 
la ville de Gex, & i l donna á Claude dePo-
/bel Barón dé la Pierre le gouvernement de 
la citadelle de cette place. 

Non content de ees précautions, i l fit Forts qu'íi 
conftruire autour de Genéve quatre Fortsbáut' 
coníidérables. L'un fur les bords du Lac du 
coté dé la Savoye, fous Ripaille, liéu fa-
meux pour avoir íervi de retraitte á Ame-
dée I . Duc de Savoye ? qui depuis fut Anti-
pape fous le nom de Félix V. Ce Fort étoit 
principalement deftiné á mettre les Sujets da > 
Duc á couvert des Courfes de Fennemi, & 
il y mit cinq cens Piémontois de fes trou
pes ordinaires, avec quelques compagnies 
du Milanez: les Gommandans de cette gar
nifon furent Compois, Bourg, & Sinalde. 
Le fecond fut apellé le Fort St.Maurice5& 
báti au mois de Septembre de la méme an-
née 1589. I I étoit fur l'autre rive du Lac 
vers le pays de Vaux dans la ville de Verfoi? 
•& Son AlteíTe y laiíTa le Barón de la Sarra, 
avec cinq cens foldats d'élite, partie Italiens, 
partie Efpagnols, foixante for^ats tantChré-
tiens que Tures, quatre canons, & deux 
.coulevriries. Le troiüéme? au milieu des 

deux 
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15§9. deux autres dans le village de Sonis, fot 

-r— beaucoup plus grand, de forme pentagone3 
flanqué de cinq bañions, & entoufé de hí-
ges foffez. Gü le norama le Fort Stei Cá-
therine, & la garde en fut remife á fix cens 
fantaffins & un bon corps de cavalerie. En-
fin 011 choifit pour le quatrieme une fituation 
tres avantageufe, dans la vue de couper le 
pafíage des fecours qui pourroient venir de 
France par le mont Jura. La fortereíTe fut 
élevée au bas des défilez de cette montagne, 
á la fource méme du Rhóne. En cet en̂ -
droit i l y a fi peu d'efpace, qu'entre le fíeu-
ve & la montagne trois perfonnes peuvent^ 
peine paííer de fronty & cette circonftance 
lui fit donner le nom de la Clufe, qu'il con-* 
ferve encoré aujourd'hui. 

cháteau (Sharles-Emanuel fit faire encoré un oir-
k Baf-yrage d'une bien plus grande confidération. 

Î a, Ge fut le cháteau qu'on. nomma de la Baftia', 
fur le bord du Rhóne, & íi prés de Gené-
ve, que le canon de ce Fort pouvoit battre 
la ville en ruine, & abattre les moulins qui 
étoient fur le fleuve. Au refte toutes cesfoí-
tereífes avoient une nombreufe artillerie, & 
des munitions de toutes les efpéces en abon-
dance. Outre tous ees ouvrages, le Duc a-
voit fait conílruire-'deux ponts fur l 'Arve, r i -
viére tres rapide qui coule á un demi rñiíi'e 
des murailles de Genéve. Ces deux ponts, 
qui furent apellen l'un le pont de Buringe 
¿c l'autre le pont de Trambiéres, étoient dé-
fendus par deux petits Fortins, & leur utili
té devoit étre d'entretrenir une communica-
tion facile entre les affiégeans. J'aidit que la 
plus grande panie de leur Armée etoit com-

pofée 
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pofée des troupes du Milanez & du Royau- '5*fo' 
me de Naples, que le Roi d'Efpagne avoit ' 
fournies au Duc de Savoye* 

Touces ees mefures , tous ees Forts, Sonic des 
tous ees préparatifs,, qui fembloient devoir<>«nevois' 
réduire en peu de tems Genéve en- poudte> 
ne firent qu'engager les aíTaillans á des ten-
tatives, non. leulement inútiles, mais oii 
me me ils furent rspouíTez. avec perte coníi-
dérable. AuíEtót que le Duc, ou plutót fes 
Commandans par fonordre, parurent au-
prés de Tenceinte de la vil ie, les aíliegez, fi
rent une fortie au nombre de douze cens íbl-
dats, moitié Frangois prefque tous Gentils-
hommes, moitié Bernois, & quantité d'ha-
bitans, íbus la conduite de Guitri. Ce Sci-
gneur, tres habile pour ees fortes d'expé» 
ditions, 6c qui connoiíToit parfaitement le 
payso fondit pendant la nuit fur un régiment 
de Napolitains, le plus avancé, & qui s'at-
tendoit de moment á autre d'entrer dans la 
ville, 6c de la mettre á fac avec toute k 
barbarie qui l'avoit toujours diftingué des 
autres. C'étoit un de ceux que du tems de 
Storacé on avoit vu commettre tant de 
cruautez á Naples,, & quidepuis avoit con-
fervé une férocité fanguinaire, qu'il aíípuyilr 
íbit d'ordinaire dans les combats avec une 
inhumanité fans exemple. 11 fut attaqué; a-
vec tant de furie , qu'il ne put teñir , 6c des 

premier choc contraint de plier i l fe dif-
Perfa de cóté 6c d'autre. Les affiégez taü-
'érent en piéces trois cens hommes, firent 
un grand nombre de prifonniers, 6c rentré' 
rent dans la vil le, aprés avoir jetté l'épou-
Y n̂te §c la confternation, dans le camp ees 

enne-
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J5S<?- enneniis. Mais ¿vant que de revenir , ce dé-

' tachement viítorieux courut le pays des en-
virons, y mit tout á feu & á fang, par re-
prefailles des ravages que les troupes du Duc 
avoient feits fur le territoire de la République. 
Guitri ramena fes gens chargez, d'un butin 
coníidérable , ils avoient quantité de bef-
tiaux, de prifonníers/de felles de chevaux , 
& cinq cens piftolets d'un travail exquis & 
d'une beauté extraordinaire j dont la plus 
grande partie fe voit encoré aujourd'hui dans 
Tarfenal de Genéve. 

N o u v c a u x Aprés la mort tragique d'Henri I I I , , le 
d a n ^ G e - ^e Navarre fon fucceííeur envoya au 
«cve. fecours de Genéve plus de trois cens foldats 

des plus braves de fon Armée , fous les or
ares du Sieur de Lurbigni & du Barón de 
Conforgien, deux'Capitaines renommez, par 
leur bravoure &c leur grande expérience a 
la guerre. De plus les Genévois regurent 
un renfort vde-4a part du Cantón de Zuric> 
qui de tout terns a fait paroitre un attache-
tnent desintérefíe á la confervation de la 
liberté de cette petite République, alliée 
tfi étroitement avec les Cantons Suifíes. 
•Cette affedion doit paroitre d'autant plus 
gránde, ce zéle a une fincérité d'autant plus 
réelle, que dans l'éloignement oú Zuric fe 
trouve de Genéve, i l ne peut arriver entre 
ees deux Etats ni ees difíeníions, ni ees fu-
jets de jalouíie, ni les autres incidens, que 
produifent ordinairement la proximité des 
territoires, & les intérets différens entre 
voifins, comme font le Cantón de Berne 
' & la République. Les troupes des Zuri-
cois & des Bernois étoieat commandées par 

leí 
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les Colonels de Vatteville & d'Erlac, & el- I589-
les contribuérent beaucoup a la vigoureufe 
défenfe que firent les Génevois. 

lis bátirent fur FArve un Fortj par í e | o r t ^ 
moyen duquel ils raférent ou prirent tous ceux the'nnc' 
que le Duc avoit élevez autour de leur 
ville. La fortereíle Ste. Catherine feule fe 
foutint contre leurs atraques, mais dans la 
fuite en 155)9. Henri IV , s'en rendit maitre, 
& l e remit fecrettement entre les mains des 
Génevois. Auffitót qu'ils l'eurent en leur 
pouvoir, ils en tirérent Fartillerie qu'ils fi
rent tranfporter á Genéve, & ils le détrui-
íirent en une feule nuit, de maniére que le 
lendemain i l n'en paroiAbit aucun veftige. 
Circonftance prefque incroyableí en effet 
i l paroit impoííible qu'on ait pu démolir en 
fi peu de tems tant d'ouvrages, auffi vaftes 
& auíli folides qu'ils le font pour l'ordi-
naire. 

11 y eut pendant cette guerre píufieurs ren- B a r b a r e 

centres fort retmrquables éntreles deux p a r - ¿ . ^ e a , 
tis, dans lefquelles le Duc de Savoye p e r-gnoi. S " 

dit les principaux 8c les plus hábiles de fes 
Officiers. Entre ceux qui eurent le malheur 
d'y périr, on diftingue le Comte de Salle-
neuveMeííre deCamp général de l 'Armée, 
Gentilhomme d'une grande valeur, le Com
te Martín, le Comte Valpergue Lieutenant 
du Marquis d'Efte, & Don Chriftofe Gue-
varra Efpagnol. Les trois premiers étoient 
venus á cette expédition ávec beaucoup de 
répugnance: á l'égard du dernier on raconte 
un trait, qui fait voir á quel excés on peut 
Pprter la fureur qu'infpire le zéle de Reli
gión, Ce barbare Capitaine avoit demandé 

cora-
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^ 5 o 9 ' comme une grace ímguliéred'étre le maitre, 
T-' aprés la. prife da la ville, de pendre de fes 

propres mains autant d'hérétiques, qu'il en 
exigerok,jufqu'á ce qu'il fot raffaíié du fang 
des ennemis de fa fo i , íupofé qu'il y en eüt 
eu aííez pour laíler fa rage. Mais ee fangui-
naire Catholique étoit deñiné á perdre iui-
memela vie, avant que d'étre en état d'af-
íbuvir fa brutale animofité. 

de B̂míne '̂es Génevois, qui fe défendoient avec 
íaiiiée cntant ^e valeur & de fuccés, ne pouvoient 
fiéces, pas foutenir tant de combats fans quelque 

perte de letií coré y i l leur en ceuta du mon-
dej mais peu en comparaifon des pertes que 
faiíbient les ennemis. Cet avantage fut re
levé par le petit nombre d'Officiers de mar
que qu'ils eurent á regretter, i l n'y eut de 
ce rang que le Barón de S. Leger, le Gapi-
taine dü Bois diftingué par fa bravoure 6c 
fon expérience 8c en grande coníidératiort 
dans la vilie5ayec je ne fais quel autreCom-
mandant SuiíTe.' Parmi les exploits- de par& 
& d'autre i l fe paíTa une a¿tion, oü les vain-
queufs fe vangérent d'une maniere cruelle, 
ce qui donna lieu á de fanglantesreprefaillesí 
Les Génevois s'étoient rendus máitres du 
cháteau de Bonnei le 22. d'Aout cette for-
tejreíTe fut reprife d'aííaut par le Comte 
Martinengue , qui fit paíTer au fil de l'épéc 
toute la garnifon au nombre de quatre cens 
üommes. Quelque tems aprés les affiégea' 
eurent leur revanche de toute hqon, mais 
avec lajuftiee qií'aLitorife le droit de repre-i 
failles; il§ forcérent á leur tour le m¿me 
Fort, & traiíérem ks troupes du Duc avec 
la raeme riguevir. 

Al'at-: 
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A l'attaque & á la prife du cháreau de 15^' 

Tertiier les affiégez perdirent encoré j u f q u ' á " ^ . ' ^ -
cent cinquante íoldafs, & UÍI pareil nombre affi^ 
dans le combat qui fót donné dans la pláine gcz. 
de Caftellane, á ptés d'une demie lieue dé 
la ville. Mais en cetce derniére rencóntfe 
iis obtinrent une viótoire complétre, ils % 
rent. quantité de prifonniers, tuérent plus de 
oiaq cens hommes? le Comte Martincngué 
y fut dangereufement blefíe, perdit tout fon 
bagage & deux piéces de canon. Tant de 
pertes confécutives découragérent entiére-
ment les troupes du Duc de Savoye, qui di-
minuoient tous les jours par une cornplica-
tion d'accidens, tels que le fer des ennemis^ 
k défertion , & fur tout les maladies conta-
gieufes qui en enlevoient une quantité con-
íidérable. 

Campana écrit que la premiére entreprife i l s p r e n ¿ 

que les Génevois firent errcette guerre, & : n e n i G e & 

qui leur réuffit & leur donna d'abord un 
grand avantage fur les ennemis, fut la con-
quéte de Gex. Au premier aris de l'apro-
che de l'Armée Ducale, ils fortirent de la 
ville, & attaquérent ce cháteau avec une v i -
gueur, contre laquelle toute la bravoure des 
affiégez ne put teñir. En effet le Barón de la 
Fierre, qui en étoit Gouverríeur, fit paroi-
tre dans le commencement toute la réfolu-
tion de fe défendre. Mais des le troiíiéme 
jour du Siége, faiíi de írayeur á la vue des 
eíForts extraordinaires desafíaillaTis, i l prit le 
partí de fe rendre, pour n'étre pas pris de 
"vive forcé, & dans la vue de ménager le 
«ng de fes foldats, & d'obtenir des condi-
íions honnorables. l l fa l io i t , cu ^u'íl fe vít 

trop* 
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1589. tropprefféj ou que l'épouvante lui eüt fait 

~' perdre le courage: le Duc de Savoye i'avoit 
fait aíTurer d'un promtfecours,qui efirective-
ment arriva le foir méme du jour que la ca-
pitulation fut fignée, 8c aprés que la place 
i u t au pouvoir des Génevois. Le Barón á 
fon retour eut á efluyer toute l'indignadon 
du Duc, qui punit rigoureufement fa lache-, 
t é , quelque raifon qu'il püt produire pour 
juftifier fa conduite. 

L c u t dé- Cet heureux fuccés donna de nouvelles 
f a i t e . forces aux Génevois, & une hardieíTe capa-

ble de tout entreprendre. A peine eurent-ils. 
ñm cette premiére expédition, qu'ils réfolu-. 

; rent celle duFort de la Clufe, & ils fe mi-
rent en marche fur les ordres du Seigneur 
de Guitr i , qui étoit le principal Comraan-
dant de leurs troupes. Mais avant qu'ils euf-. 
fent formé le Siége, ils furent attaquez bruf-
quement & avec beaucoup d'impétuoíité par 
le Sieur de Villeneuve, qui les contraignit 
de déloger d'un pas fort approchant de la fui-
te, aprés leur avoir tué autour de trente 
hommes. 

llsferen- Bien loin de fe rebuter, ils ne íbngérent 
dem mai- qu'á réparer l'affront qu'ils venoient de rece-
Thonon V0^r» ^ ^ V0^r ^ ^eurS eiineniis 9U'̂ S 

' ne devoient pas s'énorgueillir de ce foible 
avantage. lis s'animérent d'autant plus á 
prendre leur revanche, que le Seigneur de 
Sanci leur amena de la part du Cantón de 
Berne un nouveau renfort de trois cens hom
mes d'élite. Ainíi ils allérent du cóté de 
Thonon. La viile ouvrit fes portes á leur ar-
rivée, mais le cháteau fit réfiftance un jour. 
Quoiqu'ü cüt pu fe foutenir plus longtems , 

le 
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le Gouverneur ne jugea pas á propos d'atten- 1589-
dre les derniéres extrémitez, au péril de la ———» 
vie de fes foldats & de la fienne, qu'il vou-
lut fauver par une promte capitulation, dans 
l'efpérance de la faire fous des articles con-
venables. II eft vrai qu'il fut forcé de pren-
dre ce partí ? íur les menaces que lui firent 
Ies affiegeans de ne lui faire aucun quartier, 
s'il dlíféroit jufqu'au lendemainá remettre la. 
place. 

L'ambition démefurée du Duc de Savoye P i é t e n -

ne pouvoit étre fatisfaite de l'acquifition d'u- ^ s d g U 

nefeule conquéte, lorfque fon efprit, avide s a v o y e a 

de la plus vafte domination, trouvoit jour á J a C o u r o n . 

fuivre toute l'étendue de fes projets. L'occa-
ñon s'en préfenta aprés la mort d'Henri I I I . * 1 
ROÍ de France, 6c fur Topiniátre refus de la 
Ligue Catholique de reconnoitre le Roi de 
Navare pour le fucceífeur legitime á la Cou-
ronne, Gharles-Emanuel ne balanga pas á fe 
mettre fur les rangs, & i l fe mit en tete de 
faire valoir d«s droits qu'il n'avoit point de 
peine á imaginer. Ayant quede s'embarquer 
dans cette grande affaire, i l réfolut de con
dure avec les Génevois une tréve pour un 
mois. Elle lui fut accordée avec d'autant 
plus de facilité, que la pefte ravageoit fon 
camp, ce qui l'avoit contraint de retourner 
dans fa capitale. Immédiatement aprés la 
conclufion du Traité i l envoya un AmbaíTa-
deur á Grenoble, pour faire á ce Parlement 
des complimens de condoléancc fur la mort 

feu R o i , & l'exhorter en méme tems k 
k reconnoitre pour rhéritier légitime du Tro 
né de France. II repréfentoit, qu'aucun Prin-
^ n'étoit mieux tondé que lui a y préten-

dre. 
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15 8f. dre, non feulement pour avoir époufé une 

. niéce duRoi défunt3mais encoré pourd'au-
tres raifons qu'il alléguoit. Entre autres, que 
les Frangois ayant beíbin d'un Monar^ue qui 
i l t une guerre perpettíelle aux hérétiques, ils 
n'en poevoient point trouver de plus difpofé 
que lui á.pouríuivre fans reláche ees ennemis 
de la véritable Religión. On regut cette 
propoíition d'une maniére á lui en faire fen-
tir le ridicule; la réponfe fut, que cette de
mande regardoit tout le Royaume, &qu,un 
Parlement feul n'avoit pas le droit de pro* 
noncer lá-deíTus un jugement de fon autorité 
,privée. Le Duc piqué envoyadans cette Pro-
vince íbus les ordres de Vitelli trois compa^ 
gnies tant d'infanterie que de cavalerie, au 
íecours du Sieur de Vins qui y fai-íbit la guer
re contre la Valette. Ce dernier avoic tout 
l'avantage & faifoit des conquetes, i l s'étoit 
rendu maitre de Lambefc, dont i l avoit ru i 
né la citadelle, enfuite Tarafcon étoit tom-
bé fous fon pouvoir, par le rrjoyen de la 
NobleíTe de ion parti qui étoit renfermée 
dans cette place. 

Híerfoipris La tréve ne fut pas plutót expirée, qué 
yar les ies Génevois reprirent les armes, 6c recom* 

ejl€V0IS' mencérent les hoftilitez.. Le Duc avoit 
laiífé quelques compagnies á Verfoi, ville 
diftante d'une lieue de Genéve , &c qui a-
voit une citadelle bien fortifiée, dont la gar* 
nifon avoit ordre de faire des courfes fur le 
territoire de la République. Elle n'y avoit 

Í)as manqué, & dés le premier jour que la 
ufpeníion d'arraes finit, elle vint jufqu'au 

pié des murailles de la ville. Les Génevois, 
¿mpatiens de repoufíer cette infulte, forti-

reaC 
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rent en grand nombre pendant la nuit, íür- 1589. 
prirent les ennemis, & les attaquérent avee 1 
tant de furie, qu'ils en tuérent jufqu'á qua-
tre cens, & firent quelques prifonniers. Sans 
s'arréter ils pourfuivirent leurvi¿toire,pouf-
férent jufqu'á la ville? qu'ils laiíTérent touce 
en feu aprés l'avoir mife au pillage. lis re-
vinrent chargeT, de butin, dont le partage 
caufa de vives querelles entre lesíbldatstmais 
par la promtitude, la prudence, dcfautori-
té du Seigneur de Guitri, de Meílieurs du 
Chapeaurouge & de la Rive, le tumulte s'a-
paifa, & le partage fe fit á l'amiable aucon-
tentement de tous Ies intéreíTez, 
. Les Officiers du Duc de Savoye, qui é- T h o n o n 

toient répandus gá & la dans les differens^P^P^ 
poftes que TArmée occupoit, inílruits dUy^^, 
defaílre de Verfoi, fe raffemblérent pouf 
prendre de concert les moyens, finon deré-
parer entiérement cette perte, au moins d'en 
laver FaíFront par quelque entreprife remar-
quable. lis réfolurent; avant toutes chofes de. 
tenter la conquéte de Thonon, dont en ef-
fet ils fe rendirent maitres,ainíi que duchá-
teau, par un ftratagéme qui mérite d'étre dé-
taillé. Le Sieur de Montaut au fervice du 
Duc étoit ami particulier du Gouverneur de 
cette place, il crutpouvoir fe fervir de cet
te circonílance, 6c envoya prier fon ami de 
lui permettre de lui rendre une viíite. Par 
une imprudence impardonnable, le Com-
inandant y confentit avec beaucoup de joye, 
fans fonger qu'en tems de guerre un habile 
Jfficier qui eft chargé de la garde d'une place, 
"oit fe teñir fcrupuleufement fur fes gardes, 6c 
navoir pour amisxjuefes foupgons j ĉ eft á di-

K M re 
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1589. re dans la crainte de queique furprife ne 

— — — connoitre períbnne,& marquer uneméfiance 
continuelle pour tout ie monde fans refer-
ve. Montaut fe rendit auffitót dans le Fort, 
& á peine i l y fut entré, qu'il fe laiíTa tom-
ber comme mor t , & donna fi maturelle-
iñent tous les fimptomes d'un homme atra
qué d'apoplexie, ou de vertiges, que tous 
les affiftans y furent trompez , & chacun 
courut autour du corps, qu'on voyoit dans 
Ies affreux mouvemens des derniers foupirs. 
Pendant que la garniíbn étoit occupée á fe-
courir le moribond, quarante Gentilshom-
mes entrérent fans obftacle, munis d'armes 
qu'ils tenoient cachees. Cette troupe avoit 
luivi Montaut, qui , pour mieux cacher fon 
deííein , 6c teñir le Gouverneur dans une 
profonde fécurité, l'avoit laiífée hors de la 
porte. Auffitót que les Savoyards íé v i -
rent dans le Fort, que le tumuite laiíToit á 
leur difcrétion, ils tirérent leurs arquebufes, 
& n'eurent point de peine á tuer les fol-
dats, qui ne s'attendoient a ríen moins qu'á 
voir les ennemis. Enfuite on fit un fignal, 
& fur le champ parurent trois cens hom-

Bibled 01655 rendirent maitres duFort. 
Sixtev. 6 C'eft aííez parler de la guerre de Gene-
eniangueve : i l ne fera pas hors de propos, avant 
vulgaire. qUe ¿e finirceLivre, de promenermon lec-

teur datós Rorae? pour lui faire voir ce qui 
fe paíTe dans cette capitale , au moins fur 
des fujets intimement Hez. á cette Hiftoire, 
par raport á l'intérét qu'y prenoit le Roi 
Catholique. Sixte V. avoit donné ordre 
d'imprimer une Bible en langue vulgairfe : 
dans le commencement i l conduifit cette af-

fairc 
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faire avec un fecret impénétrable, enfuite 7589. 
i l n'en fit plus de miftére, i l en parla me- n 1 -
me publiquementj réfolu de mettre au jour 
cec ouvrage de la maniere la plus aurhenti-
que, íbus Tautorité refpedable d'une Bulle 
tres ampie, 11 n'en fallut pas davantage pour 
fcandalifer le zéle ícrupuleux d'un grand 
nombre de Cardinaux, perfuadex que rien 
ne pouvoit porter un préjudice plus notable 
á la difcipiine 8c a la foi de l'Eglife Ro-
maine, que de détruire la loi qui ne per-
met d'autre le¿ture de FEcricure Sainte 
qu'en langue Latine. Animez. d'un intérét 
auffi digne du foin des Chefs de la Commu-
nion, allarmez du péril qui mena^oit la Re
ligión, ils firenc d'abord quelque bruit. Mais-
comme perfonne n'oíbit contredire ce fou-
gueux Pontife, ils crurent que le caradérc 
d'un Miniftre public fe feroit mieux refpcc-
ter, 6c íls s'adreííérent á FAmbalTadeur de 
Philippe. Le Comte d'Olivarex forma de 
vives oppoíitions, il porta au moins fes plain-
tes á Sixte méme , raais bien loin d'en t i -
rer aucune réponfe convenable, i l courut 
grand rifque de fa vie , comme je vais le 
diré en continuant le récit de cet événe-
ment, rempli de particularitez fort extraor-
dinaires. 

Pluíieurs Ecrivains font mention des dé- P a f l a g e 

marckes, que l'Ambaíladeur du Roí Catho-d,unvAu* 
lique fit par ordre de fon Souverain, pourfuj^. 
empécher la publícation de cette Bible. En
tre autres le Pére Briez. Jéfuite tres favant 
s'explique ainfi , dans la quatriéme partie du 
fecond tome de fes Annales imprimées a 
París en 1663. Page H7- » Dans ees en-

M 3 « tre-
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i fSp. „ trefaites, dit cet Auteur-, mourut áRome 

— ' - ,> Sixte V . , aprés avoir mis au jour fa Bi-
„ ble. en langue vulgaire, qui nous a cau-
a, le tant d'embarras, tant de trouble, tant 
„ de peine. A la tete de l'ouvrage fe l i -
„ foit une Bulle, mais on a découvert que 
„ cet Ecrit ne peut pas mériter le nom de 

Bulle, d'autant qu'on eífc aííuré que Ta-
vis ou l'approbation de perfonnes éclaí-

„ rées n'efl; pas intervenu au fujet de i'édi-
don de cette Bible, comme Sixte raíía-
re dans fa précendue Bulle, contre touce 

»y veri té Mais perfonne n'oíbit ré-
j , íifter en face á ce redoutable Pontife, 
»* 6c Ton tient qu'il penfa en couter la vie 
„ á TAmbaíTadeur d'Efpagne , pour avoir 
a, eu lahardieííe delui porter fes plaintes, 
s, & de former avec trop de fermeté de 
a, vives oppoíitions á ce deííein 

o r d r e s d e Tout ce qu'en general on peut diré de 
l a é í v d pofitif á l'égard de la conduite, que pcn-

' dant le Pontificat de Sixte tinrent les A m -
baffadeurs des Puiífances Chrétiennes qui 
réíidérent á Rome , c'eft qu'aucun n'ofa 
parler á cet itnpérieux Pontife avcc autant 
de hardieíTe, que le Miniftre du Roi Ca-
tholique, qui ne craignit jamáis de s'oppo-
fer vigoureufement aux entreprifes de ce 
Pape. 11 faut l'avouer en méme tems, ja
máis perfonne ne re§ut plus d'affronts en 
cette Gour, fur tout ál'oceafion de i'afFaire 
préfente, ainíi que je vais le rapporter fuc-
cindement. 

Au premier bruit de i'impreffion de h 
Bible dontje viens de parler, pluíieursCaf-
ádinaux eurent rccours á Tautonté du Roi 



P A R T I E I I . L I V R E X I I . 2 6 9 
Catholique , qu'ils priérent par des lettres 1589.' 
tres vives & trés ardentes de vouloir bien-——— 
interpoíer fon crédit fur Fefprit de Sixte, 
pour le reíbudre á abandonner cette réíb-
lution. Sur des inftances auííi fortes, Phi-
Hppe , toujours attentif á mettre a profit 
toutes les occaíions qui fe préfentoient de 
faire paroitre l'étendue de fon zéie pour la 
Religión, écrivit fur le champ á fon Am-
bafladeur á Rome de faire toutes Ies dil i -
gences auprés de Sa Sainteté j pour en ob-
tenir la fupreffion de la nouvelle Bible. A 
cet ordre i l ajouta quelques memoires dref-
fez par des Tbéologiens, qui faifoient voir 
de quel préjudice une femblable innovation 
feroit ál'Eglife Romaine. 

En conféquence des dépéches de laCour, D e ' m a ^ 

le Comte d'Olivarez,, déja difpofé par l escJ»«<iu 
fdlicitations des Cardinaux oppofans, fur ¿^Te 
tout du Cardinal de To léde , á faire fur x c z . *" 
cela toutes les démarches qu'autorifoit fon 
miniftére, ne manqua pas d'aller á l'audien-
ce du Souverain - Poíitife. 11 s'étoit muñí 
de toutes les preuves les plus propres au 
fujet qu*il allofc traiter, en effet i l fe fer-
vit des expreffions les plus fortes, i l env 
prunta les motifs les plus touchans, i l exa-
géra les maux qu'on devoit craindre , en 
un mot i l mic en ufage avec toute la v i -
vacite, toute la véhémence imaginable, tout 
ce qu'il crut devoir amener fa négodation 
a un heureux íiiccés. Ce qui mérite fur 
tout d'étre remarqué, l'Orateur s'emportoit 
d'autant plus, i l hazardoit avec d'autant plus 
d'aíTurance certaines maniéres libres & har-
dics de s'énoncer, certaines repréfentations 

M z me-
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I^P* mena^antes , qu'il voyoit Sixte en difpofi-

— — tlon de Fentendre fans l'interrompre , en^ 
forte qu'il paria plus d'une demie heure a-
vec une franckife peu ménagée. 

néponfe Enfín las de s'agiter, furpris en méme 
KdeasixtVtems ^e v0^r ê "̂ aPe ten^r ês ^eux ^xes 
^cctAm-fur l u i , fans proférer une parole, FAmbaf-
feafladeui. fadeur lui di t , 3, Eh quoi, Saint Pére , Vo-

3, tre Sainteté garde un profond filence, 
» fans daigner me faire favoir fes inten-
„ tions " i Sixte, qui n'avoit jamáis été 
d'humeur de fouffrir qu'on eüt la temérité 
de le menacer en fa préíence, ni méme 
qu'on lui parlát hors des termes du plus 
profond refpedi Síxte branlant la tete? 6c 
loulant des yeux ardens de colére , Je 
3, penfe, répondit-il hufquement au Cornte* 
i , je penfe & mon intention eít de vous 

faire jetter fur l'heure par la fenétre?pour 
vous apprendre la maniere de parler á un 

iS Souverain-Pontife Le pauvre Oliva-
Tez, qui connoiflbit parfaitement le carac-
tére du Pape, homme á exécuter fa me-
nacé, n'attendit pas qu'il en vint á l'exé-^ 
cution, & fe fauva tout tremblant aprés a-
voir fáit une révérence des plus profondes. 
11 s'apergut en fe retiram que le furieux 
Sixte ne détournoit pas la vue de defíus 
l u i , cé qui augmenta fes allarmes, enforte 
qu'en traveríant les appartetnens i l mefu-
roit la hauteur des fenétres, & de moment 
á autre i l s'imaginoit fe voir faiíir par les 
domeftiques & courtifans du Pape, póur 
le précipiter du haut en bas du cháteau. 
Pe retour en iba hotel, Ufe jetta fur un 

Ut 
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lit en s'écriant, je Tai écbapé belle aujour- iV^p. 
d'hui. 

U n Auteur Catholique a eu defíein deExempiaí-
fauver la mémoire de ce Pontife de la cen-^g6]* 
fure grave ,qu'il croit qu'une entreprife auffi sixtc. 
téméraire mérite parmi les Chrétiens de fa 
communion , & dont la Cour d'Eípagne 
i'a fíétrie, par rapport á l'impreffion de la 
Bible en langue vulgaire, quoiqu'ii n'y ait 
ríen que de conforme á la doctrine de FE-
vangile. Pour rendre ce fervice á,i|n Chef 
de l'Eglife Romaine, eet Ecrivain a le front 
de nier d'un ton décifif que Sixte ait ja
máis penfé á mettre au jour un ouvrage de 
cette nature. C'eft un menfonge des plus 
averez, & le fait íe prouve inyinciblement, 
outre le témoignage irrevocable des Hifto-
riens de ce tems-lá, par une foule d'exem-
plaires de cette Bible qui fe trouvent dans 
nombre de Bibliothéques. Entre autres on 
peut en voir dans la Bibiiothéque du Grand-
Duc de Tofcanej dans celle de Médicis de 
St. Laurent, dans la Bibiiothéque Ambro-
fienne de Milán, & dans quantité d'autres. 
Je ne veux point parler de celle de Gené-
ve oú Ton en conferve deux exemplairest 
qui quoique fort authentiques deviendroient 
fufpedts, par rapport au lieu que Fon cite» 
s'il étoit íeul pofleíTeur de copies de cette 
fameufe Bible. 

On eft itnbu á Rome d'une tradition fur Fait re
ce fait tres particuliére, elle paroit méme12la¿ciua" 
bien fondée , íi Fon en croit quelques apof« 
tilles qui fe trouvent en divers manufcrits, 
& que je me fouviens parfaitement d'avoir 
ms. Le fait eft que le Cardinal de Tolé -

M 4 de* 
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^ h - de, 1 'un des plus ardens ennemis de eette 

" Bible , n'eut pas plutót appris que Sixte , 
fans vouloir préter l'oreále aux remontrances 
que TAmbaíTadeur du Roi Catholique lui 
avoit faites á ce fujet, & au mépris de tous 
les confeils qu'il recevoit de toutes parts , 
períiffcoit dans la réfolution de faire impri-
mer & rendre fa Bible publique: á cette 
nouvelle, dis-je, ce Prélat s'ecria, Ou Dieu 
a abandonné fon Eglife , ou ce méchant 
Pape mourra bientot. En effet Sixte nc 
vécut pas longtems aprés cette prédiótion, 
i l mourut, comme on croit, d'une mort a-
vancée par Philippe, ou par les Efpagnols 

, en conféquence de fes orares. 
d e P h í f p - ^ ^e concevoir á cjuel excésde 
p e c o n t r e caleré & d'indignation Philippe fe laiíia 
k P a p e , emporter, lorfqü'ii apprit en tnéme tems & 

k maniére infultante dont Sixte avoit trai* 
té fon AmbaíTadeur au fujet de fon ouvra-
ge odieux á tous les Catholiquesj & l'opi-
niátreté de ce Pape á vouloir le publier en 
dépit de fes repréfeatatipns & de íes inftan-
ces. Pour prendre de juítes mefures fur u-
ne afíaire auffi intérefíante , ce Monarque 
aííembla fon Confeil de confcience, & lui 
demanda fon avis. La réponfe fut que Sa 
Majeíle avoit le pouvoir, & étoit méme 
en confcience dans l'obligation de convo-
quer une aíTemblée générale des Evéques 
de fon Royanme, aprés avoir fait au Pon-
tife toutes les dénonciations requifes, & 
l'avoir fommé d'y intervenir. En cas de 
reñís de fa part, en cas qu'il perfiftát dans 

¿fon entétement, on conclut a remettre le 
¡jugement de fa conduite á la décifion d'un 

Con-
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Concile général, qui n'auroit point de pei- 15 %> 
ne á trouver des preuves de la nullité de — — — 
fon éledion. Partí extreme á la vérité, 8c. 
qui mena^oit rEglife d'une efpéce de Schif-
me, mais extrémité beaucoup-plus conve-
nable, que de fouíFrir la publication d'une • 
Bíble, qui en peu de tems répandroit dans 
la Chrétienté une béréíie dangereufe, au 
grand fcandale des Chrétiens fidéles, & 
pour le triomphe des hérétiques.. 

Phüippe, deja prévenu par fori-reilenti-t.^í°^* 
ment particulier, animé par les lettres réi- Monai-
térées & preffantes des Cardináux réíidens que de ct*-
a Rome, fur tout du Cardinal de Toléde ter Slxte 
qu i l regardoit comme un Prelat d une íam- concile» 
teté éminente; en cet état Philippe ne fít 
aucune difficulté de fuivre l'ayis de fon 
Confeil de confeience. Sur le champ 11 é-
crivit au Comte d'OlivareT.. de prendre le 
tems d'úne cérémonie publique oú le Pape 
fe trouveroit en perfonne, pour luí décla-
rer le deíTein oú^ le Roi fon maitre étoit 
de convoquer á Seville un Concile géné~ 
ral des Evéques de tous les Etats de fa Mo-
narehie. Le Miniftre avoit ordre de fpéci-
fier les motifs de cette conyocation extraor*-
dinaire, la vue d'y faire de;; réglemens utir 
les au fervice de Dieu & á l'avantage de 
l'Eglife Romaine, puifque Sa Sainteté par 
un caprice incompréheníible s'opiniátroit á 
vouloir exécuter une réfolution, d'une con-
féquence auffi- préjudiciable á la Religión 
Catholique- Queique trifte expérience que 
l'Atnbaííadeur eüt faite, a fa honre de la 
ftirie du SouverainrPondfe, chargé des or-
wss, de. fon Souverain i l fe mit en devoir 

M c d'obéir» 
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i ^S^ d'obéir, & prit pour remplir fa déücate & 

1 — - dangereufe commiffion, le jour de la féte 
de 1'Aícenfion, ou le Pape devoit aller en 
grande folemnité célébrer la MeíTe á St 
Jean ^e Latran. 

© r d r e ri- SÍXKTJ qui entretenoit par tout dies eípions,, 
g o u r e u x fut averti le foir fort tard du deíTein de 
4 « , E a p e . rAmbaíladeur. AuíEtót i l fit venir le Gou-

Yerneur de Rome, & luí demanda f i tout 
étoit prét pour la cavalcade du lendemain. 
Sur la réponfe que tout étoit préparé, 
„ Nous voulonsehanger rordreordinaire de 
», la marche, reprit lePontife, vous marche-
M rez immédiatement devant notre perfon-
M ne j 6c vous, vous ferez, précédé par deux 
¿a, cens Sbires, que le boureau fuivra une 
»,.. corde a la main. Et en cas que quelqu'un 
s, s'avanee pour me p r é f e n t e r un p a p i e r ^ f a i -
a, tes-le écrangler fur le lieu rnéme, fans avoir 
„ égard ala qualité niau c a r a ó t é r e de laper-

fonne, fut-ce l'Empereur méme 
^ ¡ e í i e - Ces paroles furent prononcées avec tout 

iccuté, Femportement dont Sixte étoit fufceptible , 
i l renouvella i'ordre d'un ton abfolu loríqu'il 
congédia le Gouverneur, qui de fon cote 
fie pouvoit revenir de fa furprife, d'autant 
qu'il ignoroit le fujet d'une réfolution auffi 
cxtraordinaire. Cependant des le grand ma* 
íin; i l difpofa tout en conféquence du com-
Tnandement qu'il avoit re§u, 8c Ton vit le 

, fpeótacle le plus furprenant dont on eüt ja-
/ mais entendu parler ü une auffi augufte eé-

lémonie. En eíFet tout l 'ünivers admira la 
eonduite de ce Pape, & les affiftans tombé-
tent: dans ua étonnement inconcevable á la 
iu& d'une cayaleade: auíE folemaellev ayiiie 
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$c profanée par la préfence de cette vile ca-
naille de Sbires & du boureau méme. On^ 
voyoit cet exécuteur de lahaute juftice mar- • 
eher gravement un lacet á la main ,dansl'at-
tente d'exercer fon emploi aux dépens de: 
quelquQ vidime, quoiqu'il düt étre las de; 
faire les fondions de fon miniítére, aprés 
avoir étranglé plus de milie perfonnes par les 
ordres du méme Pontife. 

Le Comte d'Olivarez apprit la terriBle ré-^con^u^ts 
folurion de Sixte aflez. á temsj pour ne pas Jou\™c 
fe mettre au hazafd d'éprouver la furie de rezi 
ce fang-uinaire Pontife. On vint ravertir dan», 
le teras qu?il fe difpofoit á fortir de fon ho
tel, pour remettre publiqueraent le fatal E- v 
crit qu'il avoit regu d^Efpagne. Trop inf-
truít du caradére de Sixte, i l jugea á pro-
pos de changer de batterie, & non content: 
de ne point paroitre a la íblemnité, i l fufe 
fur le point de s'enfuir de Rome, oú i l ne 
fe croyoit pas en fureté. L'obligation de 
íbutenir ladignité de ion caractére leretintj 
i l fe borna á fe mettre fur la défenfive, i l 
fit fermer les portes de fon palais, & fe re-
commanda á Dieu, dans k crainte que l ' im-
placable Pape ne portát la vangeance juíqu'á 
le faire étrangler dans fon appartement mé
me. Le lendemain i l dépécha un courier i 
Madrid, pour rendre compte de la condui- . -
te, & s'excufer de n'avoir pas rempli fa com-
miíTion, par le détail qu'il faifoit des ordres 
gue Sixte avoit donnc2. } & du cortége donr 
ü; s'étoit fait preceder á la cavalcade.- íl fi* 
siflfoit fa lettre par ees mots, „ V'otre Má -̂
w jeíté fait que je réíide á Rome oú. Sixte 
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I5^9* »» regne defpotiquement, ce vindicatif Pon-

• tife qui ne pardonneroit pas me me a Je-
„ fus-Chrift. Qaant á moi, Sire> je n'ai 
>» pas été d'humeur de perdre une vie, que 
» je deftine toute entiére au ferviee de Vo-
,r tre Majefté 

H e f i e x i o n A la vue des efFets de la conduite de Six-
a cefujcctej i l faut avouer que lacrainte des rigueurs: 

d'un Prince, lorfqu'il fait a propos mettre-
en oeuvre l'apparence de la jiuftice la plus fé-
vére, eft fouvent le falut de l'Etat. En ef-
fet Sixte par cette réfolution fauva fon Egli-
íe du fcandale d'un Schifme , qui l'auroit 
plongée dans le plus aftreux defordre. Phi
lippe 5 hors d'efpérance de fe déíaire de fon 
ennemi par la voye d'une eondamnation dif-
famantej abandonna entiéremenc ce projet, 
aprés avoir fait les plus férieufes réflexions 
fur les moyens de fe vanger avec moinsd'é-
clat* I I refolut de fe fervir de la voye, donE 
on l'accufe d'avoir fak ufage plus d'une fois, 
j'entens le poifon, par lequel on prétend que 
Íes Efpagnols avancérent les jours de ce Pa
pe fi odieux. A l'égard du Comte d'Olivar 
rez, fa peur ne fue pas chimérique, i i cou-
rut réellement rifque de fa vie, Sixte fut fur 
le point de le faire étrangler dans fa maifon. 
Tel étoit ce fier fuccefíeur des Apotres, le 
c;elébre Sixte V.,. capable de violer les droits 

- Ies plus faints, pour aííouvir fa brutale crur 
auté toujours avide de répandre le fang hu-
main. Peut-etre dans cette rencontre fe fat-
íoit>il une gloire de remplir la féroce ambi-
íion,. dont i l fut toute fa vie dévoré, de l i -
gQaler fon Pontific^t par l'honneur: de raet-
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tre á bas les tetes les plus relevées dansl'U- 15%. 
nivers. —1 ^ 

Ce ne fut pas au relie avec le Miniftre du Réponíc 
ROÍ Catholique feul,que cet impérieuxPon-^s^í** 
rife fe fit un point capital de íbutenir avec tre de* 
hauteur la fupériorité, qu'il s'attribuoit au l'Empe-
deflus de toutes les Puiflances de la Terre.Ieut, 
Tous les autres Potentats en firent une trifte 
expérience, tous éprouvérent avec Ies cir-
conítances les plus mortifiantes les effets die 
fa colére qui ne connoiflbit aucunes bornes 5 
& qui le plus fouvent ne pouvoit alléguer 
de prétexte convenable. U n jour i l confé-
roic avec TAmbafíadeur de Sa Majefté Im-
périale au fujet des intéréts de quelques Pré-
lats d'AUemagne, fur lefquels l'Empereur 
prétendoit une jurisdidion fouveraine, dans 
ce qui concernoit le fpirituel & la difcipline 
Eccléfiaftique. Ce Monarque a cette fin a-
voit ordonné á fon Miniñre de remettre k 
Sixte un mémoire inftrudif de la validi-
té de fes droits, le Pontife répondit avec 
& vigueur ordinaire , „ L'épée a été 
*> domée á l'Empereur, & Ies Souverains* 
»» Pontifes ont la croix pour leur partage. 
>> En conféquence de cette diftributioní ce 
x» n'eft pas mon office de conduire des Ar-
a» mées en campagne ^de méme l'Empereur 
« n'eft pas commis á la conduite de FEgli-
*» fe, & ne doit en aucune maniere exercer 
« fon pouvoir fur les Prétres du Scigneur 

Voici un trait encoré plus curieux de llgSJjk 
fierté infultante , qu'il affedoit á Fégard des jet de la 
Tetes couronnées. Cette afFaire fe paíía a^Préfeaarf 
*ec le méme AmbaíTadeur , & la difputedc Rom^ 

M 7 qui 
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1589. qui fut pouífée avec beaucoup d'aigreur re* 

——— gardoit la Fréfe¿ture de Rome. Cette char« 
ge, eomme onfait, étoit d'un grand relief 
dans cette capitale, l'Empereur prétendoit 
avoir feul láprérogative déla conférer, eom
me étant une dignité du rcííbrt de l'Empire, 
& inílituée par les Empereurs. En effet el
le doit íá premiére origine á ees Monarques^ 
qui avoient eréé le Préfet de Rome, pour 
y repréfenter leurs perfonnes en leur abfen-
ce, & y exercer en leur nom l'autorité fou-
veraine. Les Empereurs envoyoient á Ro
me les Préfets, les Papes obligez-de les re-
eevoir n'avoient aucune part á Féledion de 
ees Officiers, eomme ils en íbnt á préfent 
les maitres. . Dans les íiéeles précédens ees 
Pontifes ne s'avifoientpas d'exiger qu'on en-
tretint des AmbaíTadeurs a leur Cóur , les 
Princes étoient libres d'y en avoir ou de n'y 
en pas envoyer felón leur bon-plaiíir, & ils 
les ehoiíiííoient felón leur gout & tels qu'ils 
les jugeoient propres áfoutenir leurs intéréts. 
Dans la fuite les Papes font parvenus á fe 
rendre fouverains dans Rome j Se dans les 

> révolutions de l'Empire, les Empereurs dé-
pouillez de leurs aneiens domaines au déla 
des monts, fe trouvérent trop foibles pour 
eonferver le peu de droits dont on ne leur 
difputoit pas la jouiíTance, & par lefquels 
ils foutenoient les débris de leur puifTancê  
dans cette fameufe métropole jOÚ ils avoient 
regne fi longtems avec un pouvoir abfolu. 
hes pofleíleurs du Siége furent annexer á 
leur titre tous ees priviléges, qui rapelloient 
^ns, IfEtat Ecciéfiaftique le. fouveíiir de la. 
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domination des Empereurs. Sur tout ils i ^ ^ í 
s'apropriérent le droit d'élire le Préfet, com* 
me inféparable de la dignité Pontificále, & 
qui leur fournit un moyen de remplir Tam-
bition de ieurs neveux. 

Cette ufurpation caufa de grands mouve'- Dcmat». 
mens dans Ffirapire, la Chambre Impériale J ^ J ^ , 
íe rait en devoir de reprendre cette préroga- rEmpirev 
tive, & le Cóllége Eledoral, tous íes Prin-
ces me me du Cbrps Germanique en regar-
dérent la perte comme un affront, qui re-
tomboit fur tous les membres en la períbn-
ne du Chef. Ils fuppliérent FEmpereur de 
faire toutes les démarches néceíTaires, pour 
remettre l'Empire en: poíTeffion de ce privi-
lége. Ge PHnce fit á Rome fur cela les 
plus vives infl;ances,Grégpire XIÜ. fiégeoit 
aiors, 8c ce bon Pape, qui ne cherchoit 
qu'á paíTer fes jours dans le repos, & qui 
dans cette vue écartoit tous les fujets pro-
pres á s'attirer des ennemis, parut tres dif-
pofé á ren.dre dans cecte aífáire á FEmpe
reur la juíl ice, qu'il demandoit d'une raa-
niére fi. preíTante . Mais Fufage de . la Gour 
de Rome eft de n'en venir a une conclu-
fion qu'aprés des délais infinis, on y tem* 
porifa tant, que le Pontife mourut avant 
que la conteftation füt en état d^tre termi-
née. Ce foin fut tranfmis á fon fucceííeur, 
qui fut Sixte, le plus violent défenfeur de' 

jurifdi¿l:ion:Eccléfiafl:ique>, & qui pouffoit 
fon entétement á cet égard , jufqu'á aimer 
róeux s'expofer aux plus fácheufes extrémi-

que de fe réfoudre a céder le plus pe-
£ic point de la. domination; fpirdcuelle. 

Sous 
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158^. Sous le nouveau regne TEmpereur fít 

• pourfuivre la négoeiation entamée, quelque 
Autre té- obftacle qu'il düt attendre de la part ds 
Sfo Sixte, qui avoit déja fait connoitre fon hu-

meur impérieufe , fantafque, & févére. 
L'AmbaíTadeur Imperial eut avec ce fier 
Pontife jufqu'á trois conférences fur cet ar-
ticle, 6c comme i l avoit ordre de preffer 
FafFaire j & de quelque roaniére que ce püt 
étre d'obliger le Pape de donner une répon-
fe décifive, i l fe vdt contraint de foutenir 
le droit de fon Souverain dans les termes 
les plus hardis. I I apprit bientót par fon 
expérience que les hauteurs n?étoient plus-
alors de faiíbn , 8c que le farouche Pontifet 
devenoit intraitable lorfqu'il eroyoit fapréé-
minence bleííée. Rempli d'indignation & : 
de colére au difcours du Miniftre , i l luí 

- répondit, „ Votre maitre n'eft en Allema-
ty gne que Roi ritulaire des Romains, & : 
„ nous, nous fommes réellement 8c en ef-

fet Sduverains dans Rome. Nous íbm-
mes réfolus, 8c dans ce moment meme: 

M nous avons la volonté de faire ufage de: 
„ notre auíorité, contre quiconque a la té-
„ mérité de venir nous compre la tete dans 
„ notre propre demeure". C'eft ainíi que 
Sixte exhaloit fa bile contre les Miniftresdes. 
Tetes couronnées y mais i l n'a jamáis af-
fedé autant de haut^ur qu'avec ceux des 
Princes de la Maifon d'Autriche, pour lef-
quels i i ne montra pendant toute fa vie de 
l?afFe£tion, que dans les conjonétures oú fes 
intérets le forgoient de fuivre les máximes 
©rdmaires de la politique. Malgré toutes fes 
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rafes, toute fon adreffe , i l n'en eut pas 15S9. 
aííez. pour pénétrer que Philippe I I . enten-
doit á raerveiile l'art de faire marcher par 
tout le poiíbn , fur tout lorfqu'il s'agiflbk 
d'acconíplir fa vangeance. 

Wm du Livre X I I , 

LA 
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Vt&üife d'Henri IV. a i v r i . 'Bornefe syahuche 
avec le Duc de Mayenne. Réfolution de 
Sixte V. au fujet des ajfaires de la Ligue. 
Difpofifion de Philippe a l'égard de cé Ton-
frfe. "Raifons de Sixte pour ne fas fecou-
rir les Ligueurs. Le Duc de Seffa envoyí 
tn Ambajfade a Rome, Mort de Sixte V. 
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JLloge de ce Pont ¡fe.- Henri ÍK détermine 
le Stége de Varis. Vtuerfes raijons p u r 
je borner au blocus. Morí de Charles X . 
Jslouvelle réfolution des Ligueurs contre 
Henri IV, Grande famine dans Taris. Fer-
meté des Parijie^s. Ordre a Farnefe t a l 
ler au jeeours de París. Ses préparatifs 
pour ce voyage. Son Armée & fon départ 
des Pays-Bas. Réfoktion d'Henri IV. Le 
Duc de Mayenne défié au combat. Srata-
géme de Farnefe. Difpofition d'Henri trom
pé par ce Priace, ^ u i enléve Lagni. Con-
duite Henri. I l tente Pefcalade de Paris. 
H.epoujp jufyua deux fois. Mécontentement 
de la NobleJJe. yugement du Roi fur Pex~ 
pédition du Duc de Parme. Lettre remar-
quable de Farnefe. Réflexim. Parallele 
de ce Prince avec Henri. D/part tCAle-
xmdre. Mouvemens d'Henri. Ordre de la 
marche des Efpagnoh. Combat. Nouveatt 
fecours au Roi. Joye de Philippe Jur les 
fucces de Farnefe. Prife de Breda par un 
fratágeme remarquable. Grande négligence 
des gardes. Déiail de cetie expédition. jfo-
ye des Etats pour cette conquéte. Tenta~ 
Uve imtile de Farnefe. Bandits en I ta-
lie. Leveroli. Maro Sciarra. Bannijíje-
ment d'Alfanje Picolomini. G¿ui fe joint a-
vec Sciarra. Combat a l'avantage des 
Bandits. Jaloufe & féparation des deux 
Chefs des bandits. Mort de Picolomini. Son 
éhge. 'Réflexion fur Vintrépidité des Ban~ 
dits. Philippe retire Jes troupes du Siége 
de Genéye. "Les Génevois prennent & 
ahandonnent le Fort de la Clufe. Exemple 
mémorahle de fidáite pour la patrie. Die-

té 
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te tenue a Colagne. Flénipoíentiaires ¿ 
Brujfelles & a la Haye. Troteftations des 

"Hollandois. Traité entre les Hollandois & 
les Liégeois. Flotte envoyée en Trance par 
Philippe. Frétentions de ce Mon&rque Jur 
la Bretagne. Mefures d Henri pour s'op-
pofer aux EJpagnols. Morí de la 
Noue. Fropojitim d'un Alchimifie au Roi 
Catholi^ue. Cet homme pajje a Venife. I I 
fai t Vexpértence de l'oeuvre. Sa grande ré-
putation. Lta magnijiceme de fon train. 
I l s'enfuit en Baviére. Ou i l efi condam" 
né a la mort. Embarras de Fhilippe par 
la difette d'argent. Le Duc de Sejjd de* 
mande une taxe fur les Eedéjiafliques. Le 
ROÍ Catholique emprunte une fomme des Gé-
noh. Politique dé la Cour d'EJpagne a 
Tégard de ees Républicams. Leur conduite 
* cet égard. Le Fréjident Jeannin pajje 
* Madrid. En quélle difpoftion i l trouve 
l*bilfype. Ses ejforts pour le faire entrer 
dans fes vues. Réponfe de ce Monarque. 
JMauvais Jitccés de Jeamm, Evénement 
arr ivé a Naples,. 

^ l I M E t t e année eft remarquablé par 
^ " (-> ^ grands événe-mens, & les fan-

viaoire M ü glantes révolutions qui arrivé-
d'Henri ^fel®||4 rent en France> La mort tragi-
IV.álvri.qiie d'Henri I I I . tranfmit la Couronne au 

ROÍ de Navarre, que le drok de fa naiíTance 
y apelloit fans conteftation, &: ce Monar-
que en prit le titre íbus le nom d'Henri IV. 
Dans la diviíion oú fe trouvoit le Royaume, 
il ne put fe faire kreonnoitre par tous. fes 
Sujets, la Ligue formoitun partí, appuyé 

paf 
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ar une partie de laNobleíTe, qui avoit mis 1590. 

far le Troné le Cardinal de Bourbon, nom- ——— 
pié en cette qualité Charles X , auquel les 
partifans de cette faárion avoient prété le 
ferment de fidélité. Henri, foutenu par 
l'autre partie de la NobleíTe, étoit détermi-
né á faire valoir fes prétentons par les armes. 
11 fe voyoit a la tete d'une forte Armée, qu'il 
ne tenoit pas oifivei toujoiirs en aótion ii fí-
gnala les comraencemens de fon regne par 
diverfes conquétes, qu'il fit rapidement mal-
gré les efforts de la Ligue. Ce parti opiniá-
tré a l'exclure de la fucceffion de fes aneé-
tres, avoit outre fes forces naturelles l'avan-
tage d'étre puiífamment fecouru par le Roi 
Catholique, qui s'en étoit déclaré ouverte-
ment le protedeur. II avoit méme fait íui-
vre de prés les eíFets de cette proteótion j 
par fes ordres le Comte d'Egmont étoit ve-
nu en France avec un corps coníidérable de 
troupes. Ce renfort ne fut d'aucune utilité 
au Duc de Mayenne, Généraliffime de la 
Ligue, que bientót aprés Henri IV. défit 
en bataille rangée dans le voifinage d'ívri. 
Phiiippe regut cette nouvelle avec tout le 
chagrin imaginable, il regrettoit le Comte 
d'Egmont tué dans le combat, & qui étoit 
un de fes meilleurs 8c de fes plus fidéles Ca-
pitaines, & d'ailleurs ii s'effrayoit des terri
bles conféquences que cette vidoire devok 
avoir pour fesjntéréts particuliers. Si le 
vainqueur parvenoit á fe rendre paifible pof-
feíieur du.Royaume de France, il prévoyoit 
3'U/raC ^"nce ííuguenot ne manqueroit pas 
a affifter de toutes fes forces les tloUandois, 

profeífoient la méme Religión, 
Sur 
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i^po. Sur cette crainte , i i réíblut de mettre 

- tout en ufage pour prevenir les effets de 
Farnefe défaite des Catholiques. 11 écrivit íur le 

avecleChC c':iamP ^ Alexandre Farnefe des lettres tres 
Duc de preíTantes, & lui ordonna d'envoyer de 
Mayenne. promts & puiíTans fecours en France3 & 

s'il étoit nécefíaire d'y pafler lui-méme en 
perfonne, fans s'arréter au befoin que les af-
faires des Pays-Bas avoient de fa préfence & 
de toutes fes forces. Mais en méme tems 
i l enjoignoit á cePrince de s'aboucher avant 
toutes chofes fur les frontiéres avec le Duc 
de Mayenne Chef de la Ligue. En confé-
quence d'un commandement auffi abfolu * le 
Duc deParme fetraníporta auxeaux deSpa, 
oü leGénéralFrangois s'étoit rendu. lis con-
férérent fort au long de tout ce qu'il con-
venoit de faire pour le foutien de la caufe 
eommune, fur les conjondures oú la Ligue 
fe trouvoit, & les moyens d'arréter les pro-
gres du Roí de Navarre. Le réfultat de cet
te entrevue fut que Farnefe le plutót qu'il 
feroit poffible viendroit en France au fecours 
de la Ligue, avec la plus grande partie de 
l'Armée qu'il avoit alors en Flandres. 

Refolu- Sixte de fon coté ne fongeoit á rien moins 
sixtev. ce ^ ê P a ^ t au des nionts, il 
aulujet' n'étoit occupé qu'á accumuler des tréfors, 
des aífaires pour fe mettre en état d'exécuter fon grand 
guef LÍ" Vro3et d'entreprendre la conquere du Royau-

me de Naples. Cependant fa dignité Tobli-
geoit de n'étre pas oiíif fpe£tateur des révo-
lutions de la France ? oú Fintéret & la cau-
íe de la Religión fembloient exiger tout le 
2éle d'un Souverain-Pontife. Ce fut par ce 
motif, qui fauvoit fa réputation de tout re-

pro-
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proche auprésdes Catholiques, qu'il parut *SQf* 
vouloir foutenir la Ligue avec toute l ' a r d e u r — 
qu'on pouvoit attendre d'un Chef de l'Egli-
¡e. 11 rapella Morofini dont i l difoit étre 

mécontent , & envoya en fa place le Cardi
nal Caétan „ Sujet auffi illuftre par l'éclat 
de fon origine, que recommandable par fes 
grandes qualitez. Mais on eut lieu d'étre 
furpris de voir ce grand feu s'amortir preC« 
que dés fa naiíTance, & les grands fecour» 
qu'on fe promettoit de Rome fe borner au 
fímple envoi d'un Légat. 

Une conduite auffi variable choqua GX-úon ^ ° 
trémement Philippe , qui ne pouvoit pas Philippe l 
concevoir la raifon de ce refroidiffement j 1 ' ^ 3 1 ^ 
d'autant plus inefpéré, que ce Pape avoitcePonu ^ 
témoigné avec cnaleur étre dansle deffein 
de protéger les Ligueurs de toute fa puiflan-
ce. A ce fujet de plainte le Rol Catholi-
que en ajoutoit un autre beaucoup plus gra
ve , i l follicitoit Sixte d'excommunier les 
Princes & Prélats qui fuivoient le partí du 
Roi deNavarre, fans que cePontífe voulüt 
lui accorder cette fatisfadion. Tant de griefs 
réveillérent dans l'efprít du Monarque trop 
offenfé les prerniers projets de fe vanger par 
l'éclat des procédures judiciaires, íl fut fur 
le point de faire á la Cour de Rome certaines 
proteftatíons, qui auroíent pu porter un pré-
judice coníidérable au St. Pére en partícu-
Üer , & en général au Siége Apoftolique. 
Sixte, toujours ferme dans fes ídées & peu 
fufceptible de frayéur, fe moqua des mena-
ees , & tout ce qu'elles produiíirent fut un 
ordre de fa part au Légat de compter em
anante milie écus á la Ligue. I I voulut pour-

tant 
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1590. tant fe juftifier auprés des Cardinaux dans 

•"' un Confiftoire, oú i l raporta les raifons qu'ü 
avoit cues de teñir unpareil procédé fur les 
aífaires de France. 

Raiíbns I I en avoit effedivement d'aíTei fortes , 
pournc Pour ne Pas co^^buer par fon fecours au 
fas fccou-fuccés des vues du Roi Catholique, 11 íe 
sír les Li- fentoit extrémement choqué du mepris que 
gucurs. ce jvionarque avoit paru faire de fa dignité, 

en prenant le titre de Protedeur de la L i 
gue, fans fa participation. Mais ce qui de-
venoit d'un plus grand poids, i l fupportoit 
avec peine que Farnefe amenát d'auíu gran
des forces en France, fuivant les ordres que 
ce Prince en avoit re^us de la Cour d'Efoa-
gne. Tant de puiífance du cóté de la L i 
gue lui faifoit entrevoir la ru'íne inévirable 
du Roi Henri , ou pour parler d'une manie
re plus générale , duRoi de France ; & par 
une fuite naturelle i l craignoit que Philippe, 
débarraífé de ce redoutable ennemi, qui 
jusques alors avoit fu le teñir en échec , & 
rompre tous fes projets d'entreprifes centre 
les Princes d'Italie , ne laiílat reprendre le 
defíus á fon ambition, I I envifageoit avec 
effroi toutes les forces réunies de la Monar-
chie Efpagnole fondre en Italieaccabler 
Ies plus puifíans Souverains de cette con-
trée , & rendre Philippe maitre abfolu du 
pays. U n intérét auffi légitime , joint á 
d'autres raifons qui le touchoient perfonnel-
lement , peut-étre l'eftime fmguliére qu'il 
faiíbit d'Henri IV. , le determina á ne pas 
répondre aux inftances que le Roi Catho
lique lui réitéroit, d'envoyer de puiífans fe
cours á la Ligue. I I fit plus, i l foilicita 

fbus 
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fous main les Catholiques de reconnoítre ifpO. 
Henri , en vertu de cette máxime que fes — -
.émiffaires íbutenoient, & qu'ii avoit kú-
niéme fouvent á la bouehe, favoir, que le ' 
fang j non la Religión, faiíbit les Rois. 

Philippe períiftoic dans la réfolution de LeDuc^ 
Tigniíier d'une mañiére autentique fes protes- dcSefla 
tations contre le Pape , &; ü y a apparence " S f i l -
W i i auroit fak cet éclat , fi qaelques Car- deaRo* 
dinaux n'avoient trouvé le moyen de cal- «ie. 
mer fa coléfe. Dans ees entrefaices, ií en-
voya un nou?el Ambaíladeur á Rome i efe 
!füt le DUG de SeíTa , qui étoit fort au fait 
des affaires de France , dont le fuccés ré-
pondoit alors aux defirs du Roí Catholique. 
JLa raifon de ce changement fue que le 
^Comte d'Oiivare'z,} rebute des affronts qu' i i 
recevoit tous les,jours du Pape, ne rempiis-
foit fa commiffion qu'á regret, d'autant 
plus qu'ii avoit- le chagrín de ne pouvoir 
réuffir dans aucune de fes négociations. II 
avoit demandé fon c-ongé , & Sixte á qui i l 
etoit odieux avoit aulli follicité fon rapel. 
JPhilippe voulut les fatisfaire i'un & i'autre, 
mais en méme tems reconnoitre le zéle & 
les fervices de fon Miniftre," qu'ii récom^ 
penfa de k Viceroyauté de Naples. 

Le Duc de SeíTa, á fon arrivée a Rome, Mortde 
trouva Sixte accablé de douleurs de téte in- Sixte 
fupportables, qui T'empechoient- de vaquer 
aux afFaires quelles qu'elles puífent étre. En 
eñet cette maladie le mít pea de tems aprés 
M tombeau , ii , en mourut vers la fia 
d'Aout. Sa mort délivra Philippe d'un ver 
g^i lui rongeoit cruellement la cervelle , la 
¡oye qu'ü en eut fit violence a foft tempé-
v. ?m, V, N ' ra- ' 
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r l i | JP ' rament flcgmatique, qui ne lui permet-

^ ' toit pas de donner l'eíTor aux: mouvemens 
, de iba ame: á . Ja récQption du courier S 
-fie pjut.fe contenir, & i l s!écria avec trans-
.yport, Notre mal detéte íeíl enfint paííe. Ce 
Í B'étoit pas fans raifon que ce Pontífe ' lui 
..caufoit pendant .fon regne tant d'inquietude , 
. / i l avoit vécu tíois ou q«atre ans de plus^ 
*.«n ne doute pas ,-qü'il e'éüt fait une, pande 
breche a la Monarehie d'Efpagne. 

r̂ toígedc H faut lire la vie de ce fómeux^ Chef de 
«m^m- rEglife Romaine 3 pour eonnoitre jusqu'oú 

* Ja natuíe peut porter le merveilleux dans 
fes produdions, quel excés de eapriee 6c de 

ijsizatrerie íe trouve quelquefbis d3»s les ju-
gemens ,des hommes. La naiffance , la 

cpremiérevéducation de Sixte , les moyeos 
jp» liesqüds i l s'éleva , en un mot toutes les 
•circenítances de fa vie > toutes; fes adions^ 
préfeatent un íiíTu de prodiges , tous plus 
lurprenans les uns que les autres. Toutes 
íes clémareiies avoíent pour but la noble 
ambition -de parvenir par degrez au faite des 
ífionneurs , Fon avoit d'autant moins lien 
ede eCraindre fa cpncurrence , qne tout chez 
Jui paroifloit bas , & les refíbrts qu'il fai-
jfoit Jouer peu capables de remuer la plus 
petite machine. Par la diffimuktion & la 
patienpe i l furmonta rimpoíTible , i l femble 
¡cnfin -que- c'efl: de lui que le Pfalmifte a 
sdit^.-par la puiíísnce i l (tire i e pauvre de 

:jk jboue Jk de la miíere * pour l'ékver au 
.comble de la fortune. 11 obtint le Souve-
iraíft iPontificat par des voyes qui n'ont ja-
iPiais rtéuífi pour ó!mtves.' Dans- le monas-

é. ¡íitra -me hmmx farouchc^c c». 
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pricieufe ; revétu de la pourpre i i eut une í fP5 , 
¿ouceur d'Ange ; on le vit auííi terrible ' "l" r''1"(1 
qu'ua lion en furie , iaüfficót ^a 'ñ eut ac-
quis la triple Couronne. Son tcmpera-
mentle portoit á la plus extreme févériré, c'eft 
cequi fie regarder comme des traits de tirannie 
& d'inhumanité, certaines exécutions rigou-
reufes qu'il ordonna par haine tontre les 
defordres, par amour pour la plus exade 
juftice. 11 eut l'ambition de voir á fes piez 
la tete de quelque Souverain , 8c i l fit tout 
au monde pour fe procurer cette gloire. 
Avide de la dommation abfolue 5 i l ne fouf-
frit jamáis de compagnon dans le gouver-
nement. 11 ne connut jamáis la vertu da 
pardon ; quelque foible que füt la faute, 
quelque fortes que puffent étre les recom-
pandations en faveur du coupable, en un 
mot i l fe fit tQujours^un point capital de 
punir fans miférkorde. Sa paflion fut d'a-
maíTer des tréfors; á la vérité, on ne peut 
pas lui reprocher cette foif dont les autres 
Papes font dévorez, d'enrichir leursfamilles, 
Sixte ne fongea qu'á confacrer fes richeíTes 
Su fervice de FEglife > & á rembelliíTement 
de fa capitale , qü'en cinq ans i i orna d'un 
plus grand nombre d'édi fices d'une magnifi» 
cence extraordinaire , que n'ont fait fes 
prédecefíeurs datíts Tefpace de trois cens ans.1 
fin un mot Sixte fit fentir á tout le món-
<k les effets terribles de fa rigueur impi-
toyableí 

Je reviens aux afFaires de France. Henri Heati iv. 
fe voyoit vidorieux en díverfes Provinces determine 
du Royaume , la bataille d'Ivri perdue par1/ f í f l 
le Duc de Mayenne portoit Un coup mor- c a * 

N a tcl 
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tUSQP.' tei á la Ligue , i l avoit regu de puiffans fe-

^ m . ^ v - cours jde la Reine d'Angleterre, & de gran
des promeíTes de ia.part du Sultán , dont 

- i l avoit irq,ploré raíTiftance, pour repren-
, dre 6c s'aflurer la Couron&e que Phiiippe 
r par les plus grands efforts táchoit de lui en-
' iever. 0ans. cet éfcat.de fupériorité , Henci 
féfolut le .Siega de Paris , & fit tous les pré-
paratifs . condenables , fanSr. fe. laiíTer amufer 

- par.les pr-opoíitiocS; de paix ou-de tréve, que 
],es Ligueurs lui faifoient dans la feule vue 

,dl^ gagner ,du tems, & de retardar l'exécu-
tipn qc fon .deíTein. Ce Mona^que ne.fe 
rallentit pas 5JI commenga par l'attaque . & 
Ig .prife de quelques Places . & Forts aux en-
virops de la capítale, po,ur.:empécher qu'elle 

: ne . i:e§üt _aucun fecours par Ja, riviére , eo-
tx'aupres i l fe rendit maitre de Charenton 

, de.ia T.our. JEnfuite i l tentaiatconquéte 
.de Sens, ...ville affez bien fortifiée , & de-
^ n t Igquelle ilperditidu tems par ia vigou-

. reufé . r.éíiftance du -Marguis Fortunato Mal-
vig'mí. -Ce coup manqué 3 Henriquelqu.es 
jours ,aprés fe tourna a d'autres entrepriíeSá 
' & ,§mploya.foa Armée á prendre les ponts. 
,;4u,¥piíinage. de.Paris^ ce qui.le.mit en éta.t 
..díe tparoitre Je .8. de Mai a la..vue de cette 
ville. .Sur le. charop i l -&t hattre le vülagé-
.de Monímartre & la porte St Martin dü 
...coté de Montfaucon, Imais fans i-üit , par 
Jes meíiires qu'avoic prifes ;le Duc de Ne-
,m'óurs 5 qui 'avoit été chargé de.defendre la 

, f ^apitale ayqc le-tiíre de-Gonverneut. 
J h o n l Pans ce .tems la Nouc regut un échec 
pmv fe vfuiíc bien p] is .grande .eonféquence. Ce 
ÍMKPJS ñ\¿ Cipltamc avpjf rciitéde,fe,readrfe inaitre de? 

http://Henriquelqu.es
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fáubourgs St. Martin & Si. Denis , i l fur i ^ c ^ 
repouííe' , lüt-méme bleííe á rntírt, & fa — 
troupe entiéremem défaite. Tant de tanta-' -
tives inútiles fifent comprendre au Rol que 
fon Araiée étoit trop foible poür réduiré * 
eette viilc pas la forcé > & Ü fe dérermina 
á la réfféi'rer par la voye du blocus. 11 j u -
geoít avec bíaucoup de' raifon qu?uft- peu-
pie auffi nombreux , accoutumé aux^délices ; 
de la vie, peu fait au métier dur de1 láT guer-' 
re , ne fdütiendroit pas longtems 1B¿ affreu-'" 
fes extrfmitez de la famine 5 ni les autres iir-' 
commoditez inféparabíes d'un Siége." Ce ' 
füt méme en vain qu'on k i repréfentá' la' 
néceílité de faire les derniers effórts 3 air 
moyen 'de l'avis qu'on avoit de i a ittarché 
du Duc de^Párme , qui fans doüte ne man-* 
queroit pas de venir avec fon Armée íau fe-
cours de la place , fuivant l'ordre" pofitif 
qu'il en avoít ^egu du Roi d'Efpagne.' Cette ' ' 
nouvelle n'époüvantoit pasHenri, trop con-
vain'cü que Farnefe entendoit les véritables: 
& faines máximes de la guerre , pcAir cróífe" 
que ce Prifíóe püt fe réfoudre á laiffer par 
fon abfence les affaires des Pays-Bas dans 
un péril manifeíté. E f quand mente ce Ge
neral feroit capable de commfettre une faute 
auffi capitale , Henrf fe raflliroit fur les lon-
gaeurs qu'il jugeoit inévitables pour l'exé- ' 
cütion d'une démarche auffi dangereufe á 
tous égards, & ce préjugé étoit fondé fur • 
la lenteur ordinaire des Efpagtiols a pren-* 

' dse tm parti déciíif. 
Cependant les horreurs d'un Siége ;ávoient Ubrtié-

jetté la confternation dans Paris, tout y étoitchai:lcs x-
le í rouble, 6c les habitans diyifez né 

N 3 , eour 
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i^po. pouvoient convenir de ce qu'ils devoient. 

'-• faire. La majeure partie opinoic á fe dé-
fendre jusqu'á la derniére extrémité , c'eft a, 
diré fuivant kurs idees, empécher que la 
Couronne de France ne tombát entre les. 
mains & íur látete d'un Prince hérétique,. 
Ü n grand nombre demeuroit dans le íiien-
ce, par perplexicé d'efprir, par irréfolution. 
D'autres marquoient n'avoir ríen piusa coeur 
que de finir la guerre civile, en déférant 
le Sceptre au Prince que les loix déclaroient 
le Souverain inconteítablc de la nation. Ce 
íentiment parut en ce tems-lá prévaloir fur 
íous les autres,par une circonftance fáclíeu-
íe pour les zélez. Catholiques: on apprit la 
fnort du Cardinal de Bourhon 5 ci-uevant 
proclamé Roi par les Pariíiens, qui lui a-
voient prété ferment de la maniere la- plus 
folemnelle. 

Nouvellc Ríen ne pouvoit arriver de plus funefte 
rcfolution á la Ligue > dans les conjonftures GÚ fe 
gueuis trouvoient les affaires. Les Chefs fort al-
comre larmez eurent recours á Don Bemardin 
ííeati IV. Mendozza , que Philippe avoit- envoyé á 

París avec le titre de fon AmbaíTadeur , 
itiuni des pouvoirs les. plus ampies, 6c, ce 
qui devenoit le plus puiíTant reííbrt de fon 
miniftére 3 chargé de grofíes fommes d'ar-
gent pour foutenir fortement íes intéréts du 
parti. Dans ce confeil i i fut arrété qu'on 
s'aííembleroit dans l'Eglife des Péres de St.- . 
4uguítin 5 oú l'on s'aílureroit des difpoíi-
tions du peuple, en préfence du Légat, de 
Mendozzaj des principaux Officiers & Ma-

\ giftrats de ia viiie. La convocation faite 
camine on étoit convenu, h Mefíe fy | cé-
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lébrée íblemnellement, & aprés un difeours i f c ^ ' 
pathétique que pronon^a un des plus fa-«^***s«r 
nieux Orateurs de ce tems? chac-un def aí--
íiftáns promit avec ferment} la maiff le*" 
vée vers le Cielj* de défendre la capitale juí*-
qu'au derniér foüpir, de ue jamáis íe jTou-- * 
niáttre á un Roi hérétique, & de révéler 
tóus les complots contre la Ligue qui vien», " 
droient á fa connoiííánce. Des le - íende-f 
aiain on vit des eíFets de cet engagfementi 
fíir la découverte que le Prévót des mar-
chands fit de plufieurs des principaux: de la> 
fáótion politique , ils furent condamnez á 
une amende pécuniaire & au banriiííement. 
On ne voulut pas ufer d'une plus gránde r i -
gueur5 pour ne point mettre les autres danf^ 
la nécemté de lever le mafque: ce ftst en 
effet un trak de prudence, trop:de févérité 
aüróit aigri ce par t í , qüi auroit augmenté 
eoníidérablemeat les forces des Royalií*-
tes. 

En péu de tems la dífette fut extreme Graniár 
dans París, & les habítans fe vírent p l o n - ^ 1 ^ 
gezdans les míféres d'une horrible famine.^" ' 
L'Arraée royale, poftée entre St. Denis & 
cette ville, en-tenoit les avenües .ferméesj 
& d'ailleurs le Roí avoit contraint tous les • 
payfans des environs d'y entrer, dans la vue 
de faífamer plutót. Les Pariíiens, touchez -
de compafíion du fort de ees malheurenx, -
avoíent eu la charíté de les recevoír , & 
cette prodigieufe multítude de bouches ,qui 
avanza la confommatíon des vívres, mit le 
combie a la difgracc publique, que ees dé-
terminez ligueurs foutinrent avec une con-
ftance prefque íkns exerapie. Tous les jours : 
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1550. Mendozza diílribuoit aux pauvres pour qua-

"** tre víngts épus de pain , mais bien loin que . 
cette généreufe aíliílance lui donnát le re« 
lief qu'ii en attendoit , elle ne fervit qu'a 
lüi aííürer le titre de fédudeur. C'étoit un 
bruit général dans la vil le, que ce Miniftre 
ne faiíoit pas ees largeíTes par un efprit de; 
charité , on publieit qu'il; n'agifíbit que par> 
máxime -d'Etat j dans la vue de captiver la 
bienveillance du peuple ) & de le réduire -
peu á peu fous l'obéiffance du Roi fon mai-; 
tre. Les partifans d'Henri ne manquérent 
pas d'entrctenir ees femences de difeordes1 
ils aggravéFent cette aecuíation de quantiíé-
de faits injurieux , & leurs intrigues eurent 
íant d'eíFet, que le peuple fe fouleva, & ; 
dans le tumulte Mendoza courut riíque de» 
la' vie. En efFet i i n'auroit pu échaper á I * 
fureur des féditieux, fi les priacipaux Glieís-
de la Ligue ne ravoient pas mis en. fureté 
dans une maifon} oú ils goférent une forte-
garde- d'Allemans. 

Fermeté On n'avoit point encoré vu une perfevé-
desPari-5 ranee aufli foutenue que celle des Paníiens,. 

eos, ils'fupportoienl les extrémitez de la faim a-
v-ec une efpéce de joye, qu'entretenoient Ies 
fermons continuéis de quelques Prédieateurs 
renommez, qui épuifoient les traits les plus 
vifs de réioquence, pour animer á la patien-
ce, 6c convaincre du mérite de cette epreu-
ve. Entre ees célebres Orateurs on vit pa-
roitre le fameux Panigarole Milanois, &-
Evéqae d 'Aft i , qui étoít venu á Earis á 1* 
íüite du Cardinal Caétan. Cette ardeur de& 
habitans étoit encoré mainten ue par rautori-
té des Eveques, rexemple & k, cré^iit .deŝ  



FA R T I E H. L I V R E XIIT. 297 
Princeífes qui fe trouvoient alors dans cette 159^-
capitale. I I ne falloit pas moins que tant de . —ni 
puiflans reííorts pour faire foufFrir les afíFreu '̂ 
fes extrémitez oú la ville étoit réduite; on y-
mangeoit les chevaux, les ánes, les chats, 
les fouris, le ftiif ?, & tous les animaux lesi 
plus iramondes Se doot la narure humaine w 
toujours eu horreur. C'étoient alors des mets 
délicats, que l'eftomac afFamé dévoroit avec 
un gout & une avidité inconcevables; la; 
plupart ne fe donnoíent pas le tems de les' 
faire cuire ? iís les mangeoient avec une fu-
reur carnaciére,, & a peine les ayoient-ils-
déchirez, qu'íls les avaloient tout fanglam. 
Quclques Hiíloriens aílurent, 6c Campana le 
certifie, que pendant cette exceflive famine 
on mangea vingt deux enfans, ce que j 'ai de' 
la peine á croir-e. Le méme Campana a-
joute que nombre de ees malheureux vécu-
sent plufieursjours de la nourriture feule d'Her-
bes venimeufes. Si ees faits font véritables,' 
il faut convenir que depuis le Siége de J é -
rufalem jufqu^á ce tems, i l ne s'eft poinr vu: 
de ville réduite par les armes des ennemis á-
de plus effroyables extrémitez., que celles> 
q.u'on eut a foufFrir dans París. 

Depuis que le Roí d'Efpagne avoit faít ordre 
favoir au Duc de Parme fes intentiom fur Farncre 
le voyage de France, ee Prince avoit plu-f^ou^dc 
fieurs fois écrk fon fentiment á la Cour, & Paris 
marqué fort au longt les inconvéniens qu'il 
voyoit á dégarnir les Pays-Bas. Malgré fes 
remontrances, Philippe mi envoya, un ordre' 
ibfolu de partir fans autre replique avec toute 
fon Armée, pour íecourir les Ligueurs, & fai-
& tever le Siége de París. Le Monarque 

NT 5 
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Jfpo. iui mandoit en méme tems, que fon Con^ 

— íeil jugeoit cette expédition íi glorieufe, fi 
feonnorable, fi néceffaire ? qu'il n'avoit fait 
aucune difficulté de l'entreprendre ? au rif. 
que mérae de tout le préjudice qu'en pou-
roient recevoir les affaires de Flandres. Far-
nefe ne regardoit pas cette réfolution du mé
me ceil, i i eut un fenfible chagrín de fe voir 
obligé d'obéirj parles obftacles qu'il p r évo 
yoit á l'exécuter. Dans la néceflíté de fui-
vre la volonté de fon Souverain, fon coura-
ge qui ne trouvoit ríen d'impoffible le fou-
t in t , & i l réfolut de remplir fa commiíEon 
avec cette aótivité, qui accompagnoit tou-
jours les mefures que fon vafte génic lui a-
voit fournies. I I s'anima par tout ce qui é-
toit capable de décourager, convaincu que 
cette entreprife étoit la plus importante, la 
plus épineufe qu'il eüt jamáis eu á ménager, 
i l s'affermit dans le deffein de furmonter 
toutcs les difficultez, 6c de mettre le com-
ble á la gloire qu'il avoit acquife par une ion-
gue fuite d'adions dignes de l'immortalité. 
Sur le champ i l difpoía toutes chofes pour 
entrer en a&ion , 6c fon premier foin tut 
d'écrire aux Pariíiens une lettre, par laqueé 
le i l les aíTuroit du fecours pour la mi-Áoüt 
au plus tard. Cette lettre fut regué le i . dé 
ce méme mois, les magiftrats la communi-
quérent au peuple, á qui la longueur du ter-
me fut un furcroit de defefpoir, dans l ' im-
poffibilité apparente de pouvoir foutenir íi 
langtems fa mifére ^ néanmoins tout le mon
de confentit d'attendre l'Armée auxüiaire a-
vec patience. 
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Farnefe ainfi déterminé fit affembier fon *J^áS' 

Confeil le i . d 'Aoüt , 6c expofa l'ordre qu'ii . • < 
avoit regu de paíTer en France avec toute Se* pré« 
fon Armée. 11 dit en meme temsj,que cette Paratlfs 
réíblution avoit été prife contreíbñ íentiment, vo|s§ct 
q.u'il Feftimoit tres périlleufe, tres préjudi-i 
ciable á tous les intérets de Sa Majefté Ca* 
thoüque, qui n'y pouvoit jamáis trouver le 
plus petit avantage. Que malgré le deplai-
íir qu'il reílentoit de ce fácheux contre-
tems, puisque telle étoit la volonté de fon 
Souveraiiij i l ne balangoit pas á s'y foumet-
trej réfolu d'entreprendre ce voyage avec 
toute Tardeur, toute la fermeté, tout le cou-
rage dont i l croyoit pouvoir répondre de ía 
part. Que fur ion exemple i l les prioit de 
faire de leur coré tout ce qui feroit en leur 
pouvoir, pour remplir leurs charges dans la 
vue d'avancer la gloire de Dieu, de répon
dre á l'attente du Roi leur maitre, & de íe 
faire á eux-mémes une reputación immortel-
le. Aprés avoir preparé les efprits, i l laiíía 
fuivant les ordres de la Cour le gouverne-
menc des Pays-Bas en fon abfence á Fierre-
Erneft de Mansfelt, auprés duquel fon fils 
refta chargé du commandement des troupes 
& de la principale diredion des aíFaires de 
la guerre. 

Tous les préparatifs acbevez, toutes les Son 
mefures prifes, le Duc de Parme fortit d e ^ ^ 
Bruffelles dans les premiers jours d 'Aoüt, á de" Pays-
la tete de quatorze mille fantaffins Efpa-Bas. 
gnols, Italiens, Allemans, & Vallons, & 
d'un peu moins de trois mille chevaux. L'a-
vant-garde marchoit fous les ordres du Mar
i i s de Re m i , au coros de bataüle étoient 
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ri590> Alexandre Farneíe, les Princes d'AfGolí, dé 

' Cbáteau-BerErand, de Chimai, les Corntes' 
de Barlemont, d'Arenberg, & divers autres 
Seigneurs Flamans, Italiens, & Efpagnolsf 

, enfin le Sieur de la Mothe Gouverneur de; 
Gravelines eonduifoit rarriére-garde. I I y 
avoit vingt piéces de gros canon , toutes les 
chofes néeefíaires pour eonftrairedeux ponts 
fur des bwques j & une abondante provifion 
d'outils & autres inftrumens de guerre j 
qu'on a coutume de voiturer áans les Ar-
mées royales. Alexandre Famefe avoit ao 
couturoé fes foldats á la plus exaóte dífcípli^. 
ne, on voyoit ees guerriers enduréis á la fa
tigue fe contenir par tout dans les bornes de 
l'ordre & des loix militaires, toujours at-
tentifs á remplir leurs fondions , toujour& 
promts á obéir, lis vivoient dans la plus 
grande retenue fur les terres de leurs alliez. 
Quelque aíluré que le Prince füt de la fa-
geffe de íes troupes, i l leur fit obferver dans 
cette reneontre la plus fcrupuleufs attention 
á ne donner aucun fujet de plainte, á figna-
ler l'époque de leur paflage en France par 
une cónduite qui put mériter les applaudifle-
mens des peuples. Politique que cet habile 
General crut indifpenfable dans un Royau-
me, oú le nom des Efpagnols étoit en hor-
reur, oú i l falloit ménager des efprits efFa-
rouchez par des foupgons, toujours préts á 
jíe foulever fur le prétexte le plusleger, com-
me ils ne l'avoient que trop fait connoitre 
dans le dernier tumulte foutenu avec tant 

E.cTo- ^e fUFeur contre la perfonne de TAmbaíTa-
hmm deur d'Efpagne. 
«racntí • Henr i , déconcené par la nouvelle de la 
, V * HW. ' . . " mar-
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marche inefpérée du Duc de Parme, que ifpO' 
lui feul n'avoit pas eru pratkablefe vit dans •,~~í,,,,,a 
un grand embarras , lorfqu'il fot l'Armée 
auxiliaire parvenuc dans le voifinage de Pa* 
ris. I I fit aíTembler auíEtót les principaux 
Commandans defon Armée, qui étoient, le' 
Duc de Montpeníier Prince du Sasg, le 
Duc de Nevers, le Grand-Prieur, les Ma-
réchaux d'Aumont & de Biron, le Barón-
de Biron fils de ce dernier,, les Seigneurs de 
Guiche & de Lavardin , tous Catholiquesj-
le Duc de la Triraouille, le VicomtedeTu-
renne, les Seigneuís de la Noue & de Chá-
tillon j ceux-ci de la Religión Réformée. Par 
tous les raotifs les plus capables d'infpirer 
une vigoureufe réíblution, le Roi les exhor
ta d'abord á donner dans eette occafion des 
preuves éclatantes de leur fidélité pour leur 
Souverain & pour leur patrie» par les effbrts. 
de cette valeur intrépide á la vue des plus 
grands dangers. I I leur repréícnta qu'il s'a-
giííoic de combattre contre un Duc de Par
me , qui, fous prétexte d'amener du fecours 
á la Ligue, venoit avcc toutes fes forces» 
dans l'intention de foumettre le Royaume 
tu pouvoir de l'Efpagne. Enfuite i l mit en 
délibération ce qu'il convenoit de faire dans 
la conjondure préfente, s'il falloit continuer 
le Siége, ou fans l'abandonner faire marcher 
un détachement pour mettre obftacle au 
paíTage des ennemis. On convint unanime-
ment que l'Armée étoit trop foible pour en-
treprendre ees deux chofes, & que cet i n -
convénient obligeoit d'aller avec toutes les 
forces á la rencontre de Farnefe, de pren-
dre fur lui tous les avantages qu'il feroxt pof-

N 7 mei 



^02 V l E DE P H I L I F P E Í I . 
S^po. fíble, & de l'engager á une bataille de quel-

• que maniére que ce püt étre. 
L e Duc G'étoit un crévecceur pour Henri de íe 

ne^él|n'vo^r contra^nt ^e lever ê Siége de París- i l 
au com- fallut cependant fe rendre á i'avis de tous fes 
bat. Généraux : i l décampa le penuhiéme du 

mois d'Aoüt, & prit ía marche vers les l o 
gemens de FArmée de la Ligue comman-
dée par le Duc de Mayenne. Prés de la 
de Tautre cóté dans le voifinage de MeauS 
étoit poítée celle que le Duc de Parme avoic 
amenée, & qui fe trouvoít dans des retran-
ckemens extrémement fórtifiez. Henri ne 
manqua pas de fe mettre á eouvert de toute 
infulte, & a peine eüt-it affis fon camp dans 
un iieu fort avantageux, qu'il voulut faite 
favoir aux ennemis le deffein oú i l étoit d'en 
venir á une adion décifive. Pour cet effet 
i l envoya un héraut au Duc de Mayenne, 
pour lui porter un cartel de défi, &c lui di-
re de fa part, qu'il étoit & plus éxpédient &; 
plus honnorable á des gucrriers de profef-
íion , qui fe voyoient en préfeni:e á la tete 
de troupes difpófées á combattre > de termf-
ner par une nouvelle bataille les différends 
de leurs partís, que de prolonger une que
relle íi onéreufe aux peuples, & dont la du-
rée ne pouvoit qu'aggraver leurs miféres. Le 
Duc de Mayenne répondit qu'il étoit morti-
fié de n'étre pas le maítre de prendre un 
partí > qu'il n'avoit plus alors le commande-
ment en chef de l 'Armée, qu'il avoit rerriis 
au Duc de Parme. Henri, bouillant d'im-
patience d'engager l ' adíon, renvoya le hé
raut á Farnefe, qui fit diré au R o í , „ q u e 
}> ce n'écoitpas fa coutume delivEer desba-

?> taifa 
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?) tailles, pour fatisfaire l'cnvie de fes enne- 119* 
3, mis, mais uniquement pour fe eonteater ———• 
5í lui-méme. Qu'il n'etoit pas efclave des 
„ volontez. de fes ennemis, au bon-plaiíir 

defquels il n'avoit jamáis fu facrifier fes 
j , defleins & fes réfolutions. Qu'il ne re-
j , fuferoit jamáis la bataille, toutes les foií 

qu'il la croiroit convenable á fes intéréts, 
„ 6c qu'en toute autre reticontre il roíFri-
„ roit lui-méme, pour peu qu'il y entrevit 

quelque avantage". 
L'unique point de vue d'Alexandre étoit stratagS* 

de fecourir Paris, & cette capitale fe voyoitme á̂  
alors prefque réduite aux abois. Ce Prince,Fai:neíc' 
bien inftruit de l'état des habitans, réfolut 
de finir ieur mifére, & fans coramuniquer 
fon ftratagéme á perfonne, il fe mit en de-
voir de tromper l'ennemij en feignant de 
vouloir venir aux prifes, éc cependant d'é-
viter le combat au mom^nt raéme qu'il y 
paroitroit le plus difpofé. II fit done répan-
dre le bruit dans fon Armée qu'il vouloit 
combatiré, & aprés avoir rangé fes troupes 
en bataille, il s'avanga vers ceiles du Roi a 
l'aube du jour le 5. de Septembre. 11 mit 
á la tete de l'avant-gardé le Marquisde Ren-
ti, & avec lui étoient le Prince de Chimai 
& Balagni avec un gros corps de cavale-
rie armée de lances pour la plus grande par-
tie. L e Duc de Mayenne fut poílé au cen
tre , que formoit le plus grand nombre des 
régimens d'infanterie. Enfin le Sieur de la 
Mothe conduifoit l'arriére-garde, compofée 
du refte de la cavalerie & de l'infanterie. A 
i'égard de fa perfonne, Farnefe ne voulut 
prendre aucun poíle fixe, pour avoir la li

berté 



1590. berté de courir par tout oú i l jugeroit fa pré-
" fence néceíTaire, & faire éxécuter ce qu'ii 

€roiroit convenable felón le beíbitii Cette-
diípofition faite, íT ordonna au Marquis de 

' Renti , auífitót qu'il feroit parvenú au haut 
des collines á la vue des ennemis, de defcen-
dre a pas ients, des'éteodre le plus qu'il pou-
r o i t & de faire teñir les lances de maniére 
qu'elles puíTent éblouir les yeux des enne
mis. De plus i l lui défendit, foUs quelque 
prétexte que ce fütj de n'accepter aucune 

. occafion de combatiré, fans un ordre ex
prés de fa parí , avec promeíTe -de lui faire 
favoir la conduite qu'il auroit á teñir. 

Dífpofi- A la vue des mouvemens de 1'Armée en-
tion nemie, Henri eut une joye inconcevable, 
twa^é ^ms â Vprfm&on £lue ê deílein de Farnefe 
par el étoit de Hvrer bataille. Tous les Généraux 
ftince. GíEciers royaliftes le tinrent pour ceri* 

tain, le bruit s'en répandit dans le camp> 
qui retentit de .cris mili taires,, d'acclaraa-
t i o n s & tous les foldats anímez du mema 
efprit fe difpoférent á faire leur devoir. La 
Roi fans perdre de tems les ranga en batail
le fur trois lignes5.&: fe met en état de bien 
recevoir les ennemis qu'il attend de pié ferr 
me. Tout d'un coup Farnefe court au ga*-
lop a la tete du corps de bataille , & ayant 
pris le £)uc de Mayenne par la main, 

Suivcz. mol, tai dit-H» allons fecourir Pa-
3, ris. Si nous le faifons, nous aurons foii" 
3, tenu le combar avec tout i'avantage, nous 
35 aurons, gagné une grande vidoire", Sans 
donner le tems au Duc de repliquer, i l le 
fait tourner brufquement du cote de Lagní 
á maia gauche? & lea deux ailes raarchéf 
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rent dans un ordre entiéremcnc contraire, i^o.1 
3e centre íe trouvant alors Tavant-garde, 6q — — 
l'arriére-garde étant devenue le corps de ba-
raille. En peu de tems le Prinee arma á la 
vue de Lagnl, dont i l emporta fans peine 
les faubourgs, oú i i logea rinfanterie Fran1-
goife. Renti de fon cóté remplit parfaiíe* 
ment fa commiiBon, i l tint plüíieurs heures 
de fuite l'Armée du Roí en échee, & dans 
l'efpérance d'en venir bientót aux mains, a? 
prés quoi á l'entrée de la nuit i l prit le che-
min de Lagni. A- ia vue de cette manoeu-
vre, Henri autant furpris que confus ne fut 
pénétrer le deíTein du Duc de Parme, qu'ií 
ne pouvoit pas croire aííez. hardi pour atta-
quer quelque place íbus fes yeux, ni afíez 
imprudent pour s'enfermer dans Paris > pen-
dant qu'il auroit derriére lui Lagni qui cou-
poit la communication de cette capitale. 

On fut bientót éclairci, Farnefearrivé de* CJtjí'em; 
vant Lagni commen^apar fbrtifier fon camp ̂  ^ 
d'une maniere á ne pouvoir pas craindre *' 
d'infulte,,-& i l fit enfuite pointer fon canoa 
devant la ville» La Fin qui y eommandoit 
la défendit quelque tems avec beaucoup d@ 
valeur, mais enfin. i l fut contraint de céder |-
i l refta prifonnierfa garnifon fut paífée au 
íil de l'épée j 6c la place abandonnée au pil? 
lage. La conquéte de Lagni, importgnts 
par fa fituation fur la Marne, ouvrit íe paf-
%e de la riviére, auffitót les viv^es entré-
rent dans París en abondance. I I n'eíl pas 
poíTible de décrire, ni méme de concevoir^ 
a quel excés les Parifiens portérent les mou» 
vemens de leur joye> ils folemniférent cet 
^eureux événei^ent par les réjpuiffances les 

plus 



V l E D E FHI L I P P E IIJ 
i fpo. plus extraordinaires 3 ce n'étoit qu'un reten- -

ti ,„ tiíTement continué] nom & des louanges. 
du libérateur, on n'entendoit que panégiri-
ques, que: vers? qdi célébroient la valeur, 
rhabiietéj FadreíTe de Farnefe. Péu aprés 
les Ligueurs fe rendirent maítres íans com-
fot du pont de Charenton & de St. Maur,, 
íieux íituez. fur la Marne, & qui ouvrirent: 
de ce cóté le chemin de París , oú Ton re-
<¿ut des provifions en fi grande quantitéj? 
qn 'il devient prefque impoffible de le croiee. 

Cónduíte G'efl: ainíi qu'Henri vit , pour ainfi d i r ^ 
*Henri. prencjre Lagni íbus íes yeux , c'eft ainfi qu'ifc 

perdit l'efpérance de foumettre par la fami* 
ne Báris í ou les vivres entroient íans obfta-
ele. Aprés eet échec » i l réfolut de s'éloi-
gner des ennemis, bien certain que Fame-
fé, parvenú au comble de fes défirs , ñe íe--
roit pas d'humeur de combatiré, & que ce' 
feroit tenter TimpoíEble, de prétendre for* 
cer fon camp5 que les ouvrages qu'ii y a-
Tolt fait fáire rendoient inaceíllblej & qui 
d'ailleurs étoit abondamment pourvu de tou-
tes les munitions néceíTaires pour s'y foute-
nir longtems» Ge Monarque ne prit pour-
tant pas le partí de faire retraite fans faa-
Zarder quelque coup de main, i l voulut voir" 
i i par furprife i l feroit poffible d'emporter 
de forcé une villa, que les plus affreufes ex*-
íremitez de la famine n'avoient pu réduire-
11, crat la conjonclure propre á réuílir, dans 
un tems que les Parifiens, oceupez á faire 
éclater léur joye du fecours qu'ils avoient regu, 
•fe plongeoient dans les plaifirs, & ne fon-' 
geoicnt qu'a reeueillir le fruit de leur déli-
m&m%s c'eíl-á-dire á eííacer le ípuvenit ds 

leurs 
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leurs foufFrances par les fétes, le repos, & 159̂  
les délices. París dans cette íituation, Hen- — • 
ri jugea que les habitans négligeroient de 
faire la garde autour de leurs murailíesj a-
vec cette exaditude qu'ils avoient eue pen-
dant le Siége. 

Sur cette. "idée>-il détermina la voye^ei.ff""de 
l'efcalade pendant la nuit, perfuadé qu'une de 5 ^ 
^ttaqae imprévue auroit toutlefuccés, qu'on 
pouvoit attendre de la fécurité de gens en-
dormis dans les réjouiíTances. 11 aííigna á 
toutes íes troupes pour le lieu du rendez-
vous générai la pkine de Bondi > diftante de-
Paris de quelques milles. Le Mtrechal 
d'Aumont, le Barón de Biron) Beauma-
íioir de Lavardin, conduifoient chacun un 
camp-yolanc fourni d'échelles. Le Roi les 
fuivoit j accompagné de tous les Princes, Se 
Gfficiers Généraux, á lá tete de la cávale-
rie qui marchoit en ordre de bataille. On 
paíTa la Seine , pour fe jetter fur cette partie 
de la ville qui eft au delá de la riviére, & 
dont l'éloignement fit juger qu'elle feroit 
moins gardée. 

Les trois Commandans chargez, de Texpé- _ RepouflSí 
djtion prirent leurs poftes, le Maréchal j j ^ 1 ' ^ ^ 
d'Aumont alia planter fes échelles fur les 
murailles & les portes du faubour^ St. Ger-
main, le Barón de Biron eut á faire fon at
raque au faubourg St. Mic l t e l , 6c entre 
eeux de St. Jacques & de St. Márceau La^ 
vardin fe préíenta pour exécuter le projet. 
Aucune de ees tentatives ne réuflit, les af-
íaillans trouvérent les ennemis qu'ils comp-
toient furprendre,bien préparez. contre leur 
atiente , & ils furent repoufíez, avec perte. 

L e • 
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2590. Le [)uc de Nemours depuis lalevée duSié»'-

^ ge n'avoit pas rallenfi fes foins pour la fu-
reté de- la ville, le- méme ordre 5 la méme 
difcipline s'obfervoient que lorfqu'on étoit 
inveíH, par tout on étoit alerte, les fenti-
nelles découvrirent i'aproche des ennemis, 
& les foldats accourus au danger défendi-
rent ieurs murs avec fuccés. Sans perdre* 
courage pour cet échee, Henri fe tint ton-
jours aux environs, pour laiíler remettre les 
Pariíiens de la derniére aliarme, &: quelquesj 
jours aprés au lever dül'aurore il revint á la; 
porte St. Marceau, .& fit plañter feuleraent 
deux échelles, dans la vue de voir fi la gar
da étoit forte. Elle fe trouva -tres foibíe k 
ce pofte*, & fi les RoyaMes avoient eu un; 
plus grand nombre d'éeheiles, ils auroiene 
pu fe loger, mais les premiers qui monté-
rent ayant été jettez en bas, on vit paroi~" 
tre auffitót tant de troupes envoyées au fe-
cóurs , que ce fut une .néceffité d'abandon-. 
ner rentreprife. 

Mécon- Tant, de revers efluyez coup íur coup* 
de"la No- cauférent au Roi le plus vif chagrín, & ce© 
McíTc. triftes :Conjond:ures devinrent - d'autant plus 

accablantes-pour ce Monarque, qu'elles fu-1 
?ent le préíexte de pkintes contre fa con-! 
duite qu'il vit élever dans fon carap. La» 
NobleíTe, piquee d'avoir manqué la conque-
te de Paris , mécontente d'avoir fouffert les* 
fatigues de la campagne fans en étre- venuc 
aux mains avec Fenherai qu'on avoit tou-
jours cu en préfence, foutenoit avec impa-
ti^nce; la peine de continuer fes fervices 
vec fi. peu d'avantage & méme avec tant de 
hQMfy . Xa, plupart .ajlqieat jufqu'aux mur

mures 
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mures & aux plus fanglantes invecrives con- í f p ® * 

tre la perfonne du R o i , qu'ils taxoient hau- " 
t-eraent d'avoir manqué dans les principes 
les plus communs de l'art milicaire. 'Ils di-
foient qa'il' lui auroit été facile, s'il avoit fu 
la guerre j de combatiré en diftérentes ma-
niéres le Duc de Parme , avant que ce Prin-
ce fe fut fortifié dans fes logemens, ou toúc 
au moins de fe mettre entre París & fon 
Armée pour luí couper 1c chemindt; cette 
capitale Enfindls TaccablokHt d'autres re
proches de cette nature. 

Henr i , pénétréjufqu'au fond du coeúr de Jugc-
ees -aecuíations qui intéreíToient fi fért fon4^"'.^ 
honneur, táchoit de détruire ees préjugez.i'expéd!-
par l'apologie de-fa.conduite. Entre autrestion du 
motifs qu'il crut propres á reteñir cette N o -
bleíTe dans fon'devoir, á réveiller fes efpé-
. ranees j a la confoler du mauvais fuccés üe 
la campagne , i l iui difoit „ que fon Ar-
yy mée ne pouvoit tirer que íes -plus grands 
5,,avantages .de l 'entrée-du'Duc de Parme 
„ dans París. Que les affaires des Pays-Bas, 
„ périclitant par i'abfence de ce Prince , 

l'obligeoient de précipiter fon retour dans 
55 fon go.uvernement. Que dans la necej~ 
5, fité o ú i l íe voyoit de laiíTer au fervice de 
55 la Ligue une partie de fes troupes, i l fe-
35 roit mal accompagné dans fon voy age. 
• 55 Que dans cette íituation i l falloit 5 ou 
st -quil fortit de Paris pendant la nuit com-
35 me un volear, ou qu'il jettát les armes 
sj.bas & fe rendit á diferétion, pour peu 
35 qu'on f i t mine de Iui préfenter la ba-
^ taüíe". 

•Ces paroles fureat rapportée$ au Duc fde Lettrcsé* 
.Parrae? 

http://vantages
http://de
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i f po . ftirme, precifement dans le tems qu'il fe 

difpoíbit á reprendre la route des Pays-Bas i 
WeX*" Gn ne Peüt ê figurer a quel point ce Prín^ 

<I^ncíc. ce fut choqué de la mauvaife Qpmien, que 
le ROÍ marquoit de fa valeur, de fon babi-
leté , de fon expérience, de fa bonne con-
duite , de fes reííburces á la guerre. I I eut 
íoutes les peines du monde á ne pas fuivre 
les traníports de ia colére, & ce ne fyt 
qu'aprés quelque réflexion qu'il fe determina 
á repondré au Rol dans des termes modé-
rez. Voici le précis de fa lettre. „ Avec tout 
.5, le refpedb que je dois á VotreMajeílé , Si-
» re, je ne puis me diípenfer de lui diré 

. w que les fóldats du Roi Catholique, & les 
3, íoldats de ma forte, ne font pas accoutu-
3, mcz á fuir comme de laches brigands la 
s} face des hommes, comme Votre Majeñé 
5, le croit, beaucoup moins encoré ees mé-

mes foidats ont-ils coutume de jetter leurs 
5, armes aux piez de leurs ennemis. Et a* 
„ fin que Votre Majefté revienne de ce 
3, faux préjugé par fa propre expérience, je 
5, lui dirai que demain vers l'heure de midi 
3> je fortirai de París avec la moitié de mon 
3, A r m é e , par la porte quí conduit en 
„ Champagne. Pour que Votre Majefté 
„ de plus ne s'imagine pas que je précipite-
„ raí ma marche comme un homme quí 
a, f u i t , je lui donne avis que l'efpacé de 
„ quelques milles j e marcherai á :píé 8c ela 
# pautoufles". 

Au ipremier coup d'ceil on íl'appergoit 
•«ion. ' ^ans cetteEettre qu'une xodomoíitade hors 

d'oeuvre & indigne d'un grand Capitaine, 8c-
4 la vérité en toute autre rencontre i l ne 

feroit 
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ieroit pas permis d'en juger autrement:: mais 159®.' 
en celie-ci ce fut le mouvement d'un hom- , 
me de guerre, jaloux du plus petit doute 
fur fa bravoure. Eti eíFet on ne peut di£> 
convenir qaHenri I V n'ait attaqué l'hon-
neur de ce Prince, dans >le difcours qu'il 

,,tint á ,fa Noblefle, comme je viens de le 
rapporter. Ce qui devient encoré phxs te-
marquabie, eft qu'Alexandre tint fcrupuleü-
fement dans tous les points la parole qu'il 
avoit donnée au R o i , & que malgré les ef-
forts de rArmée, royale qui le fuivit dans ía 

. retraite , i l ne put jamáis étre battu j c'efi: 
ce que nous áilons voir dans un moment, 

Avant que de venir á ees particularitez, Paralklc 
j'aiTeterai en cet endroit le leéteur, pour luidecePrín-
faire fentir par un parallele exa<5fc la.-eonfor-ye^c 
mité qui fe trouvoit entre ees deux célébres 
Géneraux, dans les circonftances de leur 
vie & dans leur conduite á la guerre. Henri 
n'étoit pas encoré parvenú á l'áge de quaran-
te ans , le Due de Parme n'en avoit guéres-
davantage. L'un & Fautrc portoient fur iears • 
vifages un air raartial, quoique fous des 
traits fort difFérens. Tous deux par tempé-
rament avoient une violente paffion pour 
ia guerre, tous deux s'y étoient nourris par 
occafion. Egalement aíFables & populaires 
ils fe firent adorer de leurs foldats, malgré 
leur extreme févérité á les maintenir dans la 
plus rigoureufe difcipline, dans la foumiffion 
& le refpeft á l'égard de leurs Commaedans. 
Henri prenoir une réfolution avec une .prona-
titude merveilleufe., Alexandi'e plus .circon-
ípeél ne fe .déterminoit qu'aprés de longues 

& mures réñexions. Le Roi ne reípirok 
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i fpo . que batailles, felón l'humeur bouillante 

la nation Frangoife, qui de tout tems s'eft 
diftinguee par cet ufage: Farnefe aimoit á 
gagner l'avantage fur fes ennemis par fon a-
dreíTe, par les rufes militaires, ainfi qu'on 
l e pratique communément dans les Pays-
Bas. Enfin dans la diverfité de leurs adions 
ees deux grands Capitaines eurent une íi e n -
íiére conformiré dans les exploits qui leur 
ont acquis tant de réputation, qu'il feroit 
difficile de trouver dans i'Hiíloire ancienne 
& moderne deux Généraux plus fameux dans 
l e ipéme tems, 6c qui dans une différence 
notable de .condition, de conjonárures, d'af* 
faites, ayent e u un rapport auííi parfait 6c 
pour leurs inclinations 6c pour la maniére 
de í e conduire. 

Départ Pendant qu'Alexandre étoit á París, le 
«i^Aiexan- Roi avok.pris le parti d'aller á Compiegne, 

Y i l l e fituée fur le chemin de la Champagne , 
6c o ü i l pouvoit étre á portée de moleíter 
l 'Armée ennemie dans fa retraite. De fon 
cóté Farnefe, aprés s'étre rendü maitre de 
Corbeil fur la Seine, prit la route des Pays-
Bas avec l e m e m e ordre q u ' i l avoit tenu en 
entrant e n France. I I divifa fon Armée en 
quatre eorps , afin qUe efeacun d'eux réduit 
en plus petit nombre pütavancer avecd'au-
tant plus de v i t e f í e & moins d'embarrasjSc que 
tous féparément euífent la facilité de courir 
au fecours les uns des autres felón l e befoin. 

Mouvc- Henri attaché á le pourfuivre l e harceloit 
Ĵ 118 . continuellement, 6c n'obmettoit aucune des 

^ manoeuvres propres a mettre l e defordre dans 
fes troupes, á les affoiblir par de fréquentes 
«efearmouches, a les féparer, e n un mot a 

leur 
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leur faire tout le dommage qu'il lui étoit í f ^ » 
poífible. Tantót i l ks attaquoit etí flanc> n"im"ml'̂  
quelquefois de front, le plus íbuvent en 
queue: toujours voltigeant, ou i l faifoit mi*-
ne d'engager une a¿íion genérale j ou ií pa* ^ 
roiíToit brufquement VGulo i r les inveftir ^ 
mais de maniére á nc fe mettre pas lui-mé-
me a.11 haxard de coffibats plus décififs. Mal-
gré toutes fes rufes, malgré les íituations 
diíFérentes des lieux, malgré les raouvemená 
divers par lefquels i l les fatiguoit, tk les te-
noic fans reláche en haleine, i l ne put ja
máis parvenir á lesrompre leur faire chany 
ger Tordre de la marche que Farnefe aroiC 
établi á fon départ. 

Cec habile Général avoit des troupes íí Ordre da 
bien difciplinées , qu'eíles marchérent tou- Ia marche 
jours d'un pas égal , fans s'ébranler en aucu- g"olStp*'' 
ne fagon á l'approche & aux menaces des 
ennemis. Toujours impénétrabies á leurí 
tentatives^ elles gardérent avec fermeté le 
méme intervalle qui leur étoit preferir, en-
ferraées de toutes parts des chariors de ba-
gage qui leur íervoient de retranchemens, 
& difpofées a toute heure a combattre en • 
cas qu'on les attaquát, mais a^ec tant d'a-
vantage de leur part, quTelles fe voyoient en 
état de faire repentir les aíTaillans de leur 
téraérité. Les arquebuíiers á cheval faifoient 
exaftement la ronde? 6c battoíent cortti-
nuellement l'eftrade pour découvrir ce qui 
fe paífoit au dehors , tous les foirs on forti-
fioit avec une extreme attention les q u á r -
tiers ou Fon étoit obligé de s'arréter. C'eíi: 
ainfi j qu'au trávers de fréquentes mais légé-
íes efearmouehes, le Duc de Farttie conti-

T m . V , O nua 
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1̂ 90. nua fa marche pendant quelques jours, avec 

»»M . la gloire de n'avoir pu étre entamé par des 
forces íupérieures. Mais á peine étoit-il hors 
de la vue de Paris, qu'il eut la douleur 
d'apprendre la perte de Corbeü & de La-
gni, que le Barón de Givri un des Géné-
raux du Roi de Navarre avoit reprifes. 

gombat. . Ce Monarque d'un autre có té , ímpatient 
de recueillir quelque fruit de tant de peines 

de tant fatigues, divifa fa cavalerie en 
cinq efcadrons, &c aprés s'étre avancé fur le 
¿hemin par lequel lesennemis devoient paf-
fer> i l fit mine d'avoir le deffein de les at-
taquer, marchant en ordre de bataille, Se 
faifant tous les mouvemens propres á enga-
ger le combat. Les carabins de Farneíe, 
íoujours préparez á recevoir les premiers ef-
forts de l'ennemi, foutinretit l'efcarmbu-
che avec intrépidité, 6c fortant des retran-
chemens que les charettes formoient» üs fe 
mirent á caracollerj& a faire de fréquentes 
déeharges, qui endommageoient beaucoup 
la cavalerie royale. Pour remédier á ce 
desordre ? Henri détacha le Barón de Biron 
ávec quatre vingts maitres armez de caf-
cmesa pour tácher de rompre ees incommo-
des, ¿c rétablir la liberté du combat. Bi
ron exécuta d'abord avec fuccés fa commis-
fion, mais les carabins felón leur coutume 
paroiflant céder á Fimpétuofité du choc, 
pour fe mottre á couvert derriére les efca
drons de l 'Armée , le Général Frangois, trop 

. animé par cet avantage apparent, eut l ' im-
prudence de les pourfuivre trop loin. I I 
penfa payer cher Tardeur inconfidérée de 
foa eaurage,1 i i fe tro«v t e l i ? m t engagé 
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entre deux compagnies de lanciers de Ta- 1590. 
vant-garde, qu'aprés avoir íbutenu un rude , n n *m 
combat, fon cheval apnt été t u é , i l feroit 
demeuré prifonnier, íi le Roi en perfonne 
íliivi du Duc de Longueville n'étoit pas ac-
couru á fon fecours. Sur ees entrefaites la 
nuit furvint, 6c les combattans furenc con-
traints de fe féparer. 

Le lendemain le Duc de Nevers amena Ncmveau 
au camp du Roi un corps affez. coníidéra- ^urs a« 
ble de troupes qu'il avoit levées en Cham- 01' 
pagne. Avec ce nouveau renfort, Henri 
prit la réfolution de tenter une feconde atta-
que > ce qu'il fit, & Ton donna vigoureufe-
ment fur l'arriére-garde des Efpagnols, dans 
le tems que Farnéfe fe trouvoit fur le point 
de fortir de Francedu cóté de Guife. Les 
cuiraíliers du Roi fondirent fur les arque-
buíiers á cheval du Duc avec tant de furie, 
qu'ils ne purent íbutenir le choc, & ils é-
toient fur le point de fe voir tailiez, en pié-
ees, íi George Baffi n'avoit couru promte-
ment á leur fecours avec un gros corps de 
lanciers, qui firent diverfion, & rallenti-
rent l'ardeur des aííailians. Pendant qu'on 
en étoit aux mains, le Roi s'appergut qu'Á-
lexandre faifoit toutes les .diipolitions pour 
rendre Tafíaire générale, i l ne voulut pas 
courir le rifque de raefurer toutes fes forces 
avec un auffi grand Capitaine, á qui la per-
te de la bataille ne pouvoit étre d'aucun pré-
judice. Comme de fa part i l hazardoit une 
Armée qui conftituoit toute fa fortune, ií 
prit le parti de la retraite, ce qu'il exécu-, 
ta avec toute l'habiieté qu'on pouvoit atten-
dre de fon expérience dans la gugrre, Far-

0 a nefe 
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155)0. nefe, débaraíTé de fon ennemi & libre de 

<amm , pourfuivre fa route íans obftacle, íit repren-
dre á fes troupes Fancien ordre de la mar
che. Ainíi fe terminérent les mouvemens 
áu Roí de Navarre, tei fut le fuccés de fa 
pourfuite. Alexandre) chargé de gloire de 
luí avoir échapé, arriva triomphant á Bruf-
felles, oú i l ne fongea qu'á fe remettre des 
fatigues de la campagne. 

joyc de Avant que de fortir de París, ce Prince 
Rüiippc avoit envoyé Conza en Efpagne, chargé de 
íür ks rendre compte á Sa Majeíté Catholique de 
íarneíe. £ouc ce qui s'étoit paífé en France pour le 

íerviee de la Ligue, partieuliérement du de-
tail de la délivrance de París. Farnefe dans 
ía dépéche inféroit? avec beaucoup d'éten-
due,Tétar des affaires de ce Royaume. Phi
lippe apprit ees heureufes nouvelles avec 
toute la fatisfaítion imaginable, & dans 
la fuite fa joye fut encoré augmentée , iorf-
qu'il fut que le Düc de Parme avoit rame-
né fon Armée dans les Pays-Bas, faine 6c 
fauve, ou du moins íans une perte confidéra-

f ble. Ce Monarque combla d'éloges la va
le ur & rhabileté de fon Général, & deve-
nu l'admirateur & le panégirifte des hauts 
faits cíe ce Prince, i l ajouta qu'il efpéroit le 
voir bicntót répandre un nouvel éclat íür 
fa réputation immortelle, en reprenant Bre-
da fur les Hollandois. Cette place, réunie 
ntuf ans auparavant par Alexandre aux do-
niaines de FEfpagne, venoit d?étre recon-
quife par le Prince Maurice. Perte d'au-
tant plus fenfible á Philippe, que, parfai-
£ement inftruit de fa fituation & de l'état 
éíi lyáys', i i en connoiíFoit Timportance 

; pour 
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pour fes intéréts , fachant qu'elle tenoit en 159o' 
bride toutes les garnifons des places voiíines, • — R -
& qu'elle couvroit avantageuíement la forte-
reíle de Gertruydenberg. 

Farnefe, apréss'étre rendu maitrede B r e - í " ^ e 
da, en avoit confié la garde á Edouard Lan- n ^ ^ a ! 
2.avecchia, Capitaine d'une valeur éprouvée. gémc re-
Ce Gou^erneur contraint de fervir ailleurs y ««iaa-
avoit laiííé fon fils,. avec une garnifon de e* 
cinq cens fantaffins & de cent cavaliers. La 
furprife s'en fit par le raoyen d'un ftratagé-
me , qu'un maitre de barque propofa m 
Comte Maurice, & qui par ordre de ce 
Prince fut exécuté par le Comte Charles de 
Heraugueres, en la maniére fuivante. Oa 
avoit coutume d'amener de tenis en tems a 
Breda des barquesremplies d'une terre qu'on 
nomme tourbe, & quí dans ees contrées 
fert á chaufirer les habitans en guife de bois, 
qui leur manque abfolument. On fit dans 
une de ees barques un double plancher , 
qu'on couvrit d'une fi grande quantité de 
tourbes qu'ü n'étoit pas poííible de le décou-
vrir3 on y enferma foixante & dix íbldats, 
d'une intrépidité & d'une adreíTe propres a 
réuffir dans une entreprife auffi hazardeufe. 
La barque fut amenée le foir: auilitót qu'el
le parut, le Capitaine Paul-Antoine, fuivanc 
l'ordre qu'on obfervoit d'ordinaire en cas 
pareil, commanda au Sergentjérórae Roíibu^ 
d'aller en faire la vifite avec le Caporal Ger-
wiclj avant qu'elle paífát dans la ville. 

Le malheur des Efpagnols voulut qu'oa Grande 
porta l'ordre au Sergent, dans le tems qu'il négiigcn-" 
étoit au jeu & qui l perdoit. Rempli de fa Ü ^ " ^ " 
perte, 6c uniquement oceupé a la réparer > 

O 3 ü 



318 VIE DE PHILIPPE lí. 
i<¡po. i l fe difpenfa de la corvée, & remit au Ca~ 

' poral le foin de faire la viíite avec deux fol-
oats. Celui-ci íans autre information ouvrit 
les portes ? & fe contenta de charger fes 
compagnons de faire toutes les diligences 
accoutumées. Pour comble de négligence, 
les foldats3 arrivez au lieu oú Fon fouilloit 
les barques , dont on avoit méme coutume 
de mettre á terre toutes les marchandifes,j 
fe Jaifférent amufer par le patrón qui leur 
preíenta du v i n , & les fít boire fi longtems, 
•qu'á demi ivres ils remirent au lendemain 
xnatin á remplir leur office. On ne leur en 
donna pas le tems: avant la pointe du jour, 
mérne dans le milieu de lanuit, les íoixante 
& dix hommes enfermez, dans la barque en 
íbrdrent bien armez, mirent pied á terre, 
& gagncrent la porte dont ils furent bientót 
les maitres , ainíi que de quelques auíres 
lieux, qu'ils attaquérent avec toute l'impé-
tuoílté convenable pour un coup de main. 

Bétailde A cctte attaque auíli vivequ'imprévue l'é-
C¿tdition* P0livante f^ifit: tout le monde} on ne fongea de 

toutes pares qu'á fe garantir du mafifacrepar 
la fuite ou par la foumiffion. ü n vain le 
Comte Vincent Captara Vicentin tacha de 
raífurer les efprits, le desordre étoit trop 
grand, & tout ce qu'il put faire de mieux 
fut de bruler le pont-Ievis, pour défendre 
le Capitaine Paul-Antoine, qui fe tenoit dans 
un donjon du cháteau. Dans ees entrefai" 
tes le Comte de Holac furvint-á la tete d'un 
corps de troupes: alors i l n'y eut plus de ré-
fiftance, toute la garnifon mit bas les ar
mes , foldats & ofíiciers prirent honteufe-
ment la fuite. Pendant tous ees mouve-

mens 
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xnens le Comte Maurice arriva en períbnne, & 15 90. 
acheva l a conquéte du c h a t e a u , deja réduit<———? 
aux derniéreí extrémkez, & que le Capitai-
ne Lanzavecehia abandonné de tous les 
fiens luí rendir, íbus la condition qu ' i l au-
roic la vie fauve, mais qu ' i l fortiroit fans ar
mes. Jean de Hague gardien du paiais eut 
la permiffion d'en emporter tous íes effets. 
A Tégard du Gapitaine Paul-Antoine, fon 
pére me me le fit arréter pour dettes, á Tin-
ílance de quelques ma^ons q u i s'en difoient 
c r é a n c i e r s pour de groíTes fommes. Aprés 
la reddition du cháteau, la ville fut bientót 
í b u m i f e . 

Une conquéte auffi importante combla ^oye des 
de joye le P r i n c e Maurice, les Provinces- ce[te con, 
Unies la célébrérent par des réjouiílanccs quetc. 
extraordinaires, on alluma par tout des feux , • 
toutes les Eglifes retenfirent d'aólions de g r a -
ces á Dieu , felón Tufage & le rit de la Re
ligión Reforméc. Non contens d'ordonner 
les démonftrations paíTagéres de rallegreíle 
la plus vive, les Etats voulurent en trans-
mettre le fouvenir a la poftérité, üs firent 
frapper plufieurs médailles d'or, d'argent,-<5c 
de cuivre. On y lifoit d'un coté ees paro
les, BREDA DE'LIVRE'E DE LA T r -
R A N N I E DES E s P A G N O L S , SOUS 
LA CONDUITE DU P R I N C E M A U -
RICE DE NASSAU. L'AN i fpo . Sur la 
revers on voyoit la barque de tourbés fur 1c 
canal, & les foldats qui en fortoient, avec 
cette l é g e n d e autour d'un có té , p R E T s A 
VAINCRE OUA M o u R i R: & deTautrCj 
RE'COMPENSE DE LA VALEUR IN-
VI N C I E L E . 

O 4. Far-
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1590. Farnefe eut le plus feníible dépiaiíir 4e cet-

te perte. 11 punit du dernier fupplke la ^ 
Tentad 

y e . hiutil'e ^ eeiIX 'l11̂  avoient manqué de faire 
¿e Fai- leur devoir, & i i récompenfa le courage du 
nefc. Comte Gaprara de la coropagaie de Vint i -

mille. Sur le champ i l réfolut de faire les 
dermers efíorts pour recouvrer cette place , 
i i y envoya le Comte Charles de Mansfeld 
qui depuis quékpcs jours avoit fatt la .cha
quete de Rhinbcrg. Qiioi que púc faire ce 
GéniraU i l éciioua devant le Fort de Nor-
dan , qui étoit de la plus grande conféquen-
ce, & mérae i l perdit dans une rencontrc 
plus de trois cens de fes meilleurs foldats. 

Bandlts Cette année fut fatale á ri talie, par les dcs-
(cn iwlie. ordres que les bandits y commirent, 6c qui 

obügérent d^entretenir des troupes > pour dé-
truire ees brigands par la voye des armes. 
Ces perturbateurs de la tranquilüté publique 
exergoient des violences indifféremment 
contre toútes fortes de períbnnes, & ils le 
faifoient avec d'autant plus de hardieííe de, 
de facilité, qu'ils connoiííbient le pays, les 
quaiitez& les biens des familles, & que de 
plus ils avoient des correfpondances tres in
times avec les principaux des Provinces , 
qu'ils infeftoient de leurs déprédations. Le 
pius redoutable des Chefs de ces bandes é-

]Le?croli. ÍBit un nommé Jean-Batifte Leveroli, natif 
de la ville de FaenMj qui avoit paííe fa pre-
miére jcunefíe á la guerre, avec la réputa-
tion d'étre un vaillant foldat. Quelques que
relles qu'il eut, diverlcs mortifications qu'il 
regut, le jettérent dans cette vie licentieu* 
Ce 5 & pour fe vanger de fes ennemis i l prít 
les armes a la tete d'une troupe de Ghibe-

iins. 
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lins, 6c mit prefque á feu de á rfang toute la 
Romagne. Sixte V. 3 qui mettoic fa princi~" 
palé gloire á exftirper les voleurs, fentit '1% 
plus vive afHidion á la nouvelle des ravages 
üe ees bandits. Auffitót i l envüya contre 
eux en qualité de Légat; dans la BrDvinee af-
íligée le Cardinal Gallo, dont le cáraders 
exceíEvement rigoureux répondoic sax i n -
tentions du ASOUverain- Pontife. La févérité 
de ce Miniftre ne fít qu'aigrir le mal, 6c 
pendant le refte de la vie de Sixte i i ne luí 
fut pas poíEble de rédttire ees rebelles. Dans 
rintervalie le Pape mourut, 6c le Cafdinal 
Légat prit le contrepié de fa Gondüite pié-
cédente, i l tenta la voye d'un acGoratoode-
ment que fon adreííe fit réuffir. Leveroli 
pofa les armesen confequence duTrai té , 62: 
i l obtint de l'emploi dans les troupes da 
Grand-Duc de Toícane, qui dans la ilute 
f'envoya en France, oú i l acquit beaücoup 
d'honneur 6c la répütation d'un des plus vail-
lans Capitaines de fon tems. 

La Romagne ne fut pas la feule Provioce 
défoiée de cette maniére,. Marc Sciarra de 
fon cóté ravageoit i'Abru^ze, contrée coo -̂
fidérable de Fítalie, 6c fouvent ce Chef des 
voleurs ' enuroit dans TEtat Eccléfiaftiqué ^ 
oú les gens du pays 6c. les étrangers fe vo-
yoient expofez á fes infultes. Sixte qui vivoit 
encoré porta fes plaintes au Roi Catholiquc > 
de la négligence de fesOíficiers qui ne s'op-
pofoient pas á ees brigandages. Philippedon-
na lá-deífus des ordres tres févéres au Vice-
roi de Naples, qui chirgea Charles Spinelli 
de i'expédition,6cle Pape luiadjoignitOáta-
vio Cefis. Tous deux avoient ordre d'agir 
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1590. conjointement pour détruire Sciarra, qui íé' 

~.» i. voyoit á la tete de plus de deux cens bandits, 
de .diverfes nationsjmais la plus grande par-
tié du Royaume de Naples & de l'Etat Ec-
cléíiaílique. Ces Commandans, qui avoient 
plus de cinq cens foldats d'élite, fe mirenc 
d'abord á la pouríuite de Sciarra, mais avec 
tant de lenteur, qu'ils donnérent lieu de les-
foupgonner a Rome d'étre d'intelligence avec 
Sciarra. Peut-étre ce foupgon étoít-il bien 
fondé, & fi la mort n'avoit pas enlevé Six-
te, i l n'y a point de doute qu'il n'eüt puní 
févérement Ceíis, fans trop s'mformer, fe
lón fa coutume, de la vérité du fait. On ne 
peut pas encoré douter que ce Pontife n'eüt 
vivement follicité le Roi Catholiquedechá-
tier Spinelli, que la voix publique accufoit 
de partager le butin avec Sciarra,, & d'avoir 
déja gagné plus de dix njille écu& á cet infa
me métier. 

lannifle- ^ans ce tenis-la Alfotífe PicoIominiGen-
mentd'Ai-tilhomme de Sienne étoit tombédansladis-
foiífePíco-grace du Grand-Duc de Tofcane fonSouve-
tominj, rajn j dont de fon cóté i l difoit avoir de 

grands fujets de méconteníement. I I fot ci
té par les voyes ordinaires de la Juftice, & 
faute ds coniparoitre, le Grand-Duc le fn 
dédarer rebellej & proclamer lafentence á 
ion de trompe. P icolomini indigné de cet-
te procédure difFamante, fe retira dans Í'E-
tat Eccléfiaftique, oú aprés avoir raíTemblé 
une affez groííe troupe de bandits, i l fe mit 
á páller par tout & á comrae&tre les plus gran
des violenccs contre toutes fortes depsrfon^ 
líes fans aucune üiftinótion. La mort ds 
Skte Y. 5 & peu aprés d 'ürbaia fga fiicotír 

km.». 
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feur, *'onna une entiére liberté á Picolomi- ifpoí 
ni ciecontinuer impunémentfesravagespen- —"• • 
¿arK la longue vacance du Siége. I I couruc 
le pays avec plus de hardieffe, & i l fe jetta 
en Tofcane oú i i laifíbit des traces de fa fu-
reur, pour fe vanger avec éclat de Taffiront 

?u'il prétendoit avoir regu de fon Prince. 
'our arréter le cours de ce desordre, & pu

nir Tinfolence de fon Sujet, le Grand-Due 
envoya á fa pourfuite un gros détachement 
de troupes, qui avec la permiffion du Sou-
verain - Pontife pénétrérent méme jufques 
dans l'Etat Eccléíiaftique ? oú ce Chef de vo-
leurs avoit fa retraite ordinaire. 

Picolomini,averti de la marche de fes en-. Q.ui ^ 
nemis, dans la crainte de n'avoir pas aífez's^atr^^ 
de forces pour réfifter longtems, & par-la 
de tomber entre les mains du Grand-Duc 
qui avoit juré fa perte, paCa dans l 'Abnme 
pour s'aboucher avec Sciarra , & unir leurs 
troupes & leurs intéréts. Quoique de faób'ons 
contraires, i'un étant Ghibelin l'autre Guel- -
fe, la conformité de fituation, la néceífité 
de pourvoir á leur furete, motifs qui font or-
dinairement évanouir les jaloufies de partisj. 
ees objets formérent entre eux une étroire 
alliance. Des la premiére entrevue, ils conclu -
rent unTraité d'amitié&decorrefpondanee5, 
«Se convinrent de fe joindre , d'agir de con-
cert pour piller la tneilleare paftie du Royau-
me, & d'avoir toujours des détachement 
de cóté & d'autre. 

Pendant que ceei fe paíTok, le Grmá-Comhítl: 
E)uc cherchoit tous les moyens de pourfui- 1 ânus& 
^re Picolomini, dans quelque endroit qu?il (iitss, ^ 
put fe retirer.. Jl eut recours au Roi d'Ef-
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159o- pagne, qui fur fes inftances envoyr ordre 

—•"ir au Marquis del Monté , Lieutenant-g-neral 
de fes Armées dans le Royaume de Naples, 
de fe mettre en campagne, & de n'en pas for-
tir qu'il n'eüt exterminé Picolomini, De 
plus ce Monarque, mal fatisfait de la len-
teur que fes Officiers marquoient á réduire 
Sciarra, chargea particuliérement de cette 
guerre Don Virginio Orfino, avec un am
pie pouvoir de tirer des gamifons & des 
autres corps autant de troupes, qu'il juge-
loi t néceílaires pour óter toute reílource á 
ce Chef de voleurs. Ces deux Généraux 
joints enfemble délibérérent d'attaquer les 
bandits, ils marchércnt á leur rencoatre, 
& les contraignirent d'en venir aux mains. 
Le combat fut des plus rudes, & foutenu 
de part & d'autre pendant plus de fix heu-
res avec toute la bravoure & l'intrépidité 
imaginables j mais enfin i'avanrage parut reí-
ter aux bandits qui perdirent tres peu de 
monde , & tuérent plus de cent de leurs 
ennemis, dont les Commandans le Marquis 
del Monté & Orfino furent tres dangereu-
fement bleffez. 

jaiouílc Bientót aprés, Picolomini & Sciarra fe fé-
íü^Ües3' P^rent ' Leurs tetes avoient été mifes á 
dcuxctKfsPnx3cette circonftanee caufaleur desunión^ 
des ban- tous deux prévenus d'une méfiance récipro-
áus' . que , craignirent chacun que fon compa-

gnon ne f i t fa paix á fon préjudice, & n'affu-
rát fa vie aux dépens de la íienne. Ils vé-
curent quelque tems enfemble avec cefoup-
^on, ils le marquérent méme par la pei
ne qu'iís avoient de s'accorder dans leurs 
déliberations, enfin pour fe mettre i'efprit 

ea 
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en repos, ils rompirent leur ailiance. Pico-
lomini avee íes gens fe retira ¿ans la Mar- 1 ' ' " 
che. Sciarra reña. dans 1'AbruMe, ©u i l 
continua fes brigandages, avec des excés 
qui excitent l'horreur. On remarque que, 
non content de voler & de bruler, i l vou-
k)it avoir tous les mois une jeune filie, 
qu'il abandonnoit á la fureur de fes foldats, 
aprés avoir aflbuvi fa brutalité. En forte que 
les peres, pour fauver leurs filies de cette 
ínfamie, les envoyoient dans les villes les 

Elus fortes, oú bien fouvent elles couroknc 
: méme rifque, finon de la part des bri-

gands, au moins par les pourfuites des Ef-
pagnols. 

On n'étoit pas moins vexé dans la Mar- Mort de-
che par les courfes de Picolomini, qui met-í^010"1^ 
tok toute cette Province á feu & áfeeg,01, 
& la deíbloit par des cruautez inou'íes mé
me dans le pays des Tures & des peuples 
les plus barbares. I I s'attachoit fur tout a 
rangonner les fermes & les métairiesdecam-
pagne, dont i l faifoit avertir les maitres de 
lui envoyer une certaine fomme qu'il fixoit» 
de deux ou trois cens pillóles, les uns plus 
Ies autres moins,felón fe fantaiíieíavecme-
naces de bruler tout ce qui leur appartenoit 
s'ils ne íatisfaifoíent pas promtement a fes 
demandes , enforte que la crainte de voir 
tous leurs efíets réduits en cendres, contrai-
gnoit ees pauvres gens de fe racheter des 
derniéres violences par d'exorbitantes con-
tributions. Enfin ce fruit parvenú á ía ma-
turité tomba de rarbre, le redoutable Pi-
colomini fut pris par les foldats du Grand-
I^uc avec plufieurs de fes compagnons , & 

O 7 con-
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1590. conduit á Florence i l y fut condamné^á 

' mort, & exécuté comme rebelle a fon Sou-
verain. 

Son el». Ce rmlheureux Gentilhomme étoit enco-
re dans la fieur de fa jeuneflfe, á peine ágé 
de trente ans , d'un tempéramenc robuf-
te,d'une íanté á toute épreuve, d'une bra--
voure, d'une intrépidité íbutenue dans tou-
tes fes adions. Toujours difpofé á foufFrir 
la foif, la faim, le froid > le chaud-, les plus 
grandes incommodke,£,il dormoit fort fou-
vent fur la neige, en un mot i l avoit tou-
tes les qualitez^ eonvenables á un bon, ou 
pour parler plus exadement ? á un détermi-

~ né bandit. Ses compagnons de fortune & 
de crimes l'aimoient avec paffionj65 i l pof-
fédoit au plus haut point Fart de ménager 
leurs efprits, d'entretenir & d'augmenter 
leur ardeur a fignaler leur zéle pour fon fer-
vice. II avoit une connoiíTanee B parfaite 
du pays de l'Etat Eccléíiaftique & des con-
trées voifines, principaleraent de la Tofca-
Be, qu'il devenoit prefque impoiTible de le 
joindre, & fuppofé meme qu'on l'cüt at-
teint, c'étoit une chofe bien difficile de fe 
rendre maitre de fa perfonne. Souvent en-
touré de fes ennemis acharnez a le pourfui-
vre , on i'a vu leur échaper comme une an~ 
guille 3 & paíTer au travers de leurs troupes 
fans qi/ils s'en apperguíTent; & ce qui don-
ne une idée de fon adreííe-, c'eft qu'il avoit 
une facilité furprenante a fe trouver fur les-
pas de ceux qui le cherchoienty & á les af-

xión íát &ÜÜY lorfqu'on le croyoit bien loin. 
l'intrepi- Ordinairement les- miférables qui fuivenü 

1-infame métier de bandits,,, fe battent avec 
bí,í:áks, 
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tía-courage de defefpérez, dans la certitude i^p©; 
qu'ils ont d'étre refervez á d'aíFreux fuppli- ——— 
ees, s'ils tombent entre les mainsde la Jufti-
ce: remplis de celte idee eífirayante ils n'ob-
mettent ríen pour cchaper á la pouríuite, de 
quelque maniére que ce foit. Sur ce point 
Picolomini portoitl'intrépiditébeaucoupplus. 
loin qu'aucun. de fes femblabies > i l líe com-
battoit jamáis que dans la ferme réíbJutioa 
de fe faire tuer, & par-lá i l fut tres fouvent 
vainqueur. Les Archers & autres commis-
a donner la chaííe aux voleurs ^regeivent 
une médiocre folde du Prince, ils ne íbnt: 
pas trop d'humeur de hazarder leur vie peut-
étre pour un Jules_par jour, ils combattent 
l'ame dans les mains, c'eft-á-dire avec crain» 
te & á contre-cceur, & Tamour de la vie 
les engage a éviter les rencontresautant qu'ils 
leur eft poffible. Les bandits au contraire 
ne foutiennent le combat que dans la nécef-
fité de fauyér leur vie, ¿c l'on ne fauroic 
croire combien cet intérét donne de forcesy 
combien on fe fent de courage, quand ils'a-
git de fa propre confervation, de celle dé fes. 
biens, en un mot de tout ce qu'il y a de plus 
attachant dans le monde; combien enfin on 
eft fupéríear á cet égard a eeux qui s'expo-
fent pour Ies avantages d'autruL Joint á ce 
rnotif, que les malfaiteurs, certains qu'ils ne 
doivent attendre aucun quartier, favent qu'il 
vaut mieux mourir les armes á la m a i n q u e 
de fe voir conduire au gibet. D e l á c e t t e 
ardeur, cette hardieíTe témeraire, cette va-
feur feroce, ce mépris des bleflures, de la 
^ort méme, d'autant plus opiniatre, qu'ils 
Ke- yo-yent qu'un. fort iafiniment plus terr i - . 
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if5>o. ble, s'ils ont le malheur d'étre pris vivans; 

<——— Aucune de ees confidérations n'anime les 
gems chargez. de les pourfuivre, ils trem-
blent á la vue du péril,. 8c ne font guéres 

v d^umeur á íacrifier leur vié pour une auffi 
petite récompenfe. 

troupes du tholique 3 que de mettre la Ligue en íituation 
siege de d'abattre le partí des Calviiüftes. Dans eet-
Genévc. te yue ce ]y[ona,rqUie avoit réfolu de jetter 

toutes fes forces en france, toujours rem-
pli de iefpérance de parvenir un jour á af-
furer cerré Couronne'dans fa Maifon,ou du 
moins par rétabíiíTement d'un Souverain 
Cathoiique oter aux mécontens des Pays-
Bas tout fecours du cote de ce Royaume. 
Ainfi i i rerira le refte des troupes qu'il a-
voit fournies au Duc de Savoye pour fon 
expédirion cootre Genéve. Dans ce tems-
la ce Prince avoit de quoi fatisfaire fa paf-
íion pour la guerrej ü formoit des préren-
tíons fur le Troné de France, &: i l étoit a-
iors oceupe á les faire valoir les armes á 
la main dans les Provinces frontiéres de ce 
Royaume, ce qui le conrraignoit d'agir a-
vec moins d'ardeur conrre les Génevois. 
Tant d'entreprifes á la fois demandoient des 
forces convenables pour les íoutenir, la plus 
grande partie des Efpagnols auxiliaires éroit 
périe au Siége, &: i i avoit grand befoin du 
peu qui reftoit, dans le deííeín oú i l étoit 
de faire en méme tems la guerre en Fran
ce, á Genéve, & en Suiffe. I I envoya u» 
exprés en Elpagne, pour obtenir la révo 
cation des ordres de Sa Majefi:é,fur le pre
texte qu'il ne iui étoit pas poiTible de fe 

dé-
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défaire da fecours qu'clle lui avoit íi géné- 1590. 
reufement donné, pour l'aidcr á foutnettre •„ - , , — 
Geaéve. Philippe ne vmiut rien enteadre, 
i l en, joigtiic á fes Géoéraux d'aller joindre 
l'Armée de la Ligue, Contraints dbbéir». 
ils défilérent par la fioHigog^e, d'oú lis 1¿ 
rendirent en France aa iieu que leur avoit 
affigné le Comte d'Egmont, qui y étoit de
ja arrivé ayec un gros corps de cavalerie, 
& qui périt dans la bataille que les Catho-
loques perdirentjcomme je Tai dit aucom*-
mcncement de «ce" Livre. 

Malgré ce contretems le Düc de Savoye LcsGé-
n'abandonna pas le Siége de Genéve, & üncntP&s£ 
s'opiniatra á cette conquéte, quoiqu'il eüt bandon-
prefque toujours du delíbus. Cette guerre1:1601 ^ 
ne fourait rien de remarquable cette année,^fCse 
que l'entreprife des Génevois fur le Fort de 
la Clufe. Piquez. de TaíFront qu'ils awient 
requ. l'année précédente devant cette place, 
ils voulurent avoir leur revanche , & l'at-
taquer une feconde ibis. Ils y aliérent bien 
accompagnez,. & la baítirent avec tant de 
furie , que le roiíiéme jour le Gouverneur 
fut contraint de promettre qu'il la remet-
troit entre kurs mains, íi dans les vingt 
quatre heures i l ne recevoit pas du fecours. 
Vers la fin de la matinée les affiégeans v i -
rent plufieurs fignaux que les Savoyards fai-
íbient, pour avertir qu'ils amenoient du fe
cours en toute diligence: mais les Génevois 
firent tant de bruit dans leur camp, qu'il 
ne fut pas poffible aux afliégez, de rien en-
tendré. AínCr le íbir venu & fans efpéran-
ce d etre fecourus, ils rcmirent ie Fort aux 
eanemisj comme ils en étoient: con venus > 
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1̂ 90. & en conféquence du méme Traité toute la 

• ~ — — garnifon fortit avec fes armes, drapeaux dé-
ployez,, méche allumée, 6c tambour battant. 
Peu aprés parut un gros corps de troupes 
auxiliaires, qui á leur tour fe mirenten de-
voir de reprendre la fortereífe. Les Géne-
vois trop foibles pour la coníerver j ne ju -
gérent pas á propos de courir le risque d'un 
nouveau Siége: ils tirérent tout ce qu'ils pu-
rent de la place, pour la laiífer aux nou-
veaux venus toute dégarnie, & chargez de 
fes munitions ils en fortire'nt de nuitjóc ren-
trérent dans la viile. 

Exempie ^ers ce t:ems ^ arr^va un évéiiement dí-
mémora- gne d'étre transmis á la poílérite. U n nom-
blc de fi- mé Pecolat bourgeois de Genéve fut fait 
^g1^^"1 prifonnier par les Savoyards, &: conduit á 

Chamberí, oú d'abord l'on employa tous les 
moyens imaginables pour lui faire déclarer 
l'état oú fe trouvoit alors la viile. ü n ne 
put rien tirer de la bouche de ce fidele 
citoyen, conífemt á. ne donoer aucune ré-
ponfe capable de porter préjudice á fa pa
trie. Les Míniftres du Duc de Savoye,im-
tez du peu de fuccés des reíforts qu'ils met-
toient en oeuvre, réfolurent á quelque prix 
que ce püt étre de contraindre leur priíbn-
nier á donner les connoiííances qu'ils vou-
loient avoir. Ils le mirent a la plus rigou-
reufe torture, qu'ii foutint avec un coura-
ge inébrankble, toujours ferme á ne vou-
loir rien avouer qui püt étre contraire au 
fervice da fes compatriotes. A la vue de 
ce mépris des fouffrances, on le crut for-
cier, & pour rompre le charme on fit ve
nir un barbier pour le raz.er par tout le 

corps» 
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corps , dans le deílein de vaincre enfuite i55)o& 
fon opiniátreté par les plus horribles tour- • • 
niens. Dans le tems qu'on commengoit cettc 
opération, Pecolat ayant arraché le rafoir 
des mains du barbier, dit á haute voix , 
Dieu ne vent pas que ma langue me fafíe 
rompre la foi que j 'ai promife dans mon 
cceur á ma patrie. Ces paroles prononcécs 
d'un ton intrépide, i l fe coupa fur le champ 
la langue, dans la crainte de fuccomber á 
la violence des fupplices, & de n'avoir pas la 
forcé de referver des fecrets íi néceííaires 
aux intéréts de fes chers concitoyens. Une 
réíblution auffi héro'íque toucha les coeurs 
des Juges, qui émus de pitié Se d'admira-
tion de ce genereux & fanglant faGrifice, 
rendirent la liberté á cette noble vidime de 
l'amour de la patrie. Aprés des faits de cette 
nature, i l faut convenir que cet amour de 
la patrie eíl la plus grande vertü, qui puif-
fe regner dans le cceur des hommes. On a 
tant écrit fur cette matiére, que je me dif-
peníe de faire les réflexions qa'elle préfente 
naturellement, & qui n'auroient ici rien 
de nouveauj aprés tout ce qu'on lie dans un 
fi grand nombre d'Auteurs célebres de difFé-
rentes nations. 

Par l'entremife de pluíieurs Miniftres de jyifaH. 
Princes Ailemans on tint á Cologne unenucico^ 
Diéte, dans laquelle quoiqu'on agitát diver-^S11^ 
fes affaires qui concernoient FErapire , le 
principal objet fut d'examiner les plaintes de 
ees Puifíances 5 & de leur donner fatisfadion 
fitf leurs griefs. Elles demandoient la répa-
ration des dommages que leurs Sujets fouf-
ftoient tous les jours de la part des troupes 

du 
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1590. du ROÍ Catholique, & de celles des Calvi-

i 1 niftes qui fe faifoient nommer les Etats-Gé-
üéraux des Bays-Bas,á l'occafion de la guer-
re qui ne regardoit que ees Provinces. I I 
s'agiíroit de ¿hercher quelque reméde á ees 
deíbrdresj & de rétablir le repos & la íure-
té des Etats léz.ez,. lis repréfentoient que lea 
foldats de ees deux Puiílances ennemies vi-
v©ient avec tant de licence , qu'ils pilloient 
indifféremment leurs pays j & ceux des voi-
fms qui ne prenoient aucune part dans leurs 
quereHes. Que pour comble de vexation > 
les uns &c les aucres fe donnoient la liberté 
de batir fur les domainesdes étrangers, des 
fortereííes, capables de contenir de groíles 
earnifons pour pouvoir s'y mainfenir plus 
Jongtems., Que leurs Armées dans les cour-
les qu'elles faifoient, principalement celles-
des Efpagnols, s'eraparoient fur les terres 
d'autrui des places & des cháteaux d'impor-
tance> qu'elles fortifioient á leur gré , fous 
pretexte de défendre ees mémes Princes 
qu'elles aíTujettiífoient á leur domination. 

Tlénlpo- Sur ees plaintes on envoya des AmbaíTa-
rEmíTci- deurs I Bruffelles & á la Haye. La Diete 
les &: aias'étoit adreífée á Philippej pour le prier de 
^aje* rendre juftice aux parties intéreíTées, & ce 

Momrque avok renvoyé cette aíFaire au Duc 
de Parme. Ces Miniftres déclarérent net-
tement aux Efpagnols & aux Etats, que s'ils 
fefufoient de reftituer les places qu'ils rete-
noient contre toute forte de droit, tout le 
corps de l'Empire feroit contraint de faire 
-marcher fur les lieux une Armée, dans le 
deífein de remettre par la forcé des arraes 
les chofes en leur premier état» Ces Ambaf-

fa-
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íadeurs allérent d'abord á BruíTelles, oü ils Pj&£ 
voulurent traiter non feulement avcc Farne- — 
fe, mais encoré avec les Etacs, & par les 
réponfes qu'ils re^urent, ils remportérent 
l'eípérance de finir tous ees différends a i ' * -
miable. 

Dans les conférences qu'ils tinrent á la prote{j 
Haye, les Etats leur remirent un long fflé-tJnsVg 
moire, qui contenoit dans un grand déta i lHoUan-
toutes les raifons qu'ils avoienc eues de fé^015' 
fouftraire á fobélfíance du Roi d'Eípagne, 
les violences qu'ils avoient foufFertes de la 
tirannie des Efpagnols, & en paTticulier les 
vmtions énormes de Philippe. lis protef-
toient qu'ils avoient toujours été dans la di^-
pofition de conclure une bonne paix, mais 
qu'aprés une trifte expérience de ropiniátre-
té des Efpagnols á la refufer fous des condí-
tions raifonnables, ils demeuroient fermes 
dans le deíTein de continuer la guerre. Dtf* 
fein qu'ils difoient que tous les Souverains 
avoient intérét de foutenir,pourmettre l'Eí-
pagne á la raífon,6c fe délivrer desraalheurS 
qui les accabloient depuis íi longtems. 

Pendant le congrés dé Coíogne3quelques Traite 
députez s'y rendirent au nom des Liégois. ^óna^ 
L'Evéque de Liége avoit permis á fes Sujets^s g îcg 
de paroitre á cette aíTemblée , de d'y pcar-Licgcois. 
fuivre la concluíion d'un Traité, qui püt éta-
blir entre eux & les Provinces-Unies une íblt-
de amitié, & une entiére liberté de com-
nierce. Cette négociation fe termina au con-
fentement des paities contratantes, qui vou-
•'"'•ent encoré aííürer le tranfpórt de leurs 
jaarchandifes par une ligue défenfive de of-
fenfive, fous promeffe de fe fournir recipro

que-
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1550. quement felón le befoin tous les fecours né-

*— 1 1 cefíairesj pour écarter les obftacleí qu'on 
pouroit leur fufciter. Aufficót que Philippe 
cut regula nouvelle de cet accommodement, 
i l envoya ordre a fes Miniftres de faire les 
plus vives plaintes aux Ambafíadeurs de 
i'Empire, aux Princes & á FEmpereur rné-
me, de ce qu'ils avoient íbuffert qu'on eüt 
conclu , en préfence de leurs Plénipoten-
tiaires á la Diéte, une afFaire auííi préjudi-
cable á leurs Etats & á la Religión. En ef. 
fet les Efpagnols ne pouvoient que faire 
grand bruit de ce Trai té , les confequences 
en étoient trop avantageufes á leurs enne-
mis, les Hollandois & les Zélandois, par 
la reffource d'un commerce étendu, s'ou-
vroient les moyens davoir de groíTes 
fommes, qui les mettoient en état de fou-
tenir la guerre. Cet intérét ne pouvoit que 
donner au Roi Catholique les plus íérieu-
fes allarmes, mais felón fa coutume i l mít 
en jeu la caufe de la Religión, i l ajouta á 
tous les autres motifs5querétroite correfpon-
dance avec les Calviniíles infederoit de leur 
doótrineles paysattachez á l'ancienne foh cho-

, fe pour laquelle ce Monarque marquoit dans 
toutes les rencontres une horreur invincible, 

Floete J'a^ ^c en plufieurs endroits,que le g-rand 
cnvoyée but de Philippe étoit d'employer toutes fes 
cn Fprycc forces, a mettre en France la .^igue en fi-
^ppc. l ' tuation d^exclure de la Couronne le Roi de 

Navare, qui défendoit fes droits légitimes 
avec aííez de fuccés. Dans cette vue il 
réfolut d'envoyer en Bretagne de puifíans 
fecours, 6c au mois de Juin trente vaiífeaux 
mirent a la voile, chargez. d'un gres corps 

de 
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de troupes d'élite, fous les ordres de Don 159®* 
Jean de la Laquella, Officier d'une grande 1 1 
expérience dans la marine. Cet Amiral ea-
tra dans la Loire, & du premier coup íe 
rendit maitre de Blavet, lieu ouvert & peu 
important alors, mais dont l'affiette fur le 
bord de la mer pouvoit en faire une place 
de conféquence; auffi les Efpagnols le for-
tifiérent-íls. Depuís ce tems-lá ce port devint 
pendant les troubles le théátre de la guerre, 
la garnifon fe rendoit redoutable á toute la 
contrée,par les courfes qu'elle y faifoit.Les 
Efpagnols prirent encoré Hennebondj qui , 
pour étr€ une place maritime , fut remife 
aux Généraux de la Ligue. 

Philippie prétendoit que parla mortd'Hen- prctcn-
ri I I I . le Duché de Bretagne étoit dévo-t'ons de ce 
lu de droit á l'Infante fa filie, comme h é - ^ ^ ! 
ritiére de fa mére filie ainée d'Henri I I o & tagne, 
qui en cette qualité transmettoit á fes def-
cendans Theritage de la Maifon de Valoís. 
Par rapport au Duché de Bretagne 5Philip-
pé foutenoit que par la mort des trois fils 
d'Henri 11., oncles de l'Infante, cette Prin-
ceffe par le droit d'une hérédité légitirae 
devoit étre mife en poííeíTion de tous les 

, fiefs féminins qui avoient été annexez á la 
Couronne fous la derniére Race. Sur le mé-
me pretexte & par le méme titre ce Mo-
narque ne bornoit pas fes prétentions á cet
te feule Province,!! établiíToít en faveur de 
l'Infante je ne fais quels droits fur l'Aqui-
taine & fur l'Angleterre, á caufe qu'Anne 
fon ayeule étoit l'unique héritiére de la Bre-
t^pe, quiautrefois avoitété donnéeendot á 
lEmpereur Maximilieiijá qui Charles V I H . 

5 I V 
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í f90 . Vaivoit enlevée de forcé, aprés que Fran-

«• .-i ^ois I . eut époufé la filie de cette AUUQ, 
ayeule de Flnfante d'Efpagne filie de Phi-
l i p p e . Tels étotenc les* fondemens des droits 
que ce R©i f a i l b i t putblier au nom de la 
Jrriiicefíe , {ms fo i^e r «fu'en vertu de Tin-
C o r p o r a t i o n de ce iXiché faite folemnelle-
mem a la Couronne da c o n f e n t e m e r í t des 
Etats du pays, les- femmes perdoieat la pré-
rogativc de parvenir a la íbuveraineté de cet
te fi/ovince, en c o n f é q u e n c e de laLoi Sa-
tóqjae, recoanae des Fran^ois d'une mmié-
re fi au ten t iq t r e , & qui exclut les Priticeí-
fes du droit de f u c c e í f i o n a tous les domai-
nes dépendans j&e k Monarchie 3 fous quel-
qme titre que ce püt étre. Ge fu t done fur 
ce prétexte que le Roí Catbolique fe dé-
terrnina a équáper cette Efcadre de trente 
v a i í í e a u x j f o u r m s d'un bon nombre de trou>-
pes javec lefijuelles i l fe fiattoit de foumet^ 
tre la Bretagne. 

Meíürcs Henrij informé dé laréfolution de laCour 
«d-Hcnri d'Eípagfie, ne négligea rien pour s'oppofer 
|okraux"a l'iíivafion dont i l étoit menacé, & autant 
jEl£a£ooJs.que i'état de fes affaires pouvoit le permet-

tre , i i prit les mefures propres á empécher 
les progrés de fes ennemis. I I chargea le 
Prince de Dombes d'agir en Bretagne, & 
iui donna pour Lieutenant-Général Fran-
^oís de la Noue, perfonnage tres célébre 
& dans le cabinet 62 dans la profeíTion des 
afines. Avec l'affiftancedes Anglois cet Of-
feier ayant rafíembié un corps de troupes 
afíez confidérable pour teñir la campagne, 
entreprit le Siége de Lámbale, ville qui 
íbiüs la proteétiou da Reí- d'Efpagne tcaoit 

le 
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, le parti de la Ligue. Comme i l étoit de 
]a derniére conféquence de ne pas trop s'ar-
réter á cette expéditiorií i l fit battre la pla
ce avec tóate la vigueur imaginable , dans 
la vue de la réduire en peu de tems par af-
&ut. I I y eut bíentót une breche, & ia 
Noue voulut aller en perfonne la reconnoi-
treípour déterminer Tendroic le plus propre 
i faire l'attaque, 

Dans le tems que monté fur une echelle ^oti 
il étoit attentif á examiner la contenanvk Noue. 
ce des affiégez,il regut un coup de mouí-
quet tiré par un foldat qui l'avoit appergu, 
& i l tomba rudement á terre. D'autres di-
fent qu'en tombant i l refta accroché á í'é-
chelle par une jambe. Quelques-uns précen-
dent qu'il fut atteint des éclats de pierres 
qui le froifférent á un point qu'il tomba 
lans connomance, & quelques jours aprés i l 
mourut de fa bleíTure. De (juelque maniere 
que cet accident íbit arrive, i l eft certain 
que ce grand homme périt á ce Siége, au 
grand regret d'Henri.qui reffentit vivement 
cette perte i une des plus grandes qu'il püt 
faire, & méme irréparable dans un tems 
oú i l avoit tant de beíbin d'Officiers de ce 
mérite. Non feulement la Noue étoit un 
excellent homme de guerre, i l s'eft encoré 
rendu recommandable par des oüyíages qu'il 
compofa dans une de fes prif®ns>J & oú les 
gens du métier puifent les grandes regles 
de l'Art militaire. On en admire un entr'au-
íres qu'on a fait imprimer en Hollande,& 
^ i a été regu avec un applaudifíeinent 
univerfel : ce fage politique y fournit les 
^oyens d'établir uñé paix perpétueile dans 
: Tm. r. p k 
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159o* la Chrétienté5& d'en réunir toutes les FON 

'—" •— ees pour ailer par le concert de toutes les 
PuiíTances renveríer l'Empire des Tures, 

fropofi- -̂ ŝ ê co^mencement de cette année 
tíond'un le Roi Catholique avoit rtqu une longue 
Aichimif- lettre, écrite par un certain Marc BragadU 
ca^ioit01 no ^e ^ ^e ^e Chipre, connü communé-
cjuc, ment íous le furnom de Mamugna, lequel 

fe vantoit de pofféder le fecret de conver
tir les métaux en or. Pour furcroit d'a-
vantage i l promettoit de rendre une quan-
tité tres coníidérable de ce précieux métal, 
& ce qui devenoit un objet propre á fe fai-
re écouter, i l s'engageoit de faire fes opé-
rations avec une dépenfe fort médiocre. Par 
curiofité, plutót que par perfuaíion & par 
envié de mettre en ceuvre le charlatán, 
Philippe prit plaiíir á communiquer á fon 
Confeil les propofitions de rAlchimiftej 
pour voir comment elles y feroient re^ues. 
Tous les Miniftres, ravis de trouver au 
moins l'efpérance de fournir abondamment 
aux frais immenfes des guerres de France 
& des Pays-Bas,qui transmuoient Tor d'£í-
pagne en plomb, furent éblouis de la pro-
meíTe du Cipriot, qui fe faifoit fort de chan-
ger le mercure en or. lis repréfentérent. 
á Sa Majefté que l'ofFre n'étoit pas á rejet-
ter, que la bonne politique obligeoit les 
Princes de tenter- des expériences de cette 
nature. Cette décifion, bien loin de faite 
impreffion fur l'efprit du Roi,n'excita que 
fes railleries, & méme fon chagrín de cotf-
noitre par cet eíTai fes Coníeillers aííéí 
foibles, pour le laifíer furprendre á de feffl-
blables bagatelles. Ce Monarqueennenii 
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du nom feul de pierre philofophale & des ^59°* 
impofteurs qui s'y iivroient, répondit », que " 
„ 1'Alchimie étoit la reíTource des fous, qu'il 
„ n'étoit pas permis á des hommes qui faifoient 
w ufage de ieur raifon de donner dans une 

chimére auíli éloignée du bon fens. Qu'il 
,j n'y avoitquele Pérou quidonnát le fecret 

de convertir le mercure en or, 6c que 
„ rien n'étoit plus capable de ruíner ua, 

Prince, quelamalheureufemaniedecher-
„ cher des mines par le moyen de la trans* 
„ mutation des métaux". 

Mamugna fut remercié,& vit centre fon Cct hom-
attente évanouir le plan qu'il s'étoit fait de ^y^j-f 
paíler en Efpagne, dans la vue d'y faire une a cni 
fortune proportionnée á la puiflance & aux 
richeífes du Souverain de ce Royaume.Re-
buté de cette part. il choiíit Venife córa
me un lieu tres propre á fon deíTein, au 
moyen de l'aíHuence coníidérable de peuple 
que renferme cette grande ville, oú il comp-
toit trouver un valle champ á faire valoir 
avec fuccés fa fourberie auprés d'un grand, 
nombre de dupes. Auffitót qu'il fut arrivé 
dans cette célébre capitale, il ne manqua 
pas de faire quelques expériences, non feu-
lement devane les perfonnes les plus relé-
vées, telles que des Sénateurs & des Am-
baíTadeurs, mais encoré en préfence des or-
fevres les plus experts. II eft vrai que les 
épreuves qu'il donnoit de fon talent n'étoient 
pas fréquentes, & qu'il ne rendoit chaqué 
ibis qu'une petite quantité d'or: mais il di-
foit qu'il n'en falloit pas davantage pourcon-
vaincre de la fureté de fon fecret qu'il pro-
teftoitétre infaillible, avecaíluranceenmé-

F 2 me 
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j f y o . me tems qu'il lüi étoit facile de tirer au-

i — tant d'or qu'il íouhaitoit. 
11 fait Voici comment i l s'y prenoit. I I faiíbit 

^x|^rien'toujours provifion d'or qu'il avoit foin de 
Í'OÍÍUVXC. choiíir le plus fin, i l réduifoit cette matié-

re en une fubftance fi déliée, qu'elie deve-
noic prefque imperceptible. A l'égard de 
cette opération i l ne fouffroit point de te-
moin.Enfuite i l méioit cette fubítance fub-
tilifée avec du vif argent dans la proportioa 
qu'il jugeoit convenable, & de cette manié-
re i l retiroit l'or dans la méme quantité qu'il 

- y avoit miíe, á une tres petitc diminution 
prés. Avec cette précaution i l expofoit har-
diment fon or á l'eflaiíbien certain que tou-
tes les coupelles des orfévres ne pouvoient 
le faire changer de nature, auííi les plus há
biles artilles étoient-ils contraints d'avouer 
que l'or ne pouvoit étre plus pur. Des té-
molgnages auflS autentiques ne pouvoient; 
rnanquer d'en impofer au public, bientót fa 
réputation s'étendit, Se regardé comme poí-
feííeur du fameux fecret dont on ne connoit 
encoré que le nom , i l vit á fa porte unefou-
le d'avides cliens, qui couroient á lui con*-
me á l'oracle. Dans les rúes c'étoit un con-
cours de monde dont i l recevoit les mémes 
hommages que s'ii eüt été un Saint, encoré 
peut on diré qu'on portoit la vénération & 
le refpcd beaucoup au delá du cuite le plus 
religieux, vü que l'apát des tréíbrs fait mou-
yoir les reílbrts de l'efprit humain avec plus 
de puiíiance, que tous les beíbins fpirituels* 

f ue l'envie d'acquérir les richeíTes du Ciel. 
.nfin i l n'f avoit perfonne qui n'eüt i'ambi-

fion de gagoer les bonnes graces de l'alchi-
' mif-
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inifte, & raveuglement alloit fi loin, ^u'on ifp'®. 
ne s'appercevoit pas que bien lóin defairede • 
l'or, i l diminuoit coníidérablement ceiui 
qu'on lui apportoit. En effec fur la matiére 
qu'il réduifoit en cette fubftanee íubtile donE 
j'ai parlé, i l fe trouvoie toujours une perte 
d'environ quinze pour cent, quoiqu'eMe füt 
unie á une certaine quantité de mercure. 
Malgré cette circonílance íi capable de dé-
tromper, Fefpoir d'une fortune brillante é-
blouiífoit de maniére , qu'on ferraoit les yeux' 
a la fourberie de rimpofteur. 

Non feulement Venife & tout l'Etat de sag^n^ 
cette République, mais toute l'Italie retentit reputation̂  
dubruitdesmerveillesque le Cipriot opéroit. 
De toutes parts i l voyoit aborder á fa maifon 
une multitude de fupplians de toutes les con-
ditionsjMarchandsj Gentilshommes, Ambaf-
fadeurs, Princes méme * venoient lui ren~ 
dre vifite, & le combloient de marques de 
l'eftime la plus fmguliére, Tous fes adora-
teurs, inftruits des démarches qu'il avoit fai
tes pour s'écablir en Efpagne ? ne pouvoient 
revenir deleur furprife dapprendre que cet
te Cour 3 remplie de Miniílres fi reaommei, 
par leur prudence, conduite par un Monar-
que fans égal pour la politique , eüt laiíle 
cchaper une occaíion aulli certaine d'accu-
muler fes tréfors , & de fe faire une reffour-
ce inépuifabie pour remplir en tout tems 
fon Epargne. Mais aprés la découverte de-
i'impofture on changea bien de langage» 
íur tout les malheureux a qui une fatale cu-
Eiofité coutoit íi cher. On convint que les 
Efpagnols avoient donné une preuve de la 
pltts profonde fageífe, on deplora l'extrava-
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i^po. gante avidité de ceux qui s'étoient livrez 

" avec tant de confiance aux promefíes de ce 
fourbe, on les plaignoit méme d'autant moins, 
qu'il avoit fallu un entétement que ravarice 
feule peut foutenir,pour ne pas voir qu'il ne pa-
roiííbit rien dans cet homme qui ne mit au 
grand jour & fon ignorance & í'a friponnerie. 

Auflitót qu'il fe vit dans un auffi grand 
l a ma- crédit, & tous les peuples perfuadez de fon 

Snificence favoir, i l voulut répondre á cette haute ré-
c fon putation par la magnifícence de fon train, 

uauu q i>¿c]at ¿e dépenfe. I I loua le palais 
d'André Dándolo un des plus fuperbes du 
pays par la régularité de l'architedurej la 
beauté de la íituation, la vafte étendue des 
cours, la pompe des appartemens, le nom
bre & la variété de jardins délicieux. Des meu-
ble d'une richeííe éblouiíTante & d'un gout ex-
quis dans tous les genres foutenoient la gran-
deur du logement, une partie de ees eííets 
étoit le fruit de fon travail, i l devoit Tautre 
ala libéralké des Princes & grands Seigneurs 
qui avoient recours á fon induftrie. Tout 
ce faíle étoit relevé au dehors par une fui-
te nombreufe de domeñiques,dont i l fe faí-
foit efeorter, & qui le fervoient avec l'ap-
pareil 6c le refped ufitez. dans les maifons 
des Princes. Ses fonds pouvoient aifément 
fubvenir a tmt de luxe,i l ne fe paffoitpoine 
de jour qu'il n'eüt la vifite de pluíieurs cen-
taines de particuliers de tous états, qui lui 
remettoient des bourfes pleines d'or, pour 
en faire la multiplication. Mais i l transmuoit 
ees deniers d'une maniére bien différente 5 i l 
s'en fervoit á entretenir une table fomptueu-
fe Se délicate > avec cette attention pour fes 
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¿upes qu'il les invitoit á partager cette bonne 159a 
chére, dont ils lui fburniíToient fi abondam- '• 
ment les frais. Ce fut auffi tout l'intéréc 
que le fourbe alchitniíle leur rendit, cesfonds 
immenfes s'employoient á fatisfaire Ton gout 
pour toutes fortes de débauches, on n^n-
tendoic parler que de fes feftins, de fes con-
certs, des fétes qu'il donnoit, oú tous les 
plaiíirs étoient réunis avec profuíion. Pour 
foutenir ce perfonnage d'une maniére á ne 
pas eftrayer fes chalans, la nature lui avoit 
donné tous les talens propres a tromper, i l 
ppífédoit méme l'art d'éblouir Se d'aveugler 
au point qu'on ne fe laflbit pas de remplir 
fes cofFres, & fon alchimie fe réduifoit á leí 
vuider comme je viens de le diré, á la ruine 
& á la honte de fes créanciers. 

Ces fortes d'avanturiers n'ont qu'un tems , l} s,eiv" 
& d'ordinaire tres court: fa fourberiedevint^j!^. 
enfin trop manifefte, pour le laiííer vivrea-
vec tant de fplendeur aux dépens de tout le 
monde. Ses aveugles adrairateurs , éclair-
cis de l'ufage qu'il faifoit de l'argent qu'ils 
avoient eu la fottife de lui remettre, com-
mencérent á lui en demander compte , lors-
qu'ils virent leurs efpérances fondúes dans le 
gouffre de fes dépenfes, & que l'alchimie n'é-
toit proíitabk, qu'á i'impoíleur. Auflitot 
qu'il s'appergut des foupgons de fes créan
ciers, i l n'attendit pas de plus férieufes pro-
cédures, i l raíTembla tout ce qu'il put de 
plus précieux, & fous prétexte d'aller á Pa-
doue en dévotion au tombeau de St. Antoi-
ne, i l prit la route de Baviére oú i l arriva 
fuivi d'un feul domeftique. Sa dernie-
re avanture ne le rendit pas plus íage , ü 
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159o' paruc dans ce pays íbus le méme titre > & 

———eut rimpudencc de continuer fa manoeuvrej 
qui plus eíl avec tant de íuccés? que le Duc 
fue íür le point de fe laiPer prendre dans íes 

®ü i! eft filets. Ge Prince n'évita le piége que íür 
1*13 JBOTL̂  ês ^ettres réitérées de Venife , qui deman-

doient avee les plus vives inftances jaftice 
de ce voleur publicj de ce fourbe dont on 
détailloit la vie & les impoftures. Sur des 
plaíntes auffi graves le Duc le fit mettre en 
prifon, on inftruifit íbn procés, & outre les 
griefs de fes accufateurs , aprés avoir été 
convaineu de mille crimes qu'on ne peut 
entendre fans étre faiíi d'horreur , i l eut la 
tete tranchée: & ce qui découvre l'exces de 
la corruption de ce fcélérat, on tua en mé
me tems á coups de fufíl deux gros chiens, 

• i dont i i fe fervoit á des ufages impies, & dont 
le récic fait frémir la nature. 

de'phiü35 Je reviens á Philippe. Les guerres conti-
pe par la' nueWet que ce Monarque foutenoit depuis 
difctte fon élévation fur le T r o n é , & qu'il fe voyoit 
d'argem. contraint de continuer, avoient tellément 

épuifé fes finances, qu'il ne favoit oú trou-
ver les fommes néceífaires pour fubvenir á 
tous fes befoins. Dans cet embarras ,11 cher-
choit tous les expédiens capables de remplir 
fon Epargne , fans beaucoup furcharger fes 
SujetSj dans le befoin extreme oú i l fe trou-
voit , obligé de faire de nouvelles dépenfes 
coníidérables pour la guerre de Flandres, 
encoré plus pour celle de Francc? oú i l pa-
roiílbit réfolu de jetter la plus grande partie 
de fes forces. Aprés bien des réflexions, i l 
ne vic point de reflburce & plus promte & 

plus. 
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plus ahondante, que de faire demandar á la 1590*. 
Cbur de Rome par fon AmbaíTadeur, qui " 
étoit le Duc de Seíía, l 'odroi d'une bonne 
partie des revenus eccléfiaftiques. 11 deman^ 
doit que, le néceíTaire refervé pour i'entre-
tien des Religieux dans leurs monafteres,. 
des Prétres dans leurs cures 6c autres bénéfi-
ees, le reftant des biens de l'Egiiíe lui füt 
remis, pour étre appliqué á- la guerre qu'il 
nommoit íamte, parce que felón lui i l s'agif-
íbit de la deftrudion des hérétiques. 

En conféquence de l'ordre de Philippev ze DESC 
le Duc de Seíía fit toutes les démarches de sefla. 
convenables. Mais , outre les obftaclesdem^dee 
inévitables pourr un fujet pareii>il;eut encere f,K íes ac» 
a eííuyer les. contretems de tvois. Conciar cléfiaftí» 
ves confécutifs , par la mort de Sixte V.,*!11"' 
d'ürbain V I L x &c de Grégoire X I V . 
L'Ambaíladeur agit fans fuccés auprés de-
ees trois Pontifes, ils lui répondirent feloa 
l'ufagede cetteCour,quel'aftaire étoit d'une. 
trop grande conféquencepour donneE une 
déciíion auffi promte que Sa Majefté h dé-
mandoit, &: qu'elle exigeoit les plus mures-
délibérations. C'étoit á la maniére de' Ro
me prendre du tems , dans lâ  vue dfe fati-
guer les parties intéreíFées par de longs de-
lais, ce qui veut diré en bon langagejrefu-
fer avec une efpéce de ménagement. Pen-»-
dant les vacances du Siége le Miniílre s'a-
dreíla au Sacre Collége, á qui i l repréfenta^ 
qu'étant le dépoíitaire de IWtorité fou-
veraine pour les affaires de rEgUfe ? pen-
dant qu'elle étoit privée d'un Chef, le corps 
entier des Cardinaux avoit ledrott dans cette. 
«onjpn¿l:ure. de remplir lesbonnes intentions-
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1590- de,Sa Majefté Catholique. I I lui fut répon-

. duj qu'á la vérité le Sacré Collége ne for-
moit qu'un corps, mais qu'il avoit plufieurs 
tetes, & que des intéréts de cette nature ne 
pouvoient s'agiter qu'ayec confufion , au 
milieu de tant d'opinans. Ainíi le Duc fut 
renvoyé á un autre tems. Par tant de remi-
fes ce Miniftre connut aifément les inten-
tions de la Cour de Rome , & i l écrivlt á 
fon Souverain qu'il ne devoit rien attendre 
fur cette affaire, á moins qu'il ne prit la 
ferme réfolution de fe fervir du pouvoir que. 
Dieu lui avoit donné fur tous fes Sujets íans 
diftinárion. 

LK i^oi P^i^PP6 > déchu de fes efpérances dü cote 
Se ein- ^e Kome > & contraint par la néceffité de 
jrunte une íes aflraires de trouver de l'argent á quelque 
lommc prix que ce fütjpour foutenir la dépenfe de 
BO¿. e' íant guerres onéreufe's, eut recours á fon 

expédient ordinaire de puifer dans la bourfe 
des Génois. I I leur demanda par forme 
d'emprunt deux millions d'or , que divers 
marchands fournirentjles uns plus les autres 
moins , i l y en cut méme qui contribuérent 
jufqu'á la fómrae de trois cens mille écus. 
Pour í'ureté de ees deniers leRoi leuraffigna 
plufieurs Terres & Principautez. dans les 
Royauraes de Naples & de Sieile> comme 
i l i'avoit déja pratiqyé d'autres fois , ainfí 
que je i'ai raporté dans les endroits. C'eft 
a diré qu'il leur abandonnoit la jauiíTance 
des revenus de ees Seigneuries, pour Hn-
téret des fommes qu'ils avan^oient, ce qui 
leur donneát un profit confidérable. Ces 
aliénations íübfiftent encoré aujourd'hui, les 
engagiHes de ees domaines hábiles négocians 

fa-
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íavent faire vaioir cet intérét jufqu'á douze ry^oC 
pour cent, par le commerce des íbyes > des 1 • 
vins, des grains, des huiles, & d'autres den-
xées. 

Tel eft le refíbrt que la politique Efpa- Politicjiie 
gnole a imaginé, pour t eñ i rpe rpé tue l l emen t^0^E 
cette République dans fa dépendance. JEn^i-égaij"6 
cfFet l'intérét des particuliers de ce petit de ees Ré» 
Etat oblige le gouvernement d'étre á la dé-Pu.bli" 
votion de cette Couronne , qui d'un autre 
cóté fe dédoramage avantageuíement par les 
reííources qu'eile en tire pour la conferva-
tion de fes domaines d'ítalie. Philippe á cet 
égard fut toujours fort attentif á fuivre cett© 
máxime, comme je Tai ditailleurs. Con-
vaincu de la néceílitéd'entreteniruneétroite 
correfpondance avec les Génois, á caufe dp 
fon Duché de Milán, i l ne íbngea qu'á les 
lier avec des chaines d'or, plus fortes dans 
cette République comme chez toutes les 
autres nadons que les chaines de fer 5 parce 
quecelles-ci n'attachent que les bras,celles-
iá ferrent le coeur & l'efprit. 11 eft certain, 
& tous les politiques les plus confommet 
en conviennent, que fi Pnilippe H. ne s'é-
toit pas fait une raifon d^Etat de s'aííurer de 
i'alliance des Génois par des liens indiílblu-
bles , i l feroit arrivé á Génes des révolu-
tions facheufes, dont le contrecoup auroit 
caufé un préjudice irréparable au Duché de 
Milán. Soit du cóté de la France , foit 
de la part de queique autre Potenrat, cette 
République auroit été immanquablement 
inquietée, & i l lui auroit été bien difficilé 
de fe maintenir dans fa liberté, contre les 
«taques de tant de Souverains jaloux de 
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3590. cette acquifition. <Dn fait qu*!! eft de r i n -

•térét de la Monarehie d'Efpagne de défen»-
dre de toutes fes forces». de toute fa puiC-
fance , la République de Génes dans fon. 
indépeodance^ voilá ce qui met cet Etat á 
couvcrt des infultes de fes v©ifins , aucu» 
n'ofe tenter l'entreprife. Sans cette protec-
tíon qui imprime la terreur, f i les Génois-
nravoient poiat de fecours a efpérer des. 
Efpagnols, lis fe verroient bientót aflaillis». 
& par une fuite que leur foibleíle naturelle 
rendroit inevitable r hors d'état de réíifter 
&ns appui, ils feroient d'un coup de rnáin 
aífujettis a une domioation étrangére. 

De leur có té , íbigneux en fages polit i-
ques de ménager une protedion. fi; avanta-
geufe & íi néceífaire, ils ne laifíent pas de 
senir les yeux ouvcerts fur toutes les,. démar-
ches des Efpagnols., qu'ils n'obferventr paa 
avec moins de méfiance quoiqu'amis j que 
Jes Fran§ois leurs ennemis ourerts. Avec 
cette prudente precaution, ils n'óbmettent 
rien pour s'éntretenir dans l 'amitié de cette 
derniére Puiííanee, qui n'eft pas moins re-
doutable á leur égard, mais ils fe conduir 
fent fur ce point avec toute la referve pro* 
pre á ne donner aucune jaloufie á leurs, 
proteíteurs. Le fruit de cette conduite eft 
úe reteñir rambition. des Rois Catholiques?! 
qui les accableroient du poids d'une dure 
iervitude. On ne connoit que trop la ma-
uoeuvre ordinaire de ees Monarques j pour 
peu qu'& ayent de prife fur un Etat >rien ne 
leur eoute pour raflujettir, & s'ils avoicnt 
trouve jour a íbumettre k Répubüque^ 
fe iieas de ramitié a'auroient pas garantí 
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les Génois de perdre cette chére liberté- i ? ! ® ^ 
qu?ils a i m e M avec tant de paffion. P c u t - — — * 
etre eft-il certain que les Efpagnois au^ 
roient en ce cas levé le mafque avec plus< 
dehauteur,que ne feroient les Frangoisdans 
dé femblables conjonótures. 

Vers- les derniers jours de cette année ons LePréfí-
v i t paroitre a la COUF de Philippe le Prefi- ^J^S?* 
dent Jeannin, que le Duc de Mayenne y ^ S k . 
avoit envoyé,pour traiter diredement avec 
Sa Majefté Catholique des intéréts de la 
Ligue? ou pour parler plus exadement, d e 
fes intéréts propres. Le fujet de cette dépu-
tation étoitjque le Duc avoit prís de grands. 
motifs de fe plaindre de Mendozza & d ' I -
barra Miniftres de Philippe en France. I k 
éprouvoit tous les jours les effets de l eur 
mauvaife volonté á fon égard, & foit que 
ce füt par mépris poür ía perfonnejfoit par 
avarice particuliére , il avoit la mortificatioi^ 
de voir qu'ils employoientles deniers qu'oiii 
envoyoit d'Efpagne á d'autres ufages qu 'au 
bien de la caufe commune y & qu'ils em 
difpofoient fans fa participation, pcwir tout 
ce qu'ils jugeoient avantageux a leurs inté-
íéts , au préjudice de ceux de la Ligue.. 
Sur ees griefs il crut qu'il en auroit u n e 
entiere íatisfaótion, s'il informoit le Roi de-
i'état des affaires , des vues différentes d e 
chacun des Chefs, de fon crédit dans la fac~ 
tion, de fes travaux, & de fa conduite. II 
¡ae douta pas que ce détaü n'engageát Sa 
Majefté á prononcer en fa faveur fur fes 
plaintes > a lui fournir les plus puiflans f e -
cours pour mettre fin á la guerre , á l u í 
pernaettre d'agir pour fe placer lu i méme 
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1̂ 90. fur le Troné de France. Tous ees objets 

m<n avoient fait prendre au Duc de Mayenne 
la réfolurión d'envoyer á Madrid le Fréfi-
dent Jeannin, fon intime confident, le dé-
pofitaire de fes plus fecrctes penfées ? par-
faitement inftruit des refíorts les plus ca-
chez de toutes les intrigues , ptourvu de 
toute Fhabileté, de toute la prudence con-
venables dans les négeciations les plus dé-
licates, propre i foutenir Je poids des af-
faires les plus épineufes par íes talens na-
taréis & acquis, par une éloquence brillante 
& perfimfive, par une expérience coníbm-
mée dans le manége de la poiitique. 

En quel- ^ s â ptemiére audience que ce negocia-
leditpofi- teur eut du Roi Catholique, i l trouva ce 
ttouve Adonarque dans des préventions fur les af-
ffhilippc. faires d^ France * bien contraires á fes efpé-

rances, i l dut meme en juger qu'il ne femit 
pas poíSible de l'amener au point que portoit 
ík commiíSon , & que le Duc de Mayenne 
s'étoit groílíárement trompé dans fes préju-

. gez. E n effet, foit que des le commence-
ment de la guerre le Confeil d'Efpagne eüt 
formé le defíein de ne la faire qu'á fon pro-
fít,foit qu'il n'eút pris cette idée que fur les 
conjon£tures & les avis de fes Miniíbes ré-
fidens á Paris , Jeannin ne vit aucun jour de 
reuffir. Phiiippe croyoit que le Duc par 
des vues particuliéres trainoit la guerre en' 
longueur, que ce Prince n'avoit pas autant 
de crédit, autant d'autorité dans fa fadlion 
qu'on vouloit le lui faire entendre. Ils'ima-
ginóit pouvoir difpofer de tout á fa fan-
taifie , & par-la de fe faciliter avec le 
sems les moyens, finon d'unir la Couronne 

*5 
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de France a celle d'Efpagne, au moins de I590v 
mettre ce Sceptre entre les mains de r i n - — 
fante Ifabelle fa filie j révolution qu'á la ve-
rite iln'attendoic que du tems,&de lafagefle 
de fes mefures. En cas que fes vaftes pro-
jets manquaíTent > i l fouhaitoit du moins 
s'aííurer par luí-meme que toutes les dépen-
fes qu'il faifoit, toutes les peines qu'il íe 
donnoit pour foutenir cette guerre, ne lui 
feroient pas infrudueufes, & que de quel-

3ue maniére que la fucceffion püt tourner, 
en réviendroit quelque avantage á fa Mo* 

narchie. 
Jeannín dans íes audiences fuivantes mit Seseflbm 

en oeuvre tout ce que fon efprit put lui f0-™ l * 
_ . i / * . . taire en-
fournir, pour detrmre ees impreflions qul trer dans 
paroilToient l i eontraires aux intéréts daíesvucs. 
Duc , & perfuader ce Monarque prévenu 1 
de concourir aux vues qu'il lui avoit propo-
fées. Toute fon éloquence fut inutile, tous 
les refforts qu'il employa, toute ion adteffe> 
toutes fes remontrances échouérent centre 
rentétement dé Philippe, i l ne vit aucun 
moyen de le détromper , ríen ne put l'é-
mouvoir, ni le faire fortir de fon pían. 

Sür Farticle des deniers que Sa Majefté Repoafé 
fournifíbit, 6c raugmentation que Jeannin de ce M<>< 
demandoit,Philippe ne parut pas feulement,iar,1HC* 
réfolu de ne point aecordér de plus groí-
íés fommes que ne portoient fes engage-
mens, i l voulut méme que ceües qu'il fe-
roit remettre á, ravenir pafíaíTent par les 
mains- de fes Miniftres , qui feroient feuls 
ehargez d'en faire l'emplbi felón qu'il feroit 
jugé néceflaire, eependant avec la partici-
patlon du Duc de Mayenne. Le pretexte 

que 
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t í 90 . que ce Monarque allégua. fut que jufqu'a» 

" tors il n'avoit vu aucun fruit des tréíbrs 
qu'il avoit confommez au fervice de la L i 
gue, que d'ailleurs il etoit bien aife que fes 
Tecours fuflent manifeftez au grand jour, 
qu'il n'y eüt aucun miftére, aucun fecret i 
cet égard j que chacun connüt la fource 
d'oú les Catholiques puifoient leurs fbrces, 
á qui enfin la Religión étoit redevable des 
efíorts qu'on faifoit pour fa défenfeu, 

A Tegard des troupes auxiliaires , il re-

Eondit que fon intention étoit qu'elle's al-
iflént joindre celles de la Ligue, pour four 

teñir la Religión périclitante, & créer un 
ROÍ Catkolique á la fatisfaótion commune. 
Qu'il avoit expédié fes ordres á ce fujet, 
mais que le Duc de Parme , qui devoit 
remplir cette commiflion, 6c conduire une 
ifeconde fois en perfonne fon Armée en 
France, ne pouvoit pas íitót abandonner les 
Pays-Basjoú les Etats-Généraux des Provin!-
ces-Unies avoient fait en Frife des conque-
tes d'importance. Que dans cet intervalle 
il étoit néceííaire, avant que de faire aucun 
mouvement, de convenir par des délibérar 
tions autentiques de ce qu'il étoit á propos 
de conclure íur la fucceíSon du Royanme. 
Que dans cette vue il devenoit indifpenfable 
d'aflembler les Etats-Généraux., pour y ar-
réter l'éledtion d'un nouyeau Roi,afin que 
l'autorité d'un Souverain reconnu par le partí 
y entretint l ' o r d r e é c a r t a t de l'efprit des 
Chefs les foupgons» les rnéfiances^lcsjalou-
fics inféparables d'une anarchie r afín en un 
mm %u'il n'y eüt qu'une méme & fcule in»-

tenr 
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tention, qu'un méme concertj qu'un méme i ^ * * 
but, qu'une méme fin. "~ 

Enfin i l déclara que, fur la remife entre 
les mains du Duc de Mayenne des fpnds-
pour payer les troupes Frangoifes , que ce 
Prince avoit levées & qui fervoient fous fes 
prdres, i l promettoit de les envoyer, auffi-
tót qu'on auroit terminé la grande affairé de 
la nomination d'un Roi. Qu'á cet égard i l 
envoyeroit incefíamment en France un nou-
veau Miniftre, pour y déclarer fes volontez 
aux Etats-Généraux quand ils feroient af-
femblez , & pour y faire réfoudre ce qui 
écoit nécefíaire au bien de la caufe commu-
« e , á i'avancement 6c au fuccés de l'entre-
priíe. Que eependant i l ne laiíferoit pas de. 
renouveller fes ordres au Duc de Parme, 
auffitót que les .affaires de Flandres le luí 
permettroient. Mais que pour prendre des 
mefures conyenables j & mettre les chofes 
au point d'abattre le parti du concurrent, 
i l ne falloit point perdre de tems, i l falloit 
convoquer toute aííaire ceífant les Etats-
Généraux du Royaume , fans quoi i l étoit 
réfolu de ne plus fournir ni troupes ni ar-
gent. 

Une réponfe auííi contraire aux intéréts MauvaíjB. 
du Duc de Mayenne jetta Jeannin dans le jU¿Cnn¡n! 
plus grand embarras. I I ne manqua pas de 
repliquer par les motifs les plus touchans, 
les plus propres á faire revenir-le Roi de 
fes préjugez, : i l repréfenta á ce Monarque 
l'état des affaires fous une face capable de le 
perfuader , la défiance de la nation Fran-
^oiíe, les intéréts du parti, les grandes obli-
|ations qu'ii avoit a la Maifon de Lorraine, 
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1590. les travaux du Duc de Mayenneen particu» 

" lier, fon crédi t , fa puiflance parmi les C a -
tholiques. Jeannin iníifta avec forcé fur tou-
tes tes circonílances, & nombre d'autres 
de pareil poids, maís ía. rhétorique fut inuti-
l e , jamáis Philippe ne voulut changer de re-
folution, de íiftéme. Ainíi ce négociateur, 
qui s'étoit flatté de pouvoir par fon adreíTe 
vaincre les obftacles qu'il prévoyoit aflez de 
la part des Efpagnols , ne voyant aucune 
efpérance de fe faire écouter, prit le parti 
de retourner en Francc , pour y rendre 
compte de fon voyage. Le Roi fuivant la 
coutume lui fit un préfent, qui fut une hor-
loge de la valeur de mille écus , Tunique 
fruit qu'il tira de fon AmbaíTade. 

•Evénc- ^ Naples vit cette année dans fes murs un 
^ f j j " , 1 * événement fort remarquable. Ge fut en la 
pks. perfonne d^n Noble du premier ordie, qui 

par un coup de jeuneífe rompit Fexil, pro-
noncé contre lui quelques mois auparavant 
pour une caufe l la vérité fbrt légére» 
Dans la vue de fe réconcilier avec le peu-
ple,qui tcmoignoit étre mal fatisfait de fon 
gouvernement pour les caufes alléguées dans 
l'autre Livre, le Duc d'Oííonejqui le favoit 
cnnemi déclaré de la Noblefíe , crut luí 
donner une fatisfaótion entiére de déployer 
contre ce Gentilhomme toutes les rigueurs 
de la Juftice. I I le fit prendre & conduire 
dans la prifon de la Vicairerie, d'oú enfuite 
on le fit traverfer une partie de la ville 
dans un chariot découvert, une profle chaine 
de fer aux pieZo pour le transferer au chá-
teau S. Elme. I I étoit aííis á Tune des por
tieres du chariot, & á une petite diftance 

ua. 
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un archer tenoit le bout de la chaine. L ' o 159O» 
pinion publique fut que le deflein du Vice- -
roí n etoic autre que de complaire au peu-
ple j qui par la haine irréconciliable qu'il 
porte aux Nobles, ne peut avoir de plaiíir 
plus grand que de voir punir en public 
quelqu'un de cet ordre. Ce pauvre Gen-
tilhomme eongut un chagrín íi vif de l'af-
front auquel il íe voyoit condarané , qu'il 
arracha un couteau du cóté d'un des archersy 
pendant qu'on lui attachoit la chaine, & ií 
íe feroit percé, íi les aííiílans ne l'cn 
avoient pas empéché. 

Toute la Noblefle prit feu á cette difFa-
mante procédure , qui intérefíbit fi particu-
liérement 1 honneur de tout le corps. Don 
Ferrant Caraffe fut député au Viceroi, pour 
lui repréfenter combien les Nobles de Na-
ples avoient été dans tous les tems fideles i 
Sa Majefté Catholique> & aprés avoir alle
gué divers exemples de fervices importans 
rcndus á leurs Souverains , il íbutint que 
lorsqu'il s'agifloit de la punition d'un Gentil-
homme, furtout d'un Noble de la premiére 
claííejlesjuges ou les Commandans devoient 
y proceder avec beaucoup de referve & 
d'égards. II. concluí que > bien loin d'avoir 
obfervé ees ménagemens dans l'afíaire dont 
il s'agiíloit, le Gentilhomme ayant été traite 
de la maniére la plus indigne, & la plus ñi-
jurieufe á fa condition & aux plus illuílres 
Maifons du Royaume auxquelles il appar-
tenoit, le corps entier de la Nobleííe étoit 
réfolu, avec la permiflion de Son Excellen-
ce, d'avoir recours á la juftice du Roi pour 
obtenir une réparation convenable. Le Duc 

re- ; 
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1 ^ 0 . rcpondit qu'on n'avoit qu'á lui p r é f e n t e r ura 

• - mémoire des prétentions de la Nobleffe, 
qti 'il rexamineroit, & prendroit les arrange-
mens qu'il c r o i r o i t é q u i t a b l c s . On lui r e m i t 
le mémoire , au bas d u q u é l i l écrivit de fa 
main,qu'ilne pouvoit pas permettre ladépu-
tation á la Cour , & qu'il falloit qu'on lui 
c x p o f á t dans un plus grand j o u r le droit fur 
lequel Ies Nobles fondoient leurs demandes. 
Enfuite fans attendre eet é G l a i r e i í í e m e n t j i l 
leur défendit fous les peines les plus rigou-
reufes de former des afíemblées , á m o i n s 
qu'elles ne fufíent génerales?. de n'envoyer 
a l'avenir des députez en moindre nombre ' 
que de trente , favoir íix par ciaíTe, & qu'á 
cet égard i l s ne p o u r o i e n t fe difpenfer d 'o-
béir , fous quelque prétexte qu'ils puíTent al-
léguer au contraire, ni pour caufe d'abfence, 
de maladie, ou d'autre empéchement. Avec 
cette referve de plus, que Ibrsque les dépu-

-, tez viendroient lui parlerj i l pretendoit n'en 
recevoir que dix ,, c'eft á diré deux par ciaíTe 
á fon choix. MaJgré les ordonnances me-
nagantes du Vkefoi , les Nobles paíTérent 
qutre, ils envoyérent a la Cour leurs plaintes 

{)ar des lettres réitérées & fort vives. Phi-
ippe les vit trop aigiisjpour rifquer d'aliener 

l'affedion d'une NobleíTe tres puiffanre, & 
qui répandoit un fi grand éclat fur tous les 
Etats de fa Monarchie, i l voulut lui donner 
une marque finguliére de fon eftime , & i l 
tappella le Duc d'OíTone. 

Tm du Livre X I I I . 
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h a Cour de Rom follicitíe par Phtlippe de Je-
courir la Ligue. Conduite drlnmcent I X . 
Armée du Vafe four le Jeeoms de la Ligue, 
Sariete dans le Duché de Milán. Expedi
ción du Duc de Varme. Dsfaite d'un d¿ta~ 
chcment de fes troupes. I I refoit ordre de 
pajfer enFrance. Ce Frmee entre dans NI* 
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rnégue. Son voyage aux eaux de Spa. Le 
Frince Mmñce ajjiége Ñimégue. Reddition 
de cette place. Maurke va a la Haje. 
Farne/e a Brujfelles. Ambajjadeur de ÍEm-
pereur dans cette ville. DÍÍpart du Duc de 
Parme & fon enfríe en France. Forcé de 
VArmée de la Ugue. Le Duc de Savoye 
& fes progres en France. llpajfe en EJpagne. 
Dtvers foupfons des Franpis. Le Duc de 
Parme táche de les détruire. Le Duc de 
Mayenne a Varis. FpoWvante & démarche 
du Conjeil des Seize. Députation au Duc* 
Sa politique & fa réception dans París. 
Difcours que lui tiennent les Minijires d 'Ef 
pagne. Ses ordres pour s'affurer des pofles de 
París. I I fe fatt remettre te Fort de la Baf-
tille. l l fatt pendre quatre des Seize. Ter
rear quyinfpm cette juflice. Amnijlie publióe. 
Sentiment & conduite du Duc de Parme i 
cette occafton. Ses protefiations au Duc de 
Mayenne. Motifs de ees démarches. Sa leu 
tre au Roi Catholique fur les ajfaires de la 
Ligue. Deniers d'ÍLfpagne enlevez par Sanci. 
Farnefe en fai t fes pla'mtes aux Cantoñs. 
Paix remife fur le tapis par lyEmpereur. 
IMédailles curieufes des Hollandois. La Reine 
Elizabet traverfe la navigation des FJpa-
gnols. Fuite de FEfcadre Angloip. Le Vi
ce-Amiral Anglois ajfaillipar les Efpagnols. 
Sa réjolution defejpérée. Comhattue par le 
pilote. Pépugnanco du Vice-Amiral a fe 
rendre. I I s'y re/out. Conduite des E/pa-
jgnols a Fégard des vaincus. Flotte des l u 
des fuhmergée. Chagrín du Roi Catholique. 
Mowvemens de fes ennemis, Expédition d'un 

An* 
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Anglo'ts en Barbarie. VaiJJeaux Efpagmls 
f r i s . Commerte de Philifipe dans les Indes. 
Opinión des Frotefians k ce fujet. Confidí-
fable revenu du v i f argent. Lettres inter~ 
ceptées par Henri IV. DiJpQfitions des Chefs 
de ¡a Ligue les uns a Pégard des autres. 
tre des Seize au Roi Catholique. Henri fe
mé la divijim dans Paris. l l demande du 
Jecours en Angleterre. Elizabet lui en four-
ni(. De mente que les Hollandois. Varti-
cularitez de l'évajion du Duc de Guife. Hif-
ioire de la prifon d'Antoine Pérez. Peur-
herie du ConfeJJeur du Roi. Pérez contraint 
de rendre les lettres du Roi. Son accommo-
dement avec les parens d'Efcovedo. I I efi 
contraint de syavouer coupabk. I I fe fauve 
de prifon. I I va en Arragon fa patrie. JLes 
Arragonois prennent les armes en fafaveur. 
Philippe fait entrer des troupes a Sarragojfe, 
Mouvement & fuite du Chef de la Juftke. 
Sévére punition des Chefs de la revolte. Re* 
traité de Pérez en France combien préju-
diciable a ÍEfpagne. Trait de la prudence 

i de Philippe. Ses ordres au fujet d'une féte 
folemnelle du Royaume de JJon. Avaníure 
d'un Religieux aupres du Roi. Informations 
de ce Monarque. Ses moyens pour étre in-
firuit de tout, Sa grande connoijfance de 
fes Sujeis. Réflexión fur ce po 'mt. Mauvaife 
conduite de quelques Frinces. Intelligence de 
Philippe dans la Géographie & rHifloire. 
Ses connoijfances dans la Géométrie & VAr-
chiteffure. Sen difcernement dans la di(lri-
bution des charges. Sa grande capacité dans 
les Confeils. Campar ai fon au fujet des quA~ 
litez d'm bon Prime. Ses atteníims p u r 

la 
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- ¡a lütblejje. Etablijfement d'un tribunal de 

. jufiice. Raifons de Punión forcée de quel* 
quei terres i la. Couronne. Refuí d'un Evé-
ché. Autte exemple de modération. Máxi
mes de Philippe Jur les fualitex, nécejfaires 
Á un FsmrL 

^̂ Î M^118 avons vu á la fin du Livre 
. fH x j ^ | précédent les difpoíitions du Roi 

La Cour ^ ^ Catholique á l'égard de la L i -
t n i ^c i#K# l gue, & les deffeins que ce M o 
M r Philip-nar^ue for1110^ íur la Couronne de France. 
|)c de fe- U n intérét auffi preflant l'obligeoit de faire 
courir la ies plus grands effbrts, & par iui-niéme5& 

sue• par les PuiíTances attachées á la Religión. II 
íbllicitoit avec les derniéres inftances la 
Góur de Rome de fe détermíner une fois á 
prendre partí, & á fournir des fecours capa-
bies de mettre fin á la guerre, qui trainoic 
trop en longueur pour ne pas expofer Tan-
cienne Foi á un péril manifefte. Tel étoit 
Tobjet fi propre á émouvoir les Souverains-
Pontifes, & il auroit fait toutc rimpreffion 
qu'on pouvoit attendre , íi les contretems 
furvenus par lessvacances du Siége n'avoient 
pas interrompu les fuites d'une proteótion af-
furée. E n eííet Grégoire X I V . , que les re-
montranccs de Philippe avoient déterminé á 
envoyer au íecours de la Ligue une forte 
Armée fous la conduite d'Hercule Sfondrate 
fon neveu, mourut dans le tems méme que 
ees troupes étoient en marche, & il fallut 
remettre l'exécution des ordres du Pape dé-
funt , juíqu'á ce que fa place eüt été rem-
plie. 

«¡Sno""6 ^ la vérité le Conclave fut court, peu 
sentXI. apreí 
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aprés on ékic le Cardinal Facchinetti , qui í ^ T -
pric le nom d'ínnocent ÍX. Les Miniftres - — — 
d'Erpagne' fireat auprés du nouveau Pape 
toutes les démarches néceíTiires , pour le 
faire entrer dans les 'vites de íoa prédécef- / 
feur, & ils farent vivement fecondez par le 
Cardinal de Lorraine, qui étoic venu á Ro-
me pour les affiiires de la Ligue. InnocenC 
ne répondit nullement á l'attente des uns 
& des autres , le Cardinal dernandoit des 
troupes, & deux cens raille écus par forme 
d'emprunt, i l ne patrien obtenir, quoiqu'íl 
preíéntát des furetez faffifantes pour la íom-
me. Bien plus le Pontife refufa la permif-
fion de prendre iuie parcie des revenus ec-
cléíiaftiques. I I eft bien m i qu'ü promit 
de fournir un contingent de cinquante mille 
écus par mois, mais íeulement aprés que le 
Duc de Parrae feroic entré en France. Cette 
condition obligea Philippe de réitérer á Par
né fe l'ordre de fe mettre en etat^d'aller au 
íecours déla Ligue, quelque néceíTaire que 
fa préfence püc étre dans les Pays-Bas. 

J'ai dit ci-deííus que Grégoire prédécef- Armée 
feur d'ínnocent avoit pris á cceur les afFaires^^3^ 
de la Ligue, & qu'il avoit donné fes ordres^u^ 
pour la levée d'un corps de troupes. Lela Ligue, 
nouveau Pontife promit encoré au Cardinal 
de Lorraine & au Roi Catholique de faire 
au plutót aífembier cette méme Armée, & 
de re.mplir á cet égard la deftination pre-
Icrite par fon prédéceíTeur. On en fit la 
montre en conféquence a Lodi au com-
Wencement de Juillet. Elle fe nrouva con- % 
ftfter en mille chevaux-légers, commandez 
Par Fierre Gaétan 5 qui aprés avoir r emis le 

Tom. V. d foin 
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155)1. foin & la conduite de f o n régiment á A-

•i— lexandre de Món t i , avoit quitté les Pays-
Bas pour fe rendre en Italie. I I y avoit de 
plus une compagnie de lanciers , fous les 
ordres particuiiers de Louis M a h i , qui avoit 
la folde Sc lerang de Capitaine, quoiqu'il ne 
parüt dans cette cxpédition que íous le titre 
de Lieutenant du Duc Gaétan. L'infante-

. ñ e étoit compofée de neuf compagnies bien 
équipées & nombreufes, fous les ordres de 
neuf Capkaines. Elle avoit fon|quartier á 
Caftellaccio fur les frontiéres du Piémont, 
& les Suiffcs étoient logeT. á Trecato dans le 
Novarois. 

s'artéte Cette Armée fit u n féjour de plus de deux 
dans le moig ¿gns ]e Duché de Milán, oú elle ran-
Milan! §onna les habitans de la maniére la plus t i -

rannique , &c commit méme des cruautez 
inouies, en forte que le peuple contraint de 
fe défendre con ere ees violences, prit les 
armes , ce qui donna lieu á beaucoup de 
meurtres de part & d'autre. Le Sénat de 
Milán fit les plus fortes inílances auprés du 
Pape, pour l'engager a faire fortir au plutót 
fes troupes du Pays, que pour comble de-
defaílre une furieufe famine ravageoit , de 
m é m e que toute l'Iralie qui étoit alors affli-
gée de ce fléau fi terrible. D'ailleurs le M i -
lanez fe trouvoit dans ce méme tems extré-
mement furchargé de logemens de gens de 
guerre-, entre autres d'un corps de troupes 
que le Comte Jéróme Moroné avoit ievées, 
pour les conduirc en perfonne á Avignon 
cfont i l veñoit d'étre nommé Gouverneur. 
D'autres attendoient Ies ordres pour mar-
cher en Savoye, & joindre le Duc qui fai-

foit 
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foit vivement la guerre en France j on y 
avoit encoré deux mille foldats de recruesj———-
deftinez pour les Pays-Bas, oú ils devoient 
fe rendre íbus la conduite de Don Louis de 
Velafco. Malgré tant de légitimes fujets de 
plaintes, & qui auroient: du procurer du fou-
lageraent á ce pays maltraité de tant de 
maniéres, i l ne tat pas poffible de faire a-
vancer le départ de ees troupes, qui n'en 
fortirent qu'au mois d'Aoüt. Tant les com-
niiíTaires da Roi Catholique & du Pape é-
toient lents á faire les provifions, convena-
bles pour mettre ees milices en marche. Ce 
détail étoit pourtant confié aux foins d'Ap-
pio Conté , Meftre de Gamp général, Offi-
cier qui jouiííbit de la réputation d'avoir 
toute la prudence, toute Thabileté propres 
a remplir les premiers poftes: mais favoir 
fui quoi cette prévention íi avantageufe étoit 
fondée, c'eft ce dont on ne pouvoit rendre 
laifon. 

Bien loin de fe preííer d'obéir aux ordres .Expedi-
réitérex & abfolus de la Cour, le Duc de^uede 
Parme , qui fe faifoit un point capital de Parme. 
mettre les affaires des Pays-Bas darís une íi-
tuation á ne rien craindre pendant fon ab-
fence, non feulement ne fe préparoit pas k 
paffer en France, mais oceupoit méme foa 
Armée á des expéditions qu'il croyoit im
portantes pour la fureté des Provinces fou-
mifes. Dans cette vue i l s'étoit tranfporté 
¿u cóté de Nimégue, pour fe rendre maitre 
d'un Fort que les Etats oceupoient vis á vis 
de cette vil le, qu'ils deíbloient de leur ca
non qu'ils tiroient continuellement, enforte 
que toutes les maifons a l'oppoíite en é-

Wk Q 2 toient 
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1591. toient entiérement ruinées. Vers la mi-Juin 

m. Farnefe commenga ÍOH atraque , & battit 
ce Fort avec la derniére fureur. Au premier 
avis, le Pnnce Maurice envoya en cíiligence 
le Córate de Solms au feco.urs des affiégez 
avec un détachement aííez coníidérable, 
qui par de fréquenres eícannouches fatiguoit 
extrémement les affiégeans. 

Defaite Farnefe , bien éloigné d'en venir aux 
d'un deta-mains, avoit expreflement défendu aux Of. 
dheíesent ^ e r s ^e ^or^r ês %nes > & de s'engager 
troupes, 'en aucune fagon avec les ennemis , qui 

avoient tout l'avantage du terrain. Cet or-
dre ne fut pas exadement fu iv i , un jour 
au foarage Nicelli Capitaine des gardes á 
cheval du Duc , de concert avec pluíieurs 
autres Officiers de cavalerie, ne put fe con- . 
teñir, foit qu'il füt forcé de combattre, foit 
qu'il préfumát trop de fon courage & de la 
valeur de fes troupes. Gubliant la défenfe 
abfolue de fon General , & la néceffité de 
ne pas hazarder les forces du Roi par des 
combats particuliers, i l fuivit les ennemis, 
& pour fon malheur il fe laiífa engager dans 
un defilé. íl n'y eut pas alors moyen de 
reculer, i l fallut foutenir une aótion , qui le 
paila tellement á l'avantage des confédérez, 
que tous les Efpagnols furcnt ou ruez ou 
fviits prifonniers. Sur leurs étendards on 
vo-yoit d'une part l'image de Jéfus-Chrift en 
broderie, & furmonté de ees paroles, i l di-
vifera les dépouilles des forts: de l'autre étoit 
rirnage de la Vierge , tenant fon ñls entre 
les bras , & pronongant ees mots, jadon 
cehi que j a i engendré. 

v ,. Certc 
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Cette défaite cauía un íenfible déplaiíir 1591. 

au Duc de Parme , qui pour íurcroit de 
chagrín re^ut le jour fuivant un ordre abfolu J ^ 1 ^ 1 
du Koi de quitter les afí-aires des Pays-Basjpaffer en 
de laifler dans. ees Provinces les troupes franee, 
qu'il jugeroit néceffaíres pour leur défeníe, 
& íans autre délai de conduire le refte de 
fon Aanée en France au íecours de la L i 
gue. Malgré toare fa répugnance Alexan-
dre ne put fe difpenfer d'obéir, i l abandonna 
le Siége , & fit á la face des ennemis une 
retraite qui répondit á la réputation qu'il 

, avoit d'étre un des plus grand.s Capitaines de 
fon fiécle. Cette expédition fut la premiére 
campagne du Prince Ranuce fon íils a iné, 
arrivé d'Italie peu de jours auparavanr, pour 
faire fon apprentiffage dans le métier des 
armes fous les yeuxd'un pére auffi célebre, 
& qui Favoit apellé dans cette vue auprés 
de fa perfonne. Ce jeune Prince» non íéu-
lement vit la manoeuvre d'une marche auííi 
glorieufe , on peut diré encoré qu'il y eut 
patt au fuccés, par la conduite & la pru-
•dence qu'il fit paroicre dans le poíle que le 
Duc fon pére lui avoit confié. 

Aprés qu'Alexandre , eut ramené fon Ar- ce Prince 
mée faine & fauve au déla du fleuve,il fitemre dsns 
fon entrée dans Nimégue. Les habitans de NlmeSuc• 
cette capitale avoient toujours refufé de re-
cevoir garnifon de troupes étrangéres, Far-
nefe fit dans cette rencontre les derniers 
efforts pour obtenir cette condefeendanep, 
ils ne voulurent jamáis le fatisfaire fur ce 
point, ce qui lui fut d'autant plus fenfible, 
(ju'il étoic informé que les Etats avoient des 
intelligences dans cette ville. 11 fut done 

Q 5 con-
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1591. contraint d'en fortir fans témoigner fon ref. 

• fentimcnt , de peur de précipirer par quel-
que édat les deíTeins des malintentionnez;. 
Ce qu'il fit pour réparer cet incideñt 5 & 
prévenir les ilutes qu'il craignoit, fut de 
laifler á Verdugo le plus de troupes qu?il 
lui étoit poííible, & tous les ordrés conve*' 
nables, afín que dans le beíbin ce General 
püc avec moins de rifque porter de prornts 
í'ecours dans la ville. 

sen vo- On étoit alors vers la fin de Juillet, le 
Tux de* ^ u c ^e >̂'¿1:raQ I1" l'année précédente avoit 
Spa, feffenti les eíFets íalutaires des eaux de Spa, 

réfolut d'y retourner , dans l'intention d'a-
vancer s'il étoit poffible par ce reméde la 
guériíbn de rhidropifie , qui empiroit tous 
les jours & le mena^oit d'une fin prochaine. 
Auffitót qu'il fut arrivé á Spa , i l expédia 
íur le champ par tout les orares néceffaires, 
pour faire avec la derníére diligence des le-
vées d'infanterie Se de cavaleríe en Alie-1 
magne, en Bourgogne) 6c dans les Pays-Bas 
foumis á l'Efpagne. Ces nouvelles milices 
étoient deñinées á remplacer celles qu'il de-
voit emraener j & fervir á la défenfe des 
Provinces, afin de fe mettre en état par cet-
te augmentation de conduire en France une 
Ármée plus forte , & rendre ce fecours plus 
propre que le précédent á faire reprendre le 
deífus aux aífaires de la Ligue. 

Le Ptín- Pendant que ce Prince ordonnoit les pré-
ce Mauri-paratifs ¿Q fon départ , Maurice tenoit la 
Nimégue. campagne, toujours attentif á faire de nou-

veaux progrés, d'autant plus qu'il avoit un 
avantage fur fes ennemis, d'avoir la commo-
dité de transporter par tout des troupes,par 

1c 
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le moyen des riviéres & des ports de mer i^P1» 
dont les Etats étoient Ies maitres. Ainñ vers •J ' 
le milieu da meis d'Oítobre il alia mettre le 
Siége devane Nimégue, aprés avoir jecté un 
pont íur ie fleuve vis á vis da Fort, pour 
s'en remdre la communication libre, éc fe 
faire une reííburce afíurée pour les vivres. 
Ce qui Tavoit déterminé á entreprendre cet-
te expédition , avoic été l'efpérance da fuc-
cés des intrigues 5 que fes partifans for-
moient dans la ville pour Ten rendre maitre, 
ce qui en effet réuífit íipromtement & avec 
tant de bonheur , qu'il ne fut prefque pas 
beíbin d'ayoir recours á la voye des armes. 

Verdugo «.íe mit en marche pour fecourir .Rcá<í?" 
cette place > mais i l ne put pas arnver aílez cet£e p^. 
tot j parce qu'il perdit beaucoup de tems á ce. 
raíTembler un corps de troupes propre a 
faire tete aux. ennemis. Les partifans de 
Maurice profitérent de ce .délai , i h fjrent 
fe rendre les plus forts, & entrainer le reñe 
des habitans dans leur fentiment. D'abord 
peu de perfonnes parurent au commenee-
ment du tumulte, mais á la faveur de l'é-
loignement. des Efpagnols ils fe firent bien-
tót fuivre par une multitude , qui parut fi 
anímée á changer de maitres, que tous les 
autres fe virent contraints de fuivre le tor-
rent j& d'une commune voix i l tut conve-
nu de fe rendre. Maurice en ufa de la ma
niere la plus généreufe á l'égard des condi-
tions, i l leur envoya une feuille en blanc 
hargée de fa fignature & de celle de plu-
eurs autres , avec liberté entiére de cou-

cher Ies articles tels que les magiftrats Ies 
ugeroient á propos. Cette aíFaire terminéc 

0.4-



368 V I E D E P H T L I P P E II. 
1591. á la fatisfadion des uns & des autres , le 

• —- Prince fít fon entrée dans la villa, oú i l re-
§ut les p!us grands henneurs, & les témoi-
gnages les plus éclatans de la joye du peu-
ple. Avant que d'en partir, i l fie rafíem-
bler les os de Schenck, á qui, i l rendit les 
honneurs de la fépulturc, & aprés avoir or
den né aux reftes de ce Capitaine des funé-
railles magnifiques dans la grande Egliíe, i l 
les fit dépofer dans le tombeau méme des 
anciens Ducs de Gueldre. 

Maurice Tel fut le íuccés de cette conquere im-
va a la portante. Maurice prit toutes les meíures né-
Haye' cefíaires pour i'allurer aux Etats , eníuite i l 

retourna á la Haye en Hollande. Oíi ne 
faurcit croire avec quelles careíTes les Etats 
le re^urenc, les démonftrations dont ils le 
comblérent de la plus íinguliére eftime , de 
l'amitié la plus vive , de la reconnoiflance 
la plus étendue. Le peuple fignala fa joye 
par fes applaudiíTemens , par les éloges du 
Chef de la République, par rénumération 
de fes fervices, en un mot par tant de fétes, 
de réjouiíTances publiques & particuliéres, 
qu'il leroit impoffible d'en donner le détaií. 
A Fégard des conquétes de ce Prince, quoi-
que par des coups de fortune extraordinaires 
elles ne lui euflent pas couté beaucoup de 
peine, quoique par un bonheur fingulier fon 
heureufe étoile eüt toujours écarté les obfta-
cles inféparabliés des grandes entreprifes, fes 
exploits ne lui ont pas acquis moins de 
gloire. En efFet i l fe diftingua dans toutes 
les rencontres par tant d'adivité , tant de 
vigilánce, tant de conduite, la fageífe & la 

foli-
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folidité de fes confeils eurent tant de part á IS'P1* 
ees íuccés , fon courage, fon intrépidité, " 
fa conftance dans l'exécution avancérent tel-
lement fes exploits ? que des ce tems on fu,t 
bien fondé á concevoir de ce Prince les 
plus grandes efpérances. Les fuites ont par-
faitement répondu ü cette atiente , & c'eít 
avec juílice qu'un fi grand nombre d'aftions 
auffi éclatantes, qu'utiles á la Républiquejlui 
acquit de fon vivant la réputation d'étre le 
plus grand Capitaine du fiécle aprés Farnefe. 

Dans le tems de l'expédition de Nimé-Far"e^ ^ 
gae le Duc de Parme étoit retourné 4 ru e ^ 
BruíTelles, oú i l ne fongeoit qu'a preííer les 
préparatifs de fon voyage. I I affembloit de 
toutes parts fon Armée, qu'íl avoit réíblu de 
rendre la plus forte qu'il lui feroit poffiblej 
& i l fe donnoit á cet égard des mouvemens 
d'autant plus grands, qu'il recevoit tous les 
jours de fácheufes nouvelles de France. ü n 
lui mandoit par des lettres reitérées &c preA 
fantes, que les afíaires de la Ligue alloient de 
mal en pis que fes forces diminuoient con-
íidérablement, que celles da Roi de Na-
varre de beaucoup fupérieures & vidorieu-
fes tenoient la campagne, & que ce Monar-
que avoit rais le Siége devant Rouen , ca-
pitale de Normandie & la feconde ville du 
Royaume. Le Duc de Mayenne m é m e , 
non content d'expédier á Bruífelles couriers 
íur couriers, avoit fait partir en diligence te 
Comte de BriíTac , pour rendre compte au 
Duc de l'extrémité oü fe trouvoit la Lígue> 
& par les plus preííantes follicitations, fou-
tenues du péril manifeíle donü Rouen étoit 
menacée 7 mettre ce Prince dans la néceffi-
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1591- té d'amener prortitement de puiííans fe-

cours. 
Ambaf- Avant fon départ, i l remit le comman-

rEnTcde ^ement <̂ n̂s ês Pays-Bas en fon abfence 
reúnen aux deux Comtes de Mansfeld. Mais, quel-
ceue villc que emprefíement qu'ii eüt á fe mettre en 

marche, i l fut contraint de s'arréter encoré 
pluíieurs jours á BruíTelles, á roccafion d'une 
Ambafíade folemnelle qu'ilregutdans ce mc-
roe tems de la part de l'Empereur , qui 
vouloit propofer un accommodement pour 
mettre fin aux troubles de Flandres. On fit 
favoir aux Etats-Genéraux des Provinces-
Unies Tintention de ce Monarque, mais ils 
ne voulurent en aucune ízqon entendre par-
ler de Traite, dans le foupgon qu'ils eurent 
que cette négociation n'avoit été ménagee 
que par les intrigues du Roi d'Efpagne, & 
par conféquent dans la crainte que le mé-
diateur ne füt trop pardal pour un Prince 
de fa Maifon. Quelque inílance qu'on pút 
leur faire, ils perfiñérent dans leur refus, 
& les Ambafifadeurs s'en retournérent aprés 
avoir perdu pluíieurs femaines en pourpar-
lers inútiles. 

Départ du Enfin le Duc de Parme partit de BruíTel-
Duc de leS5 & aprés quelques jours de marche i l ar-
fon cntrée r^va en ^icnrdie. I I trouva á Péronne le 
en ftance. jeune Duc de Guife , qui étoit venu á fa 

rencontre -a la tete de cinq cens chevaux. 
Depuis quelque tems ce jeune Prince avoit 
eu le moyen de fe fauver du cháteau de 
Tours , oú depuis la mort de fon pére il 
avoit été étroitement reííerré par Henri I I I . 
& foa fucceíleur le Roi de Navarre. Jm-

mé-
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mediatetoent aprés fon évafion i l s'étoit re- 1S91' 
tiré auprés du Duc de Mayenne fon oncle, ""1 
dont il- avoic été regu avec toute la tendref-
fe qu'il en devoit attendre 3 & qui a la pre-
miére nouvelle du départ de Farnefe l'avoit 
envoyé au devant de ce Prince avec cette 
eícorte. Alexandre s'arréta un jour á Péron-
ne pour faire la revue de fon Armée, & dé 
la accompagné du Duc de Guife i l alia dañé 
la ville de ce nom, oú i l fut regu avec toute 
forte d'honneurs & íplendidement traite. Le 
Duc de Mayenne s'y étoit rendu, dans le 
delkin de s'aboucher avec ce Prince, & de 
prendre eníemble les plus juftes mefures 
pour rétablir les affaires de la Ligue, qui fe 
voyoit dans une extreme foibleííe & me-
nacée d'une ruine prochaine. On vit encoré 
arriver dans la méme vilie Hercule Sfon-
drate, que Gregoire X I V . avoit envoyé en 
France avec un corps de cavalerie & d'in-
fanterie: mais á l'occafion de la mort de ce 
Souverain-Pontife ce Général reftoit dans 
l'inadion & n'ofoit faire fervir fes troupes ? 
dans i'incertitude oú i l étóit des defleins du 
Pape futur ,& íi le commandcment de i 'Ar
mée du St. Siége refteroit entre fes mains. 

Dans les conférences des Ducs de Pattne ôteê  
6c de Mayenne i l fut convenu qu'avant toutedfi^t> 
expédkion, la Fére, une des plus conlidérablesguc. 
villes de Picardie , feroit remife au pouvoir 
des Eípagnols, afin qu'en cas de malheur ils 
puílént avoir fur les frontiéres des Pays-Bas 
une place de retraite, pour y mettre leur 
Armée en fureté. Enfuite les deux Armées 
fe réunirent, & dans la revue qui en fut 
faite 5 elled fe trouvérent monter autour de 

Q 6 vingt 
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1591. vingt cinq mille hommes de pié 6c de fix 

" • mille chevaux. 11 eft vrai que le corps le 
plus conliderable étoit celui qu'on recevoit 
du ROÍ d^ípagnejóc qui íuivant la coutume 
étoit compofé d'Efpagnols, d'Italiens, d'Al-
lemans, & de Vallons. On y comptoit en-
virón fcize mille hommes d'infanterie , Se 
plus de trois mille de cavalerie. Le Duc 
de Lorraine avoit encoré fourni á la Ligue 
fept cens foldats , tant lanciers que cuiraf- > 
fiers, íbus la conduite des Comtes de Vau-"' 
demont & de Chaligni. Le Duc de Mon
té-Marciano, Général des troupes auxiliaires 
du St. Siége5avoit retenu auprés de lui deu 
mille Suiííes & deux cens cinquante che
vaux , le refte étoit refté au fervice de la 
Ligue. Alexandre Farnefe étoit Généraliííi-
rae,& fous lui commandoit le Duc de Ma-
yenne, qui avoit pour premiers Officiers le 
Duc d'Aumaie fon couiin-germain, le Duc 
de Guife fon neveu, outre les deux Comtes 
dé Vaudemont & de Chaligni. 

i c D a c Outre les pertes que la Ligue avoit faites 
êí̂ savoys depuis quelque tems, elle recevoit avec in 

g r e s S e P n 0 ' quiétude les nouvelles des progrés de Char 
• F r a c e e . les-Emanuel Duc de Savoye en Provence 

Ce Prince , aprés avoir été mis en poíTef-
íion d'Aix capitale de la Province, étoit en
tré dans Maríeille par la connivence de la 
plupart des habitans qui l'y avoient intro-
duit. Le Sieur de Cars, envoyé dans cette 
vilie par le Duc de Mayenne, s'étoit donné 
tous les mouvemens imaginables pour empé-
cher cette réfolution. Dans le commence-
ment i l eut quelque efpérance de réuffir,. 
un Confuí des plus accrédicez. employa en ía 

fa-
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faveur le pouvoir .qu'il avoit , pour faire i^pl. ' 
échouer les intrigues de la Comteííe de 
Saut. Cette Dame,fbrt attachée aux intéréts 
du Duc, crut furprendre le Chefdel'autre 
parti par la limpie propoíition de confentir 
que le Ptince paflát dans la villa , pour 
s'embarquer dans le deflein de fe rendre en 
Efpagne. Quelque inftance , quelque pro-
meííe qu'elle püt faire, le Confuí ne voulut 
pas y íbufcrire> & méme aprés le départ de 
la Comteííe, i l fit prendre les arraes á fes 
partifans, poúr chafíer ceux de la faétion 
contraire. Toüs fes efforts furent inútiles, 
les Catholiques fouténus des amis du Duc de 
Savoye prirent'le defíus,6c dans la crainte 
que les Huguenots leurs ennemis ne trouvaf-
fent les moyens de fe relever, 6c de leur 
faire fentir les effets de leur haine & de leur 
vangeance, ils apellérent Charles-Emanuel, 
qu'ils regurent avec des témoignages extra-
ordinaires d'aíFeótion. 

Ainíi maitre fans coup férir d'une ville H ¡>*t& 
des plus importantes de la Province, le Duc e" Effaíí 
s'y erabarqua fur une de fes galéres, & paf-
fa en Efpagne áccompagné feulement de 
trente Gentilshommes des plus qualifiez de 
fes Etats. Son deífein étoit de prendre avec 
Phfiippe des mefures, & en obtenir des fe-
cours d'hommes & d'argcnt, pour conferver 
fes avantages , & pourfuivre vivement la 
guerre en France. I I fut requ avec les plus 
grands honneurs par le Roi fon beau-pére, 
qui vint á fa rencontre deux lieues au delá 
de Madrid, & le conduifit toujours a fon 
cóté jufqu'au palais. Pendant quinze jours 
ee ne fut que fétes, que plaifirs, qui n'in-

0 . 7 ter: 
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1551. terrompirent pourtant pas les conférences. 

' Enfin confus cTune réception auffi éclatante, 
chargé de préfens les plus riches tant pour luí 
que pour les Prínces fes enfans, le Duc re-
tourna en France dans la réfolution d'y con-
tinuer la gwerre. A cette fin. Sa Majeílé 
Catholique lui avoit accordé une fomme 
coníidérable, á prendre fur les revenus du 
Royaume de Naples, & les Officiers regu-
rent des ordres trés-précis de faire les re mi-
fes avec exaóHtude. 

Divets Ce voyage caufa bien des mouvemens en 
desFwn- France,parmi les Chefs méme de la Ligue, 
jois. Les conquétes du Duc de Savoye en Pro-

vence , fon aoouchement avec le Roi d'Ef-
pagne, les grands fecours que ce Monarque 
lui fournifloic pour foutenir la guerre, pré-
íéntérent aux partiíans d'Henri un prétexte 
legitime de répandre des bruits , propres á 
defunir leurs ennemis. lis publiérent commí 
un fait inconteftable, ( & ils n'eurent point 
de peine á établir ce feupgon dont tout le 
monde étoit deja prévenu) que le Roi Ca
tholique s'entendoit avec le Duc de Savoye 
fon gendre, pour partager entre eux le Ro
yaume. On aífuroit qu'il y avoit fur cela 
un Traité fecret5qu'á cette fin Philippe don-
noit au Prince toute Taffiftance néceííaire 
pour fe rendre maitre de la Provence, qui 

» devoit lur refter en partage. 
Le Duc Peut-étre ees bruits n'étoient pas fans fon-

^¿J3™6 dementj quoi qu'il en foit, ils firent une ft 
ks deuui- vive impreífion fur l'efprit du Duc de Ma-
rc. yenne & des autres Chefs de la Ligue, qu'iis 

ne purent s'empécher de faire connoitre 
leurs allarmes á Farnefe dans des converfa-

tions 
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tions familiéres. Ce Prince done la pruden- i fpt. 
ce & l'eíprit toujours préfent régloient tou- ———* 
tes les démarches, vit du premier coup d'oeil 
les conféquences de ce préjugé, & i l ne 
fongea qu'á le détruire. I I leur répondit 
,? que le Roi fon maitre avoit plus de Ro- -
y, yaumes qu'ü n'en falloit pour remplir 
„ í'ambition la plus vafte, & qu'il avoit un 
5, coeur auffi grand que cette immenfe éten-
,5 due d'Etats. Qu'ii avoit afíex de peuples 
,5 íbus fon obéiffance > pour le fatisfaire 
55 comme Prince ;mais qu'enqualité deMo^ 
55 narque Catholique, i l ne voyoit pas aflez 
55 de partiíans de l'ancienne Rel^ion, pour 

contentar fon zéle & fa piété. Que touché 
55 du feul motif de la gloire de Dieu 5 i l d i -
55 rigeoit toutes fes penfées,toute fa conduite 
„ á augtnenter le nombre des Sujets de l 'E-
5, glife, fans avoir en vue d'étendre les limi

tes des domaines de fa Couronne". 
Quelque tems auparayant Paris avoit été Le Duc 

rempli de trouble & de confuífon, par lesde M*" 
démélez du Parlement & du Confeil desS** 
Seize. Le but de l'inftitution de ce Con
feil n'avoit été d'abord que de diminuer le 
pouvoir du Parlement 5 fans qu'on eüt pré-
tendu' lui donner aucune prérogative de ju -
rifdi¿Hon fupérieure. On ne fut pas le mai
tre d'arréter le cours de fes ufurpations, & 
fous le prétexte de fe donner le nom de zélé 
pour les intéréts de la Ligue 5 i l s'étoit porté 
aux derniéres violenccs, & par des entrepri-
fes hardtes i l attentoit jufques fur Tautorité 
du Duc de Mayenne. A la nouvelle de ees 
roouvemens, qui fe firent un peu avant l'ar-
rivée des Efpagnols > ce Prince réfolu de 

pu-



$76 V I E DE PHILIP PE I I . 
,59r* punir l'audace des Seize, avoit pris le partí 

• de fe rendre á París , oú i l comptoit que 
fa préfence rétabliroit l'ordre 5 & que par 
l'abaiíTement de ees fadieux i l fe rendroit 
plus redoutable Se plus puiíTant dans le partí. 

Epouvan- Quelques jours auparavant les Seize a-
^a^hdeeJuvoient été trouver leDuc,6clui avoientpar-
confcii lé avec beaucoup de hauteur & d'infolence. 
des Seize. Auffitót qu'ils apprirént que ce Prince étoit 

en marche avec des troupes, l'épouvante les 
faifit, de méme que les Prédicateurs & le 
collége de Sorbonne leuís adhérans, qui ne 
voyoient point de reííource pour contreba-
lancer le pouvoir du Gouverneur de la ville 

du Prévót des marchands, attachez au 
Duc, & entiérement á la dévotion du Par-
lement & du Confeil d'Etat. Quoique les 
Seize fafíent les maitres de la Baftilie, la 
poífeffion de cette forterefíe ne les raítura 
pasj & ils conclurent á faire toutes les de-
marches convenables pour calmer le reííen-
t iment du Duc. 

Dc'puta- ^ cet e^et i18 e n v o y é r É n t quatre ¿'entre 
í5on au eux, accompagnez de plufieurs habitans, qui 
©ue. avoient ordre de mettre tout en ufage, té-

moignages de refpedt Ü promeíTes, foumií-
fion, pour détourner les effets de ía colérey. 
bien aíTurez qu'il ne venoit que dans le deí-
fein de les facrifier tous á fa vangeance. Les 
députez le rencontrérent á queíques lieues 
de la viile, Se par un difcours plein de ter
mes les plus foumis lis s'eíForcérent de luí 
prouver qu'ifs rfavoienr rien fait que par 
zéle pour le bien de la caufe communey 
c'eft á diré pour le faluc de París, le main-
tien de la Religión, la confervation de l'au-

torir-
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torité de Son AlteíTe, & pour fatisfaire les 1591. 
cris d'un peuple defefpéré. lis foutinrent que • 
ceux qu'on avoit fait mourir étoient tres 
coupables, comme i l étoit facile de s'en 
convaincre par les preuves produires dans 
leur procés. Qu'au refte fi les formalitez, 
ordinaires de la Juílice n'avoient pas été ob-
fervées dans les procédures , les preuves de 
leurs ¿rimes n'en étoient pas moins mani-
feíles, réelles, & inconteftables. Eníín ils 
lui remirent de van t les yeux les perfécutions 
qu'ils avoient foufíertes, pour défendre la 
grandeur. de fa M ai fon contre les attaques 
de puiilans ennemis conjurez. á fa ru i 
ne. 

Le Duc de Mayenne n'avoit d'autre but Sa pon
qué de fe faire recevoir dans Paris, & 1'Ar-
mée qa'il amenoit, non feulement fans vio-^0"dans 
lence, fans étre contraint d'en venir a la Paris. 
forcé ouverte, mais encoré du confentement, 
des habitans, & s'il étoit poffible avec les ; 
honneurs düs au Chef du parti , aux accla-
mations rae me du peuple > & au milieu des 
témoignages dé fon affedion. Dans cette 
vue i l diffimula fon chagrín des injures qu'il 
avoit regues, i l combia de careííes les dépu-
tez en général, & chacun d'eux en particu-
lier. I I répondit á leur difcours, qu'il n'avoit 
d'autre intention que de pourvoir a la íüreté 
& au repo» de la ville^ qu'il ne connoiffoit 
que trop combien i l étoit de fon intérét de 
fe concilier la correípondance des habitans 
de la capitale, fur laquelle i l favoitqu'étoient 
fondez le foutien de la Religión, & fespro-
pres efpérances particuliéres, de méme que 
*ur i'appui du Coafeil des Seize , les fonda-

teurs 2 
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teurs , les plus fermes défenfeurs de fon 
partí. Ces proteftatiqns, ees marques de 
confiance remirent le calme dans les efprits, 
i l entra dans Paris le foir fort tard ? & arri-
vé en fon palais i l renouvella aux députez 
Ies aíTürances de fa faveur & de fon eílime. 
Telle fut la conduite de ce Prince dans cet-
te conjondure délicate , telle fut la fage po-
iitique qu'il mit en ufage, avec tout le fuc-
cés qu'il devoit en attendre. En efifet les 
fuites de cette diffitnulation ne pouvoient 
é t r e , ou que de fairc croire qu'il n'agiroit 
que de fon propre mouvement, en cas qu'il 
trouvát des obítacles qui le contraigniflent 
d'accorder une amniftie ; ou au contraire , 
s'il fe voyoit la forcé en main, de remplir 
fon reíTentiment 3 a l'ombre de ces feintes 
démonílrarions d'amitié , qui ne devoient 
que luí étre fort avantageufes, de quel-
que raaniére que les choíes tournaflent. 

Difcours ^ e lendemain matín Don Diégue d'Ibar-
jquelui ra, Mendoxza, & les autres Miniftrcs d'Ef. 
tiemient pagne vínrent lui rendre vifite, Tous, au 

iilftres" n o m & ^e â Part: ^u Gatholique leur 
d'Efpa- Souverain> tácherent de lui infpirer des fen-
Sne* timens de douceur &c de modération? de 

faire au repos public un généreux facrifícede 
la vangeance, que les derniers tutnultes lui 
faifoient envifager comme légitime. lis lui 
repréfenterent avec forcéqu'ildevoit fe bor-
ner á rétablir la tranquillité par des regle-
mens, qui puífent empéeber de pareils def-
ordres á ravenir. Qu'á l'égard des violen-
ees paffees , i l falloít qu'il coníidérát que , 
malgré l'inobfcrvation des loix judiciaires, 
des procédures confacrées par Fufage, ces 

exé-
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exécutions dont on fe pkign©ic tant étoient 
juftés dans le fond, qu'elles avoient eu poqr " 
objet le bien public, qu'elles avoient méme 
été nécefíaires pour conferver la Religión. 
D'ailleurs ils lui dirent que dans la confufion 
ínévitable dans les guerres civiles, i l étoit 
impoffible de maintenir l'ordre & les régles 
d'un bon gouvernement j que dans les pre-
tniéres frayeurs des dangers , bien fouvent 
dans la vue de les prévenir & á de bonnes 
fins on fe portoit á des e x t r é m í t e Z j qu'on fe 
voyoit contraint de fouffrir, quoiqu'en eííet 
elles feroient puniíTables dans des tems cal
mes. Que lui-méme devoit mieux qu'au-
cun autre avouer cette máxime, quifqu'il en 
avoit donné un fameux exemplc en la per-

, fonne du Marquis jMagnoli, qu'il avoit fait 
tuer á la Fére íans aucune forme de procés, 
parce qu'il ne pouvoit pas conferver autre-
ment cette place. Qu'ainíi par toutes ees 
confidérations i l devenoit expédient de fer-
mer les yeux fur ce qui s'étoit paííé, com-
me le feui moyen de pacifier les.affi.ires. Au 
furplus ils protefterent, pour concluíion de 
leur difcours , que s'il prenoit un partí op-
pofé á celui qu'ils lui propofoient, Sa Ma-
jefté Catholique en reífentiroit un extreme 
déplaiíir, & qu'á ce fujet elle ne pourroit mé
me fe difpenfer de prendre les mefures, 
qu'elle eftimeroit les plus convenables á fa 
grandeur 8c á fes intéréts. 

Le Duc de Mayenne regut ees remon- ^ 
trances pleines de menaces , avec toute la poursVf-* 
modération propre á cacher fes vrais def- furer des 
feins. Jl y répondit d'une maniére f a t i s f a i - d e 
fantej mais dans des termes vagues qui 5 en 

éloi^ 

http://les.affi.ires


580 V l E DE P H I I / I P P E I f . 
I 5 9 I * éioignant le fait & ne l'engageant á ríen 3,. 

——— faiíóient entrevoir des difpoíitions conformes 
aux vues des Miniftres Efpagnols, & i l con
firma ees efpérances par une aííeólation á re-
connoitre les grandes obligations qu'il avoic 
au Roi. L'entrevue finie , i l fit venir le 
Gouverneur de París & le Prévót des mar-
chands, de qui i l eut le piaifir d'apprendre 
que la plus grande & la plus puiffante par-
tie du peuple lui étoit entiérement dévouée. 
Sur ce rapport i l leur ordonna de faire met-
tre des la nuit méme tous les Colonels avec 
leurs troupes en garde dans leurs-quartiers. 
Des le grand matin i l fit prendre les armes 
au corps d'infanterie & de cavalerie qu'il 
avoit amené, & qu'il conduifit en perfonne 
dans le quartier St. Antoinc. 

11 fefait A peine y fut i l arrivé, qu'il envoya fom-
remettre K J ^ i 1 • n 17 r 
lefortde mer buíli-le-derc de luí remettre la torre-
Ja Baftü- reíTe de la Baftiile , dont les Seize l'avoient 
le' établi Gouverneur. D'abord cet homme prit 

divers pretextes pour gagner du tems , & 
entre autres- i l crut amufer le Duc par la 
difficulté d'ajufter les arricies qu'il exigeoit 
pour la fureté de fa perfonne. Mais á la vue 
du canon de l'aríenal que le Duc fit venir & 
poinrer contre le Fort, Buffi fut faifi d'épou-
vante, plus accoutumé aux chicanes du pa-
lais qu'á l'ufage des armes , d'ailieurs aban-
donné de tout le monde, ou du moins fans 
efpérance de recevoir du fecours^ parce que 
le Gouverneur 6c le Prévót i á e s marchands 
avoient mis des gardes dans toutes les rúes, 
de maniére que perfonne ne pouvoit paíler. 
Quoi qu'il en fo i t , Buffi rendit la Baftiile, 
fur la paróle que le Duc 6c les autres Chefs 

luí 
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lui donnerent de lui laiffer la vie , ce qui i^pr.' 
fut exécuté j mais ce malheureux fut con-
trainc d'aller finir fes jours dans les pays 
étrangers. Aprés cette expédition, le Prin-
ce confia la garda de cette fortereíTe au 
Sieur du Bourg , Officier d'une valeur 6c 
d'une expérience éprouvces , & le plus fi-
déle de fes confidens , auquel i l lailTa une 
garnifon fuffifante 5 pour étre á couvert de 
toute infulte. 

Par ees premiéres démardies le Prince ilfaít 
maitre de la ville envoya le lendemain au Pen(ire 
matin le Sieur de Vi t r i , á la tete d'un déta-^sTeizc, 
chement de cavalerie , prendre dans leurs 
maifons le Commiílaire Loucliard , le Ca-
piíaine Emonot, Bárthelemi Anroux Colo-
ríel du quartier des Carmes, & l'Avocat 
Hameline. On fe faiíit de cesféditieux avec 
d'autant plus de facilité 5 que toutes les rúes 
fermées de barriéres, & les mílices bour-
geoifes fous les armes, ótoient toute reíTour
ce á leurs partifans. I I y en eut un qu'on 
manqua , & que le Duc fouhaitoit avoir 
préíerablement á tous Ies autres , ce fut, le 
Confeiller Cromé , qui trouva le moyen de 
e fouftraire aux pourfuites & de s'enfuir. 
Les Efpagnols le cachérent quelques jours 
dans Paris , & il fe fauva enfuite dans les 
Pays-Bas, oú i l vécut dans une aííez. grande 
mifére , réduit & enfeigner la langue Fran
golle pour ne pan mourir de fcíni. Lesqua-
tre prifonniers , les plus furi'eux des Seize , 
furent le jour fuivant pendus par ordre du 
Duc dans une falle du Louvre , & leurs 
corps attacbez publiqueinent au gibet. Le 
Duc de Mayenne borna fa vangeance á ees 

exé-
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I5P1' exécutions, qu'il crut fuffifantcs pour re-

1 11 -- prendre fon autorité , & fe faire crain-
dre, fans répandre l e fang d'une infinité de 
coupables, qu'une plus rigoureufe pourfuice 
auroit enveloppez. dans la méme puni^ 
tion. 

qu'Tnfoke on 116 croire á quel point 
cettejuíti-cette févére juílice répandit la terreur & la 
«e» confternátioh dans le partí , qui auparavant 

préfumoit aíTex de fa puiífance, pour croire 
étre á couvert de toute recherche. A la 
vue du fupplice des Chefsl, les prédicateurs, 
la maifon de Sorbonnejdefefpérez. d'uncoup 
auffi inattendu , ne lavoient á quoi fe ré-
foudrc , & dans cette confufion chacun 
d'eux couroit fe mettre en fureté dans les 
hotels des Miniftres d'Efpagne. Le Duc de 
Mayenne , content d'avoir abattu une fac-
tion auííi dangereufe , ne voulut pas en re-
iduire les membres au defefpoir , & i l fe dé-
termina méme á fe les attacher par les voyes 
de la douceur d'un cóté pour ne rien faire 
qui püt étre malignementinterpreté, dei'au-
tre dans la crainte de donner lieu á des 
defordres capábles de mettre la diviíion dans 
fon propre partí. 

Amniftie Dans ees vues i l alia en Sorbonne, oúpar 
fuDhec. u.n ¿ifcours piein ¿Q modération i l aílura les 

Doóteurs du retour fincére de fon amitié &c 
dé fa protectión, &c leur dit qu'en faveur de 
la conftance & du courage qu'ils avoíent 
précédemment fait paroitre pour les intéréts 
de la caufe commune , i l oublioit leur der-
niére revolte. I I promit de plus de faire gra-
Ce á tóus leuífi cómplices en leur conüdéra-
tion , 6c pouir ne laifíer aucun douté á cet 

égardj 
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égard, i l fit fur le champ publier un £ d i t , 
par Icquel i l déclaroit que fa juftice étoit íuf- ""• 
fifamment fatisfaite de la mort des quatre fé-
dicíeux, qu'il accordoit le pardon á toüs 
ceux qui avoient eu part aux troubles , & 
qu'il ne íeroit jamáis parlé des víolences 
commifes dans la fureur du tumulte. 11 ex
cepta de cette amniftie le Conifeiller Cromé, 
Adrien Cocheri , & le Greffier qui avoit 
écrit la fentence rendue contre le Préíident 
BriíTon: ees miférables périrent dans la fuire 
de mifére. En méme tems i l défendit de 
faire aucune afíemblée , que de Varen & en 
préfence des Magiftrats légitimes. , 

Ces ordonnances defefpérérent les Minif-f6"1^6^ 
tres d JtLípagne, confus de voir par cette re-reduDuc 
volution leurs deíTeins renveríéz fans ref-de Parmc 
fource, le fruit de tant de travaux , de t a n t ^ " ^ 
d'intrigues perdu en un moment. lis ne 
manquerent pas d'écrire á Madrid des lettres 
remplies d'aigreur & de plaintes améres con
tre le Duc de Mayenne , ils repréfenterent 
au ROÍ Catholique, que par la ruine de la 
puiíTance des Seize fon pouvoir dans le 
Royaume feroit totalement anéanti, quetou-
íe fon autorité alíoit étre tranfmife au Duc, 
qui fe voyoit en fituation de fe rendre mai-
tre abfolu des affaires. D'un autre cóté le 
Duc de Parme étoit bien éloigné d'entrer 
dans ces fentimens , auffitót qu'il eut appris 
ce qui étoit arrivé par la fareur des fadieux, 
il en témoigna publiquement fon chagrin. 
11 blátna Fimprudence & la fauile politique 
des Miniftres de Philippe > qui , pour teñir 
dans leur dépendánce la plus vile populace, 
avoient compromis Fhonneur & les intéréts 

de 
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1591- de leur Souverain, en aliénant le coeur & Ia 

' confiance du Duc de Mayenne. l i fit voir 
leur mauvaife conduite d'avoir mis ce Prin-
ce dans la néceffité d'agir feparémenr , cir-
conftance d'autant plus préjudiciablc, qu'ii 
avoit fous fes ordres toutes les forces duparT 
t i , que fans fon fecours, fes confeils, 6c fa 
direótion i l devenoit impoffible d'amener a 
un heureux fuccés l'entreprife , qu'on pour-
fuivoit depuis íi longtertis avec tanc de pei-

, ne 6c tant de dépenfe. 
Ses pro- Farnefe s'expliqua bien ouvertement, lors-
teftations que le Duc. de Mayenne lui envoya le Sieur 
au Duc de ¿Q Rofne pour l'inílrüire du détail de toute 

ayenne. pag:â re> |£n rép0nfe le Gouverneur des 
Pays-Bas protefta au député , & le pria dó 
faire á fon maitre les memes afílirances de 
fa part, que les Miniftres de Sa Majefté Ca-
tholique á Paris avoient tramé leur complot 
fans la participation. íl combla d'éioges la 
conduite de ce Duc , fur tout a Toccaíion 
du fuppfice des quatre criminéis dont i l ap-
prouvoit rexecution , & i l parut touché de 
fa prudence & de l'excés de fa modération 
de s'étre borné á la mort de ees vidimes. 
Peu aprés i l lui donna une marque íinguliére 
de fon eftime , lorfque le jeune Duc de 
Guife vint le trouver á Valenciennes, com-
me je Tai dit i i l regut ce Prince avec tous 
les témoignages d'eftime & tous les hon-
neurs qu'il put imaginer , mais i l refufa, 
de traiter d'aucune afFaire , avant que 
de s'étre abouché avec le Duc fon on
de. 

Monís de Alexandre avoit trop de lumiéres, & étoit 
marckes. trGP bien inftruic de l'état des affaires jpour-

pren-
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prcndre d'autres idees fur les conjonólure^ 159 
«rérentes. 11 connoiífoit le peu de relief & 
fa foibleíTe des autres Chefs da partí , fon 
•expérience lai appreaok qa'ii n'y avoit au-
cune íureté, aucune cfpérance folide j au-
•cun coup d'éclat, aucun étabiiflemenc d'im-
portance, á fe promettre d'une populace tu-
^nultueufe. 11 favoit que la NobleíTe Fran-
^oife dépendoit abfolutnent du Duc de Ma-
yenne, que toutes les fortereíres du Royau-
me étoient en fon pouvoir par le moyen des 
<5oüvemeurs tous fes amis & fes confidens, 
qu'enfin lui feul etoit capable de faire mou-
voir tous les refforcs de cette grande machi
ne, par le crédit que lui avoient acquis fon 
íiabileté & fon courage. Tant de motifs 
l'engageoient á defapprouver hautement la 
conduite des Miniftres d'Efpagne, qui de 

'leur cóté , remplis du mauvais fuccés de 
leurs intrigues, ne paroiíToient avoir d'autre 
attention que de chagriner le Duc de Ma-
yenne, & á forcé de dégout de le contrain-
dre á fe porter á quelque violence. Farneíc 
n'ignoroit pas que cette manoeuvre avoit 
donné liea m Traite, que ce Chefde la L i 
gue venoit de conclure avec le Duc de Lor-
raine. De plus i i tenoit pour certain qu'il 
n'héíiteroit pas de faire fon accommoderaenc 
avec le Roi Henr i , des le moment qu'il fe 
verroit hors d'état de foutenir fon autorité5 
le pouvoir de fon Confeil , & la place qu'il 
occupoit dans le parti. Enfin ce qui l'effra-
yoit dáns cette révolution, étoient les faites 
de cet exemple , qu'il prévoyoit devoir im-
Kianquablement étre imité par tous les Fran-
^ois. Sur toutes ees confidémions, dans le 

Tom. V. R def» 
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1^91. deíTein fixe que Philippe marquoit de pour-

> . . . íuivre fes projets commencez , Farneíe ju, 
geoit néccíTaire de fe conduíre avec autant 
de ménagement que d'adreííe , au lieu de 

•mettre, comrae 011 faifoit, les affaires dans 
dans un defordre irreparable par des démar-

• ches violentes & précipitées, qui répandoient 
•partout Tallarme &c l'épouvante , & ne fer-
•voient qu'á aliéner les efprits prévenus de la 
plus vive jaloufie & d'ombrages légiti-
•:mes. 

Sa , Ce fut dans cet efprit ,& fur les mémes 
Cathoü- -idees que ce Prince fit réponfe á Mendozza 
que fur d'íbarra, qui lui avoient écrit le détail 
xesdehi ^es derniers mouvemens. Non content de 
Ligue, s'ouvrir á ees Miniftres, íl expédia en toute 

diligence un de fes Sécretaires á Madrid , 
•pour taire dans une plus grande étendue ees 
remontrances au Roi Catholique. Elies 
étoient foutenues des plus fortesraifonsjd'au-
tant qu'il favoit que le Confeil de ce Monar-
que ne refpiroit que la . perte du Duc de 
¡Mayenne, & qu'il ne s'occupoit qu'á cher-
cher les moyens de lui débaucher fes parti-
•fans. A ce fujet Farnefe marqua que lescon-
jonótures ne permettoient pas d'hazarder de 1 
pareilles intrigues, que le Duc avoit mis ion 
parti dans un état de puifíánce , a devoir 
confondre les entreprifes de fes ennemis. 
Circonftance qui menagoit la fadion d'Ef-
pagne d'une ruine manifefte, fi Fon vouloit 
réduire au defefpoir un Chef auffi accrédité, 
un Capitaine d'une réputation de valeur & de 
capacité auffi univerfellement répandue. A-
.prés cette expofition , le Prince foutenoit 
que toutes les régles de la prudence , les 
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máximes de la plus faine politique impo-
foient la néceílité d'agir de coocert avec ce ~—~~-í 
Chef de la Ligue. Philippe étoit trop con-
Vairicu de la fageíTe & de la fidélité de Far-
nefe, pour ne pas faire attention á fes con-
feils , i l lui répondic de la maniére la plus 
fatisfaifante, & fa lettre fmiíloit parces mots} 
dam lafttuation ou fe trouvent les affaires de 
France , Philippe fe fait un devoir de fu i ' 
we de point en point les fages avis du Duc de 
Tarme. 

Pendant toutes ees agitations, la guerre J ^ " ^ 
fe faifoit avec chaleur dans le territoire de enlevc-z 
Genéve , & les Génevois , encouragez par P31 Sauc> 
l'éloignement du Duc de Savoye, mettoient 
ceíte circonftance á profic , & ravageoient 
les domaines de ce Prince qui confinoient 
aux terres de la République. Dans le fort 
de ees expéditions , le Sieur de Sanci avoit 
fait un voyage á Bale, dans l'efpérance d'ob-
tenir des troupes de ce Cantón , oú la Re
ligión Réformée étoit feüle pabliquement 
profeíTée. Dans le tems qu'il négocioit cet-
te aííaire, .11 regut avis qu'il devoit paíler 
par la Suiííe , fous l'efcorte de vingt foldars 
íeulement, un convoi de cent mille ducats, 
qu'on envoyoit de Milán en Allemagne pour 
y faire des levées. Sur cette nouvelle i l ré-
folut d'aller avec trente des fiens attendre la 
voiture, & i l fe mit en embufeade dans la 
forét de Bale. Le fuccés fut heureuxj ü 
fe rendit maitre de ees deniers , qu'il em-
ploya á lever dans le Cantón de Berne un 
régiment, dont i l groffit l'Armée des Géné-
vois. Par furcroit de bonne fortune , ce 
renfort fut augmenté de trois cens chevaux, 

R 2 que 
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S59i. que le Sieur du Metz AmbaíTadeur d'Henri 

»• áuprés de la République de Venife avoit en-
voyez , fous la ¿onduite de Paufanias Braz^ 
zoduro, du Comte Muxio Porto de Vicen
t e , & du Capitaine Nicolás Nafi Florentin. 
Avec ees forces Sanci écarta en peu de tems 
les ennnemis du territoire de Genéve, qu'il 
remlt dans une entiére liberté, & i l retourna 
en France. 

Famere en Farnefe eut un extreme chagrín de l'enle-
plaintej vement du tréfor, deftiné a renforcer 1'Ar-
aux Can- mée des Pays-Bas; i l envoya des Agens por-
tons. ter fes plaintes, non feulement á laRégence 

de Bale, mais encoré á la Diéte des treize 
Cantons, qui étoit alors aíTemblée. Ses dé-
putez expoférent ayec toute la forcé qu'exi-
geoit le rait ? que c'étoit un vol manifeftc 
commis contre toute forte de droits, puif-
que Sa Majefté Catholique fe trouvoit en 
paix , & me me dans une étroite confédé-
ration avec la République. Par cette rai-
fon its repréfentérent que Ies Cantons ne de-
voient pas fouffrir qu'on volát fur leurs ier
res les deniers du Roi leur maitre, qui 
fur la foi des Traitez avoit choiíi la route 
de ia Suifíe, comme un pays oú i l comptoit 
trouver.' un afile inviolable. Ces remontran-
ces furent bien regues, i l n'y eut aucun des 
députez qui ne parüt difpofé á concourir aux 
moyens de fatisfaire le Roi d'Efpagne. Tous 
firent grand bruit de cette adion, fur-tout 
les Catholiques, & d'une commune voix 
(les Proteftans méme defapprouvérent l'faof-
tilité) on promitj ou du moins on fit entre-
voir quelque efpérance de procurer á Sa 
Majefté Catholique une entiére fatisfadion 
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de cetce injure. Mais les expédiens qu'on 15 9 
])rit á cet egard trainérent tellement en Ion- :" 
gueur , qu'avec le tems Faffaire s'aíToupit , 
& Fon ne parla plus ni de reftitution ni de 
vangeance. Pa;xfei 

Du cóté des Pays-Bas i l y eut cette année mifeíUr 
quelque mouvemenc (pour la paix, par Ten-Ie taPis 

'tremife de i'Empereur Rodolfe. Ce Prince, p " ^ ™ " 
d'un tempérament ennemi de la guerre 3 
voulut fuivre les traces de I'Empereur Maxi-
milien fon pére, d'autant plus qu'ii étoit af-
íüré du coníenrement de la Cour d'Efpagne, 
que les troubles de France occupoient de 
maniere, á la contraindre d'y donner les 
mains , á des conditions méme defavanta-
geufes. Sur cette circónftance , Rodolfe 
écrivit á fes AmbaíTadeurs de ne rien obínet-
tre , pour amener les efprits á un accom-
modement, fans fe rebuter du mauvais fue-
ees des déraarches qu'ils avoienc faites peu 
auparavant, Ces Miniftres ne furenc pas 
plus heureux á cette fecohde tentative , les 
ütats-Générauxfe voyoient au defllis deleurs 
affaires, vidorieux par-tout , & réfolus de 
pourfuivre des avantages , qui leur faifoienc 
efpérer une longue íüire de conquétes impor
tantes, á la faveur des embaras oú Phiiippe 
fejettoit , par l'obligation qué fa politique 
lui avoic impofée de fecourir la Ligue. Arii-
m e z par des conjondures auííi favorables, 
leur réponfe a I'Empereur fut , qu'ils le fup-
plioient de s'épargner la peine qu'ii vouloic 
bien prendre , parce^ue, bien loin d'apper-
cevoir aucune furete , aucune utilité daña 
une réconciliation avec le Roi Catholique, 
ü^couroienr le rifque de perdre ie fruit de 

R 2 ' leurs 
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leurs travaux , & d'abandonner la certitude 

~——- de leur liberté prochaine íur Tapát trompeur 
d'une paix-mal aííurée. lis firent voir qu'ils 
ne parioient pas íur de (imples conjetures, 
& qü'iis íavoient que les Éfpagnols ne de-
rnandoient la paix avec tant d'ardeur, que 
dans la vue de reunir toutes leurs forces cen
tre les Provinces confédérées , aprés qu'ils 
feroient parvenus á pacifier la France. En-
fin íur ees .principes ils proteftérent que leur 
deffein étoit de cóntinuer une guerre, oú 

- ils ne pouvoient ,quc gagner le point qu'ils 
fe propoíbient depuis fi longtems , plutót 
que de s'expoíer á une ruine inevitable á 
Fombre d'une paix artificieufe. 

Mcdaílles Non contcns de manifeíler leur réíblution 
dcstiof5 Par c'cs ^íTurances auífi poíitives, ils la ren-
UnioiL' dirent publique par des médailles d'argent & 

de cuivre qu'ils firent frapper en méme tems 
á ce fujet. Au moyen de ees monumens ils 
crurent donner des couleurs ípécieufes au re-» 
fus tant de fois réitéré de coníentir a un ac-
commodement , & fe difeulper auprés de 
l'Empereur & des autres Puiífances qui 
avoient interpofé leur médiation. Leur buí 
principal étoit encoré de faire connoitre á 
la Cour d'Efpagne & á Sa Majefté Impéria-
le, qu'il ne falloit pas fe flatter qu'ils fe de-
terminaíTent jamáis á recevoir aucune propo-
fition queile qu'elle püt étre. Ces médail
les fi remarquables portoient d'un coté l'em-
bléme de la République d'Hollande, qui eft 
la figure d'une vierge en repos , elle paroif-
foit préte á dormir au milieu de fes retran-
chemens , fur la confiance que lui donnoit 
la paix nouvellement conciue. Pcndant. 

qu'el-



P A R T I E 11. L l V R E X I V . 39I 
qu'elle fe tenoit dans cette atdtude tranquil- i^pt*-
le qui marquoit une profonde fécurité, on - i . . » 
voyoic une multimde de íes ancicns ennemis, 
qui répandus autour de fes retranchemens 
les attaquoient de toutes parts avec la der-
niére fureur , 8c táchoient de pénétrer jufe 
qii'á fa perfonne. Le fens de cette repréíen-
tadon le dévelopoit par ees paroles, UNE 
PAIX FE INTE CACHOIT CETTE PERFIDIE, 
Sur le revers de la médailie la méme femme 
paroiffoit dans fes retranchemens armée de 
pied en cap , & environnée de fes gardes , 
qui repouilbient les affaiilans avec une va« 
leur incroyable. La légende étoit, CE N'EST 
QUE PAR LA GUERRE QU'lL EST POSS1-
BLE D'ASSURER SON SALUT ET SA L I 
BERTE*. . . 

Pendant tout fon regne Eiizabet avoit été Yihzbc* 
attentive á traverfer par toutes fortes de mo- traverfe la 
yens la navigation des Efpagnois. Elle s'é- uaviga-
toit mife fur tout en état de ruiner ? ou du E^agnols. 
moins d'aíFoiblir leur commerce dans les 
Indas orientales & occidentales , & d'in-
quietter leurs Flottes dans les voyages fré-
quens qu'eiles - y faifoient. En cela cette 
Reine avoit pluíieurs vues , d'enrichir fes E-
tats d'une partie de i'or > de l'argent, & des 
autres richeffes que l'Efpagne tiroit de toutes 
ees contrées , de diminuer les forces & la 
puiííance du Roí Catholique , & de rendre 
l acees des indes libre á tous les peuples. A 
cet efíei: elle tenoit toujours en raer un bon 
nombre de vaiíleaux. Cette année Thomas 
Howard , Amiral d'Anglecerre , & fils du 
Duc de Norfolk,parut avec quatre des meil-
ieurs bátimens , & deux d'une médiocre 

R 4 gran* 
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S591. grandeur, nommés Tun la üéfiance & l'au-

— ~ tre la- Vangeance. Avec cette Eícadre , fou-
tenue de lix pinaíles qui íbnt une efpéce de 
groíles barques, ti prit la route des índes 
occidentales, auprés desquelles i i arriva au. 
commencement de Sepcembre, c'eft-á-dife 
qu'il parut dans. le voiíinage des lies ap-
pellées Flores , oú méme pluíieurs de les 
gen3 mirent pied á terre pour faire de 
Teau, 

Fintéele ĴTÍC des p ina í l e squ i avoit été á la dé-
i'Efcadre ^ eouvertej avertk á fon retour que la Flot-
Angiuife. fe d'üipaghe venoit a toutes voiles , au 

nombre de cinquanre vaiíTeaux conlmandez. 
par Don Alonzo Bailan, ifére du défunt 
Marquis de Ste. Croix. Cec Amiral avoit 
eré envoyé á la rencontre des Anglois, & 
ñ étoit accompagné de 1'Amiral de Biícaye 
le Marquis d'Arinberg, 5c d'une autre Efca-
dre íbus les ordres de 1'Amiral Louis de 
Cu fino. La partie étoit trop foible pour 
les Anglois: á cette nouvelle Hovvardjhors 
d'érat de faire tete aux ennemis, réfolut de 
l'avis unánime du Confeil de guei re de fu ir 
avec toa ce la précipitation imaginable, pour 
ne pas fe mettre au hazard d'étre forcé á 
un combar inégal, íi les Efpagnols avoient 
le tems de le joindre. Pour cet efíet, fui-
vi de deux autres vaiíTeaux , i l gagna le 
venr, & fe mit au large. Le Vice-Amiral 
q ui montoit la Vangeance He put avec la mé
me facilité entrer en pleine mer, parce qull 
fe trouvoit trop prés de l'Ue , & avant que 
d'avoir pu atteindre les autres * i l fe vit en
tre la terre' & les. Efpagnols. Dans cette 
extrémké, i l prit la courageuie réfolution de 
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fe faire jour aii travers de i'Eícadre de Sevil- î pr. 
le j quelque impoffibilité qu'il parüt de per-
Cer un íi grand nombre de batimens. Pen-
dant qu'il taifoit toures les manoeuvres con-
venábles pour fe tirer d'embarras , un des 
plus grands galions, nommé le St. Philippe 
de quitrz.e cens tonneaux de charge , pouffé 
par un vent favorable , s'approcha á toutes 
voiles pour l'inveílir. La hauteur des voi-
les prodigieufement larges de ce monftrueux: 
bátiment empecha le Vice-Amiral Anglois 
de recevoir le vent , enforte qu'il reíla im-
mobile comme dans le plus grand calme , 
fans pouvoir avancer ni reculer. Ce galion 
enorme en comparaifon de fon adverfaire 
avoir trois rangs de canon , chacun d'onze 
piéces, & huir á la proue , fans compter 
celles qui étoiént á la poupe. 

Fier de tant d'avantages , i l attaqua les Le vice» 
Anglois avec toute la fureur poffible, & les Amiral 
foudroya de fes bordées qui tiroient fans dif- ^f,1^8^ 
continuer. Ce feu terrible n'intimida pas le ¡«Wp». 
Vice-Amiral, i l foutint le combat, & fit gnois. 
de fi grands eíForts de valeur, qu'il eut quel
que fupériorité fur fon ennemi. I I la con-
ferva méme , raalgré la jondtion de trois au-
tres gros vaiíTeaux qui vinrent au fecours du 
galion, prét á fuccomber fous les coups des 
Anglois qui fe battoienc en defefpérez En 
eflet rien ne put rallentir leur courage, ni 
le nombre, ni la difproportion des batimens, 
ni le trifte ctat ou ils fe trouvoient , réduirs 
á n'avoir pas la moitié de leur vaiíTeau fai-
ne & entiére, aprés avoir elluyé plus dehuit 
cens coups de canon. I I n'y eut enfin que 
a nuit qui donna du relaehe , elle furvint 

R y aprés _ 
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i ' 9 f. aprés quatorze heures d'une adion auffi opi-

" niátrément íbutenue, & que le courage ani
mé des corabattans n'auroit pas entiérement 
finie, fi l'épaiííe obícuriré ne les avoic pas 
contraints de faire ceíTer le feu de leur artil-
lerie, Cependant les Efpagnols ne fortirent 
pas de leur pofte , & les Anglois reftérent 
dans la meme extrémité , toujours en-
vironnez. & comme affiégez. par leurs en-
nemis. 

sa reíblu- Le lendemain a la pointe du jour le V i -
cí>"ree." ce-Amiral, qui fe nommoit Greenfieids, 

fongea á prendre un dernier parti. I I aper-
qut aiors toute Thorreur de fa íituation , 
fans efpérance d'étre fecouru , au milieu 
d'ennemis acharnez á s'en rendre maitres> 
privé de tout moyen de faire une plus longue 
réfiftance , n'ayant plus qu'un feul baril de 
poudre, & lui-méme percé de plus de dou-
2,e bleílures qu'il avoit regues la veille. A 
la vue de Fimpoffibiiité de fe défendre , i l 
ordonna á fon premier canonnier de faire 
couler á fond le vaiileau , croyant plushon-
norablc de s'enfevelir dans les eaux 5 que de 
íé remeítre entre les mains des énnemis. 11 
fe faifoit une gloire de leur échaper par une 
raort v o Ion tai re , & de mourir avec le re-
lief d'avoir combatió i'efpace de quince 
heures coutre une Flotte entiére ? montee 
fuivant l'opinion genérale de plus de quinze 
mille rant foldats que matelots, qui avoienc 
poiiíTé l'adion avec un courage détérminé á 
vaincre. Quoi qu'il en fo i t , Greenfieids crut 
ía reputation intérefíee á périr par un noble 

. defefpoir , plutót que de fe remettre á la 
ciferérion des Efpagnols. BPJ 
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U trouva le canonnier tres difpoíé á luivre l $ $ t i 

fes ordres, i l applaudit á la généreufe réíb-:—-—— 
lution de fon General, & i l la reguc ayec ̂ niabtat" 
tóate la joye que pouvoit luí inípirer la kpiíote. 
crainte de tomber entre les mains des per-
fécuteurs de fa Religión. 11 s'en expliqua , 
Se dit lur le champ qu'ii étoic ravi d'avoir 
un moyen de fe garantir de l'afí-reufe né-
ceffité, oú i l fe voyoit d'étre la victimedu-
ne nation auffi cruelle que les Efpagnols, 
qui faifoient profeflion ouverted'opprimer les 
fedateurs de fa foi. I I proteíla que , dans 
cette terrible conjonólure qui préfentoit á 
fa confeience une contrainte certaine de la 
part de ees fanguinaires vainqueurs , i l efli-
moit plus expédicnt de faire á Dieu un ía-
crifice de fa vie , que de . fe mettre au ha-
üard de fuccomber fous la. violen ce de la 
perfécution. Rempli de ce deílein , le ca
nonnier étoic furlepointde Texécuter , lors-
que le premier pilote , ou íi Fon veut le 
íous-capitaine, furvint & s'y oppofa. I I re-
préfenta au Vice-Amiral que , fans vouloir 
par une réíblution de defeípéré perdre touc 
í'équipage done i l avoit regu de íi grands 1er-
vices dans l'adion , i l devoit fe fentir obli
gó de conferver la vie de tant de braves 
gens, qui venoient de donner contre un 
monde d'ennemis des preuves íi éclatantes 
de leur bravoure, & dont i l reíloit pea qui 
ne fuííenr ou malades ou bíeilei. ll.ajouta 
qu'en cas pareil perfonne ne fe faiíbit feru-
pule de fe remettre au pouvoir des Tures 
niémes, tout ennemis qu'ils font du ñora 
Chrécien par principe & par devoir, .&qu'a 
pius forte raiíbn i l convenoit de fe rendr;e 

K 6 en» 
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I591, entre les mainsd'un vainqueur, qui comme 

*~ -les vaincus fuivoit la loi de Jéfus-Cbrift, Ce' 
qui donnoit lieu á ees remontrances , etoit 
que cet Oíficier ne doutoic pas que les Ef-
ípagnols ne fe déterminaíTent á recevoir les 
Ánglois , fous toutes les conditions que ees 
derniers demanderoient. Conjeóture qu'il 
fondoit fur ce qu'il favoit les Efpagnols par-
faitement inftruits du caradére des Anglois, 
toujours difpofe'zdans les occafions extréraes 
á fe livrer en aveugles aux mouvemens fu-
rieux du defefpoir , comme ils en avoienc 
eu l'expérience en diverfes rencontres , oii 
ils les avoienc vu choilir le parti de fe faire 
lauter en Fair > plutót que de fubir la lo i 
du vainqueur. Sur cette idee, i l jugea que > 
pour fauver le bátiment & les hommes é cha-
pez á la mor t , F A mira! Eípagnol ne ba-
ianceroit pas á accorder tput ce que leurs 

. incrépides adverfaires exigeroient de raifon-
nabJe. 

^ . u_ Quoi que püt diré le Capitaine , i l ne 
Snance du pcríbada ni le Vice-Amiral ni le canon-* 
vice A - nier, qui marquérent une répugnance opi-
refldre^^ í3^tre >¿L enrendre parler de le foumeteré. 

En vain méme on leur fit voir que dans 
i'état oú l'dn fe trouvok i l n'y avoit aucun 
deshonneur de fe rendre , fur tout apres 
avoir eu ja gloire de foutenir avec un cou-
rage prefque fans exemple les eftbrts d'une 
Flotte entiére. On ajouta que cette cir
cón ftance n'autorifoit que trop á abandon-
ner aux ennemis un vaifíeau criblé de 
coups, & percé de trois ouvertures íi lar-
ges, qu'il n'étoit pas poííible de les bou-
cher, enfoxte qu'il étoit entré une íi gran

de 



PAILTIEILLIVUE XIV. 597 
de quantiré d'eau qa'elle avoit deja prefque I55?T. 
gagné les ponts. Toutes ees raifons n'au-———* 
roient eu aucun eíFet, íi elles n'avoient pas 
été appuyées d u confentement unánime des 
íbldats & des matelots. 11 fallut.ceder, mais-
les deux oppofans ne le firenc que fous la 
protéftation que c etoit malgré eux , & par-
cequ'ils s'y voyoient contraints par une for
cé fupérieure. Le Vice-Amiral ne voulut 
pas fe méler de la négociation, i l en remit 
lefoinau Capitaine, qui de ion cote "fit gar-
der á vue fon Commandant & le canonniery 
dans la crainte que , pendant qu'il feroit á 
traiter avec les Efpagnols , iís ne profí-
taíTenc de fon abfence , pour remplir leur 
projet 6c mettre le feu au refte des pou-
dres. 

Aprés qu'il eut été réfolu de capituler, le IIs 
Capitaine accornpagné de deux OfficiersIeÍ0UÍ' 
defeendit dans une chaloupe > & paíTa fur le 
vaiíTeau de Don Alonzo Bailan Amirald'Ef-
pagne. Ce Général avoit fait ceífer le feu 
de fon artilierie, dans l'appréhenfion que les 
Anglois ne brulaífent leur bátiment, animeZr 
de ce courage furieux qui leur fait préférer 
l a mort á Tefclavage, & i l comptoit par cet-
te fufpenfion d'hoftiiitez les engager á pren-
dre le partí de fe rendre. L'arrivée des An
glois lui fut tres agréabie , i l leur accorda 
toutes les conditions qu'ils demandérent, & 
non feulernent i l promit de donner la vie á 
tout l'équipage , mais méme d'en remettre 
la plus grande partie en liberté, moyennant 
une mediocre rangon. Cette capitulation 
regué 3c fjgnée par les vaincus, o n envoya 
plulieurs felouques pour les prendre , & les 
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1591. amener fur la Fiotte des Efpagnols. On íé 

• preíTa d'autant plus de fauver tout ce mon
de, que le vaiffeau étoit fur le point d'en-
foncer, mais i l fut íecouru fi promtement, 
qu'on l'empécha d'étre englouti dans les 
eaux. 

Conduite '̂es Efpagnols ainfi maiüres de ees intré-
desEfpa- pides ennemis , réfolurent de traiter leurs 
gnoisa prifonniers d'une maniére bien diíFérente. 
vauKusf65^8 íavoient ce qui s'étoit paffé entre les An-

glois, la réíblution defefpérée que le Vice-
Amiral avoit foutenue avec tanc de chaieur 
& d'entétement, 6c la vive oppoíition du 
Capitaine , á qui fes vailians compatriotes 
devoient leur falut, & les. vainqüeurs l'hon-
neur entier de la vidoire par la prife du vaif
feau & des combattans. Leur defíein étoit 
de reconnoitre le fervice de l'un par les é-
gards les plus étendus, &c d'appefantir les 
fers de l'autre ; mais ees deux Oíficiers fe 
trouvérent couverts de bleffures f i dangereu-
fes, qu'ils moururent des le lendemain. Le 
pauvre canonnier refta feul en hurte au ref-
fentiment de fes nouveaux maitres , bien 
informez des inllanccs qu'ii avoit faites pour 
bruler le vaiííeau; 1'Amiral le fit pendre fur 
le méme báriment á la vue de tous les A n -
glois, contre la promeííe autentique de 
laiílér la vie aux vaincus fans excep-
tion. 

e des ^ e n ^ m t ê combat le refte de FEfcadre 
indes fub- Angloife, fans efpérance de pouvoir fecourir 
raergee. & dégager ion Vice-Amiral? alíiége enquei-

que maniére par une Fiotte confidérable , 
cingla ápleines voiles du cóté de l'Angle-
terre. Elle ne. trouva aucun obítacle á ion 

. - iá • v * 'T " re-;. 



P A R T I E ÍI. L I V R E XíV. 395? 
retour , les Efpagnols ne fongérent a ríen 
moins qu'á la pourfuivre, parce qu'ils n'a-——— 
voient d'autre dellein que d'attendre la Flot-
te des Indes, pour lui fervir d'efcorte juf-
qu'en Efpagne. Enefíet cinq jours aprés elle 
parur á ieur vue, avec la plus riche charge 
qu'elle eüt jamáis eue, en or, enargentj& 
autres effets d'un prix ineftimable. Pour 
fon malheur elle fut obligée de s'arreter pour 
faire de l'eau , & prendre des rafraichiíTe-
mens dont elle avoit befoin j dans cet in -
tervalle un vent de Nord eleva une furieuie 
rempéte , qui en moins d'une heure fit pé-
rir quatorze vaifíeaux. Le refte fut diffipé 
de maniére, que contraints de voguer áu gré 
des flots , & de remettre ieur fort á la dif-
crétion de la fortune? les uns étoient pouf-
fe¿ d'un cote , les autres échouoient oú ils 
pouvoient 5 & dans ce defordre cinq des 
plus riches tombérent entre les mains des Arí-
glois. Ainfi i'Amiral Howard revint avec fa 
prife , qui dédommagea abondamment fa 
Souveraine de la perte de fon vaiííeau dont 

• la valeur étoit eftimée cent mille écus , & 
qui ne refta pas longtems au pouvoir des 
Érpagnols, n'ayant pu réíifter á la violence 
de la bourafque qui l'engloutit dans les 
eau.X. 

11 n'eíl pas poffible d'iraagíner l'excés de chapia 
h douleur du Roi Catholique , lorfqu'il re- du R. c» 
9ut la nouveile de ce terrible defaftre. Les 
conjondüres de fes affaires lui rendirent cet-
te perte encoré plus feníible , fes fínances fe 
trouvoient alors entiérement épuiiees , & 
l'attente de la Flotte des Indes fondoit toutes 
fes reffources, pour íbutenir. avec honneur 

h 
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1591. la guerre en France & dans les Pays-Bas. 

... . . —. Bien plus, fur l'avis du départ de fes vaiíTeaux 
& des richeííes immenfes qu'iis apportoient, 
ce Monarque n'avoit pas voulu Cé metrreen 
peine de íblliciter á la Cour de Rome M 
permiffion de lever une taxe extraordinaire 
íur les biens des Eccléfiaftiques. Ce fut 
pourtant une nécefíité d'y venir , i l fe vo-
ypit privé du feul moyenderemplir fon Epar-
gne, dans une totale indigence d'argent j 
les peuples aggravez, par des impoíitionscon. 
tinuelles étoient hors d'état de fournir davan* 
tage á fes befoins. Dans cette affreuíe t:;-
trémité ) i l faliut fe réfoudre á implorer le 
fecours de la toute-puiíTance du Souverairt-
Pontife, i l commen§a á dreffer fes batteries 
de ce cóté , mais pour comble d'accident 
íes inftances n'eurent pas tout le fuccés dont 
i l s'éíoit flatté , i l ne put obtenir qu'une 
partie de fes demandes y encoré ne fut-ce 
que Fannée fuivante, 

Mouvc- De leur part les Hollandois triomphérent 
inensde ¿u malheur de l'Efpaene, & ce fut une des 
jaús. raifons de leur opmiatrete a rejetter la paiX) 

que l'Empereur propofoit avec tant d'inílan-
ce. Mais la perte de la Flotte des Indes ne 
fut pas la feule épreuve que Philippe eut á 
foutenir , i l parut cette année que fa mau-
vaife fortune prit plaifir de poufíer á bout ía 
patience. Au chagrín dé ees revers il eut 
la mortification de voir ajouter les railleries 
6c les invedives de fes ennemis: les Protef-
tans en général, 6c en particulier les Calvi-
tiiftes de France, relevca par ees ebups bu-
milians qui fembloient devoir accabler ^ 
Monarchie Efpagnole .raettoient en jeu la pro

teo-
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tedion viíible du Ciel en leur-faveur. lis 1591. 
n 'avoient autre choíe á diré íar ees é v ' é n e - " 
inen::, fmon que c'étoit autant de miraclesy 
par lefquels Dieu foücenoic ieur, caufe, & 
püniííoin Tinjuítice criante du Roi Catholi-
que, qui ne faifoit ufage de íes forces & de 
ía puiílance^ que pour exclure le Roi Hen-
ri de la poíTeííion de la Couronne de Frail
ee , que tous les droits les plus legitimes lui 
déféroienc. lis ajoutoient méme d'un ton 
prophétique, que la divine Providence, tou-
jours attentive á pour fui vre la tirannie & la 
violence, ne laiíleroit jamáis impuni le tort 
que les Efpagnols faifoient a ce Monarque. 
Enfin Ton ne voyoit autre chofe dans les 
lettres, les gaxettes, 6t les papiers publics, 
que ees traits & d'autres íemblables, qui 
célébroient d'ayance la ruine des ennemis 
de la Réforme. 

Voici le détail de cette augmentation d e E x p & ü . 
pertesj dont j e viens de parlen U n nom-ynng^ 
mé Thomas White de Londres, Capitaineen Bai-
d'un gros vaiííeau 6c tres fort qui s'apelloit 
l'Amitié, & monté de quarante cinq hom-
mes d equipage, étoit alors en Barbarie pour 
y faire commerce. 11 avoit déchargé fes * 
marchandifes > & pendant qu'il attendoit á 
faire fa charge d'autres en échange, pour ne 
pas refter oiíif dans le port, i l prit le parti 
de fe mettre en pleine mer , íur la route oú 
i l favoit que les Flottes d'Efpagne paíToient 
pour aller aux Indes 6c en revenir en Euro-
pe. A peine y refta-t-il deux jours, qu'il ap-
pergut deux petits navires Efpagnols, riche-
menc chargez par ordre 6c pour le compte 
du Roi Cathoiique. Ces bátiniens avoient 

été 
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iJP1- été eícortez plufieurs jours de fuite par dix 

' galéres3 qui Ies quittérent quand ellesies eu-
rent conduits á une certaine hauteur , ou 
elles les crurent á Fabri, fur tout les voyant 
voguer á pleines-voiles á l'aide d'un vent fa
vorable- Par malheur auffitot qu'iis farent 
íeuis le calme ílirvint, & ils fu rene forcez 
d'attendre que le vent leur facilitát le moyen 
de pourfuivre leur voyage. 

Efta^nofs ^>ans cet ínter valle ils découvrirent 1@ 
pns. vaiííeau Anglois , & remplis de confiance 

par leur fupériorité ils allérent á fa renconcre, 
flattez qu'il ne pouroit pas réfifter á des en-
nemis de la raoitié plus forts. Ils fe trou-
verent bien loin de leur compte , & com-
me ils etoient extrémement chargez, cet 
embarras ne leur permit pas de faire toutes 
Íes manceuvres conveiablesi ils furent pris, 
quoiqu'ils euílent chacun plus de quatre 
vingts hommes d'équipage ? & que les for-
ces de l'autre ne montaííent pas a cinquante. 
Le vainqueur les amena dans un port de 
Barbarie , d'oú i l revint en Angleterre avec 
fa prife, aprés avoir terminé heureufement 
les afFaires de fon négoce. II y avoit dans 
les bátimens Efpagnols deux mille quatre 
cens caiííes de vif-argent3 chacune du 
poids de cent cinquante livres de doii' 
ze onces , & plus de cent bottes de vin 
d'Efpagne , dont les Anglois font fort 
friands. 

commer- Mais ce qu'on y vit de plus remarquablc 
Uppe dais P3r â íingularité , furent dix groíles tonnes 
ksindes. pleines de MiíTels & de Bulles du Pape pour 

difFérens cas, en faveur des Monaíléres ? 
des Eglifes, Sedes Chréciens de tous lesor-

dres 
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dres & de toutes les conditions, qui avoient I591' 
leurs établiíTemens dans les índes , & aux-——— 
quels on devoit les diíxribuer. Cette partie 
de vif-argent & ees Bulles du Souverain-
Pontife coutoient deux cens mille écus á 
Philippe , fuivant le rapport que fireat les 
Commandans des deux vaiíleaux, qui ajou-
térenc que par le trafic que ce Monarque 
faifoit de ees effets dans le nouveau Monde, 
il devoit en tirer cinq millions de ducats 
d'or. Par oú i'on peut juger des proíits im-
meníes que ees pays iui rapportoient, enfor-
te qu'il n'y a plus lieu d'étre íurpris d'en-
tendre dans les relations le dénombremenc 
de fi prodigieuíes richefles , qu'on tranfpor-
te depuis íi longtems de ees contrées. A 
l'égard de ce négoce des papiers de Rome 
dont i l vient d'étre fait mention , je fuis 
bien éloigné de croire ce que foutiennent 
Meteren, mus les Hiftoriens Proteftans, & 
méme quelques Ecrivans Catholiques, favoir, 
que Philippe avoit acheté ees Miííels & ees 
Bulles á tres bas prix , pour les revendré 
dans les Indes á un profit de cent pour dix. 
Jé juge plus favorabiement du zéle religieux 
de ce Prince, j'eftime que fa charité s'éten-
doit jufqu'á gratifier fans intérét le Clergé 
régulier & féculier de ees cantons nouvelle-
ment foumis á l'empire de Jéíus-Chrift , 
qu'il y répandoit généreufement ees biensfi 
précieux, fi facrez dans fa communion, & 
qu'il faifoit cette dépenfe dans la feule vue 
de récompenfer les travaux de ees bons Re
ligieux 5 & de tous les Eccléíiaftiques , qui 
facrifioient leurs veüles á la propagatioq de 
la foi Chrétienne. 

Je 
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y ^ 1 ' Je vais h préfent diré les particularitez. du 

— négoce qu'il faifoit du vif-argent 5 Se par le 
t M e r * ' moyen ^U(luel ^ gagnoic tous les trois ans 
venudu P^us ^e &x niillions de ducats. 11 s'étoir af-
vifargem. íuré ce profit par une défenfe fous peine de 

la vie a toares perfonnes , d'envoyer aux 
Indes du vif-argent, á moins qu'on ne füt 
autorifé par une commiflion particuliére f i -
gnéc de fa main. Comme i l favoit que ce 
metal éroit abíbiument néceííaire pour affi-
ner i'or & l'argent qu'on v tire des mines 5 ií 
avoit fait un Traité avec les intéreííez , par 
lequel i l s'engageoit ¡á leur fournir le vif-
argent dont ils avoient befoin, fans lequel i l 
leur étoit impoffible d'épurer la matiére, 
moyennant qu'ils lui rendiííent une livre 
d'argent du plus fin 8c parfaitement purifié, 
pour pareüle quantité de vif-argent, A la vue d'u* 
ne condición auffionéreufe auxentrepreneurs, 
on juge aííez qu'ils ne furent pas les maitres 
de marchander avec leur Souverain , & 
qu'ils furent concraints d'y foufcrire par une 
autorité fupérieure. Quoi qu'il en foit, ce 
commerce dura longtems , & fit entrer des 
fommes immenfes dans les coíFres du Roi, 
I I eft bien vrai qu'il ceíTa dans la fuite , par 
la découverte que íes ouvriers firent dans les 
mines d'excellentes veines de vif-argent, 
enforte qu'ils fe virent en écat de fe paííer 
de celui qu'ils étoient obligez de recevoir 
du R o i , ce qui a caufé une diminution con» 
fidérable des revenus de cette Couron-
ne. 

Je reviens aux aífaires de France* Henri 
I V . avoit donné dans tous les iieux oü i l 
avoit des partifans ouverts ou cachez 3 ¿os or-

dres 
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¿res tres précis d'arrérer les coariers , ¿c de i fpiü 
iui envoyer les paquets , pour reteñir les •— 
lettres qui pouroient concerner fes intéréts. 
11 fut exaderaent obéi , on fe íaiíit de 
quantité de meCTagers, qu'on trouva chargcz. 
de dépéches importantes, expédiéesde Fran
ge á Bruffeiles &: de BruíTelles en Efpagne. 
Cétoient des lettres du Duc de Parme á 
Philippe, de Don Diégo d'Ibarra a ce mé-
me Monarque , & encoré du Gouverneur 
des Pays-Bas & de ce Miniftre Efpagnol á Don 
Jean IdiaqueX) qui depuis la difgráce de Pé 
rez, étoit en exercice de la charge de Sécre-
taire d'Etat. Tóutes ees lettres, & un nom
bre d'autres adreffées á divers Seigneurs de 
la Cour, découvrirent les fecrets , les intri
gues, les deíTeins, les vues , les difpofitions 
particuliéres des Chefs de la Ligue á l'égard 
des Efpagnols, 6c de ceux-ci par rapportaux 
autres, en un mot on fut entiérement éclair-
ci des projets propres á chacun de ees Agens. 
Sur tout on apprit le but que Sa Majefté 
Catholique fe propofoit de gagner les fuíFra-
ges des Chefs de la Ligue , foit á for
cé d'argent , foit par la promeíTe d'Etats, 
de Principautez. , de Seigneuries, felón 
la cofidition & le rang de chacun d'eux , 
pour faire déclarer Reiné de Franee Fin
íante d5Efpagne , comme je l'ai dit ail-
leurs. 

Particuliérement, 6c ce qui devenoit une Dilpofi-
découverte eífentielle, on fut inftruit des di- tionsdes 
viílons inteftines qui regnoient entre les pre-^y^uc* 
raieres tetes du partí. On fut leurs ombra-
ges, la méfiance reciproque des Miniftres i'égartides 
d'Efpagne 6c des Généraux de la fadion ,auttes, 

6c 
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& leur attention á faire échouer leurs deC-
íeins j mais en méme tems on vit avec 
quelle adreííe , quels artífices ils fe condui-
foient, avec que! art ils diffimuloient de part 
& d'autre. En eíFet i l eft certain que de-
puis tres longtems on n'avoit point vu d'in-
trigue foutenue avec plus de manége, tant 
de politiques remplis de leurs deíTeins indé-
pendans de la caufe commune , tant d'inté-
réts diíFérens dans un feul point de vue. 
Chacun des Ghefs n'avoit d'autre but, 
d'autre objet, que de tromperfon collégue, 
pour mieux fe procurer les avantages partí-
culiers qu'il fe deftinoit. Malgré tant de def-
uníon i l paroiíToit au dehors un concert, 
une barmonie capables d'éblouir ; chacun fa-
voit feindre , chacun étaloit en public un 
zéle á toute épreuve pour le bien général. 
£ n un mot parvenoit á fes fins 5 qui favoít 
mieux trahir fon adjoint, fans lui iaiíTer en-
trevoir la fourberie. Auffi toutes ees ma-
nceuvres, toutes ees vues féparées curent-
elles le fuccés qu'on devoit en attendre, 
Henri en fit habilement fon profit & fur-
monta enfin tous lesobftacles; Philippeaprés 
des dépenfes infinies perdít fon argent, avec 
le chagrín de Voir fes vaftes projets ruínez 
fans reííource. 

Lcttre d Qyo^ue ê ^uc ^e Mayenne eüt répan-
seizeeaues du la terreur parmi les partífans des Seize , 

C. par la rigoureufe exécution qu'il avoit fait 
faire á París de quatre de leurs Chefs, ceux 
qui avoient échapé á fa vangeasce , & qui 
auparavant fe voyoient les maítres dans la 
capitale, fongerent á fe relever & a repren-
dre leurs premiers deíTeins. Tout difperfez 

qu'ils 
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qu'ils étoient depais la derniére révolution, I591' 
ils fe crurenc encoré aíTez puiííans , ou fi 
Ton veut, leurs parens & leurs amis, pour 
tenter d'anéantir le crédit & rautorite du Duc 
de Mayenne , & faire perdre á ce Prince 
toute efpérance de fe placer fur le Troné , 
comme 011 Faccufoit d'y porter toutes fes 
vues. A cette fin ils firent écrire rau Roi 
Catholique une lettre, oú á la fuice des plus 
fortes proteílations d'un inviolable attache-
ment á fon fervice , ils lui faiíoient voir la 
perte prochaine de tout le Royaume, s'il re-
tir'oit fa protedion 6c fes fecours. Sur cet 
expofé, ils le fupplioient de ne point fe re-
buter, de faire de nouveaux efforts, &c d'a-
gir avec toute la vigueur néceííaire pour fe 
faire craindre. Pour animer ce Monarque , 
ils aííuroient que tous les Parifiens fans refer-
ve étoient difpofez á raettre leur fort entre 
fes mains , a reconnoitre l'Infante fa filie 
pour Souveraine , pourvü qu'il lui ckoiíit 
un époux propre par fon nom & fes qua-
litez, perfonnelies á gouverner les Fran- . 
qois. Tels étoient , ajoutoient-ils , les 
voeux ardens, la volonté des Catholiques du 
Royaume , préís á tout facrifier pour cet 
interét. /• -

Davila & Meteren , dont l'autorité fur ce ^""Jf* 
point comme fur bien d'autres doit étre dé- vifion 
ciíive , aííiirent que cette lettre fut écritedans París, 
á Philippe par le Confeil des Seize , dans le 
tems que ce corps fe trouvoit en entier ., 
maitre dans Paris, dans toute fa fplendeur3&; 
revétu d'un pouvoir prefque fans bornes. Ces 
iiiftoriens prétendent que ces démarches par
venúes á la connoifíance du Duc de Ma

yen-
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i^pi. yenne , firent prendre á ce Prince la réíblu-* 

» tion fubite de fe tranfporter á Paris, oú , 
comme je Tai dit , i l eut le moyen d'abattre 
la redoutable fadion des Seize, & d'eñ faire 
mourir quelques-uns. A cet egard je refte 
convaincu de la vérité de ce fait, mais i l fe 
pourroit auffi que des ettres de pareille te-
neur euflent été écrices avant & aprés le 
changement arrivé dans la Capitale. Quoi 
qu'il en foit, i l fuíSt de favoir que cette let-
t re , ou Tune de ees lettres , fut interceptée 
auprés de Lion , & tomba entre les mains 
d'Henri, qui en fit teñir fur le champ copie 
au Duc de Ma^enne, dans la vuede remplir 
l'efprit de ce Chef de foupgons, de méfian-
ce, & de haine contfe les Efpagnols & les 
Parííiens. Par ce refíbrt i l cómptoit met-
tre la diviíion dans ce parti , c'étoit fon 
but? & le moyen aíTuré de venir á bout de 
fon entreprife, qui d'ailleurs avoit pour fon-
dement la juftice 6c les droits les plus inCon-
teftables-

ildeman- Ces éyenemens n'empéchérént pás ce 
dedufe- Monarque de fe mettre en état de repoufíer 
coursen t r n , r TI • / - R Angie- la forcé par la forcé. 11 voyoit fes enne-
terre. - mis, d'accord fur le point de TexclUfe de la 

Couronne, faire de toutes parts des prépa-
ratifs extraordinaires. Son attentiori fut de 
fe procurer de puiííans fecouts , i l jetta d'a-
bord les yeux fur la Reine Elizabet, & i l 
envoya le Vicomte de Tureñne en Angle-
terre, pour engager Cette PrinceíTe á luí 
fournir du fecours, dans une caufe qui , £ 
ne la regarder que comme particuliére, mé-
ritoit l'affiftance des Potentats parce qu'elle 
étoit jufte. Mais pour réuífir le négociateur 

de-
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devoit repréfenter qu'elle étoit commune 1591> 
aux deux nations, puifqu'ils'agiíToit de com-
battré im Roi ennemi ouverc & irreconci
liable de Tun & de l'autre Souverains. E l i ^ 
zabet qui fur pareille affaire connoiíToitpeut^ 
étre encoré mieux qu'Hcnri fes véritables, 
intéréts, cette Reine dont toute la politiquc 
he fe rapportoit qu'au feul but de détruire 
s'il étoit poffible , les forces & la puiflance 
de Philippe, ne manqua pas d'écouter favo-
rablement les demandes du Monarque Fraa-
gois, & promit de le foutenir de tout foti 
pouvoir. 

L'efFet fut auffi promt que l'engagement, g ü ^ ^ . 
fans autre délai elle envoya en Alleraagne le luicn^ 
Vicomte de Turenne, accompagné du Che* fou£ait9 
valier Horace Palavicini, avec une fomme 
de foixante tniile Üvres fterüng , qui font 
plus de foixante & fept raille piftoles., pour 
lever un corps de troupes par le moyen des 
Princes Proteftans de cette contrée. En peu 
de tems ees noyvelles miiices furent aííém-
blées , elles iñontérent á deux mille cinq 
cens c l ie7aux & fept mille fantaffins , qui 
dans les commencemens furent payez fi 
exaótement > qu'ils reftérent dans la fuitc 
írois raois entiers fans recevoir de íbldc. 
Cette petke Armée paífa en France íbus la 
conduite du Prince d'Anhalt, malgré les ef-
forts du Duc de Lorraine , qui vouloit luí 
couper le paffage. Non contente de ce fo-
cours, Elixabet, réfolue d'affifter puiíTam-
ment le Roi de France , fit partir le Com-
te d'Eflex k la tete de quatre mille foidat« . 
Anglois de vieux corps d'infanterie, trois 
censchevaux,& quelquespiéces d'arcillerie. 

T«m. V, S D'u-
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15:91. D'une autre part Jes Hollandois prirentvk 

vement partí dans cette aíFaíre , par l'intérét 
itar-â me qU'ils avoient á entretenir les troubles de 
Solían- France , ou plutót á mettre Henri en fitua-
dois. tion de vaincre fes ennemis, pour les con-

traindre á faire la paix, & á le laiffer paifi-
ble poííeíleur de la Couronne. A la pre-
miére réquiíition de ce Monarque, ils réíb-
lurent de lui envoyer un fecours confidéra-
ble. II coníiftoit en trente vaiíTeaux de 
guerre bien armez, huit piéces de gros ca
non , quatre coulevrines, toute forte de mu-
nitions de poudrej de boulets » de plomb, 
deux cens matelots pour conduire, embar-
quer , & débarquer l'artillerie , tout cela 
cutre les trente bátimens dont je viens de 
parler. Au mois de Février fuivant ils fi-
rent partir le Comte Philippe de NaíTau 
avec fon régiment, & le Colonel Balfour 
avec le fien d'JEcoííbis , qui formoient en 
tout trente compagnies. De plus ils avoient 
délibéré d cnvoycr du cóté de Sedan fix 
compagnies de cavalerie, pour ailer au fe
cours du Duc de Bouillon: mais cette dif-
poíition h'eut point lieu,parce que fur Tavis 
de la retraite du Duc de Lorraine, qui avoit 
afliegé Stenai * on jugea á propos de ne point 
mettre ce fecours en marche, & il reftadans 
Ies Provinces-Unies. 

Psrticu- Dans ce tems la l'évafion du Duc de Gui-
]arirezd« fe faifoit beaucoup de bruit dans le monde, 
l'évafion yon ne s'y entretenoit prefque que de la 
Gmic maniere dont il s etoit íauve> qui en eírct 

eft tres remarquable dans toutes fes circon-
ftances. Quoique j'aye touché ailleurs com-
me en pafíant quelque chofe de cette avan-

ture, 
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ture, peut-étre le ledeur en écoutera-t-il 1591. 
avec plaiíir les particularicez. Ce Prince, " 
depuis la mort tragique du Duc fon pére, 
avoit été enfermé dans le chateau de Tours, 
oú il étoit fort étroitement gardé nuit 6c 
jour par quatre archers qui ne le quittoient 
jamáis de vue? & deux Capitaines qui fe te-
noienc continuellement auprés de fa perfoa-
ne. Un jour par maniére de divertiííement 
il s'amufa á fauter á cloche-pié les degrez 
du chateau, & il continua ce jeu avec tanc 
d'adreffe , qu'il s'éloigna peu i peu de fes 
gardes. Enfin quand il fut á une diftancc 
aflez. confidérable j il entra dans une cham
bre qu'il ferma fur le champ > 6c il eut le 
tems de íé mettre en devoir de fe glifler 
en bas, oú quelques uns de fes domemques 
l'aidoient á defcendre. Pendant qu'il étoit 
fufpendu, la garde courut aux fenétres 6c tira 
plufieurs coups de fufil, dont par un bon-
heur extraordinaire aucun ne Tatteignit. 'Maisi 
un de fes gens ayant été blefle, les autres 
qui tenoient la corde faiíis de crainte fe mi-
rent á fuir avec précipitation, 6c laiíférent 
ainíi leur maitre qui tomba á terre de la 
hauteur de plus de vingt piez. Le Prince,. 
quoiqu'étourdi de fa chute Jyüe perdit pas 
la tramontane, il reprit auffitot íes efprits». 
& la vue du péril lui donnant du courage 
& des forces , il courut au travers d'un 
faubourg de la ville fans étre arrété. Par
venú a un endroit oú Ton tenoit des che-
vaux préts, il en monta un , 6c fe renditá 
toute bride auprés du Sieur de la Chatre, 
«tui l'attendoit aux environs avec un déta-

S 2 che-
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&) 91' chement) ainíi que Ies conjurez, en étoient 

"'" convenus. 
Hiñoirc Aprés ce détail des affaires de France, íl 

de la pri- eít jufte que j'entre dans le récit d'une ré-
^ j ^ ^ " " volution, oú Philippe fe trouvoit bien plus 
tez. particuliérement intéreílé. Outre les embar

ras de la guerre de Ranee & des Pays-Bas, 
ce Monarque fe vit contraint d'employer le 
fer dans fes propres Etats , pour réprimer 
l'audace des amis &c partiíans d'Antoine Pé
rez , que ce Miniftre échapé de fa prifon 
avoit eu le crédit d'engager á une revolte 
ouverte. Cette nouvelle difgrace du Roí 
Gatholique mit le comble au triompfae de 
fes énnemis, i l fembloit que cette année i l 
ne manquát qu'un événement de cette na-
ture , pour vérifier & confirmer ropinion 
des Proteftans , qui publioient que Dieu 
étendoit fon bras vangeur fur Philippe, en 
punition de l'injuftice que ce Roi faifoit á 
Henri qu'il s'efforgoit d'exclure du patri-
moine de fes ancétres. Au fujet de la dif
grace & de la prifon de Pérez., j 'en ai deja 
éhtretenu mon leóteur dans un autre en-
droir, mais légérement & par anticipation, 
avec promefle de l'inftruire plus au long de 
cette importante afíaire. C'eft ici le lieu de 
rempiir mon engagement, elle arriva vers 
la fin de cette année,6c je vais entrer dans 
de détail qui n'eft pas un des moins interct 
fans de cette Hiftoire. 

Fourberic ' J'ai rapporté ailleurs Torigine de la diígra-
du con- ce de Pérez , á roccaíión de fon intrigue 
tóicur duavec ia belle Mendozza cette infidele mai-

treíTe de Philippe , qui prit le prétexte du 
meurtre d'Efcovedo pour vanger fon amour 

tra-
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trahi. Pérez, commfi je Tai dít , fut d'abord 1592 
pourfuivi, mis en prifon , & peu de tems — 
aprés délivré. Mais le R o í , trop penétré de 
L'outrage qu'il avoit regu de ce favori, vou-
loit le perdre á quelque prix que ce füt, Ss 
pour cet efíet i l fit reveiller fon afFaire, & 
engagea íbus main les entans d'Efcovedo á 
lui faire un nouveau procés. lis allérent cette 
fois plus loin , ils l'accuférent d'avoir regú 
dix mille écus d'or du Grand-Duc de Tqfr 
eane, d'avoir entretenu un commerce crimiT 
nel avec la PrinceíTe d'Eboli, d'avoir déchi-
fré de mauvaiíe foi plufieurs lettres, d'avoir 
donné plufieurs fois des avis aux PuiíTances 
ennemies de Sa Majefté >. fur des miftéres 
d'Etat qui demandoient le p|us grand fecret. 
Sur ees chefs d'accufation , Pérez fut remis 
en prifon. Cette nouvelle tempéte jetta cet 
infortuné Miniftre dans le dernier accable-
ment, mais tous les jours i l recevoit la vifite 
du ConfeíTeur du Roí , qui lui donnoit d̂ s 

• aífurances pofitives de fa vie, du.retourdes 
bonnes graces de fon Souverain , du réta-

: bliíTement méme de fa fortune j quoique ce 
dépoíitaire de la confeience de Philippe füt 
le contraire, mais c'étoit un Jéfuite, c'eíl 

.tout diré. Le Monarque fon pénitent avoit , 
le plus grand intérét de convaincre tout le 
monde qu'il n'avoit eu aucune part au rneur-
tre commis en la perfonne d'Efcovedo:, 
mais comme, iL en avoit donné la commif-
fion expreífe á Pérez,, & qu'en contéquen-
ce i l lui avoit méme écrit de fa propre main 
diverfes lettres, i l fe fervoit de fon Confef-
feur , qui étpit inftruit de Tintrigue , pour 
engager Pérez par toute forte de raoyens á 

S 3 ne. 
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ne pas rendre publics ees billets, qui met-

' ^ toient dans un grand jour le miítére de cet 
aííaffinat 

Perfz Pendant toutes ees allées & venues le 
cor-traint Confeil condamna Pérez, comme coupable 
de rendre ¿QS crimes ies pius graves, á une amende 
duRoi?5 de trente mille écus d'or , á deux ans de 

priíbn, á la perte de fa charge, & á un ban-
niffement de huit ans. A peine cet Arrét 
fut-il prononcé, que le Roij qui en avoit 
preferit lui-méme la forme & la teneur, 
fit agir fecreítement fon Confefleur auprés du 
malheureux prifonnier, pour le réfoudre á 
lui remettre les lettres fatales, fous la pro-
meíTe que Phiiippe feroit caííer la premiére 
fenrencejpar une feconde qui le déclareroit 
innocent 8c le réhabiliteroit dans fon hon-
neur. Pérez, fut inébranlable á toutes les 
offres du négociateura il refufa conftamment 
de íe defaiíir des papiers., Pour vaincre fon 
inflexible opiniátreté , on le tránsféra dans 
une prifon oú Ton appefantit fes fers par des 
traitemens qui alloient jufquVla barbarié' 
Cette voye réuífit > PereZ aprés trois mois 
de foufírancés ne put foutenir plus longtems 
Ies rigueurs dont on Faccabloit, dans l'uni-
que deffein de retirer les piéces fi eflentiel-
les á fa décharge. II écrivit de fon propre" 
fang une lettre á fa femme, avec orare de 
remettre au Comte de Baraias une petite caf-
fette , oú étoient renfermez tous fes pa
piers les plus fecrets. Cela fait, on lui ren-
dit toute la liberté , toute l'aifance dont il 
jouiíToit auparavant. Néanmoins 11 eut l'a-
drefíe de reteñir en fon pouvoir une des 
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lettres du R o i , qui par hazard ne fe ref- 1591' 
fouvint pas qu'elle manquoit. — ? 

Cette condefcendance de PereT. ne finit Son ac-
pas fes peines. Philippe fit folliciter fous^JJ™"" 
main les héritiers d'Efcovedo de pour- avec les 
fuivre le procés, &c demander une entiere filsd'fía»-
juftice du meurtre de leur pére. D'un au-vc*>• 
tre Cóté le ConfeíTeur, qui fe nommoit le 
Pete Diegue Carigi, faifoit tous fes efforts 
pour perfuader á Pérez, de fe reconnoitre 
coupable de TaíTaffinat, fans en déclarer la 
caufe. L e pauvre prifonnier re^ut mal cette 
propofition, il en concevoit toutes les con-
féquences, & il voyoit aílez. que fon filen-
ce fur le motif de la mort tragique d'Efco
vedo j ne découvriroit que trop le miftére 
qu'on avoit en vUe de cacher pour rendre 
fcrvice au R o i j & qu'ainfi ce feroit fe creu-
fer k lui-méme pour toute fa vie un gouffrc 
de malheurs. Pour fatisfaire fon Souverain, 
& fe tirer d'intrigue fans retour, il imagina 
un expédient qui fut d'arréter les pourfuites, 
en compofant avec la famiile du mort pour 
une fotnme. Le Roi accepta le parti,dans 
la penfée de réduire dans la mifére par tant 
de faignées un rival, qu'il ne pouvoit plus 
fouffrir 6c qu'il avoit fujet de craindre. On 
n'eut point enfuite de peine á conclure cet 
accommodement , les enfans d'Efcovedo 
étoient mal partagez. des biens de la fortu
ne, ils re^urent volontiers l'oífre, & ils fe 
défiftérent de toutes leurs prétentions mo- . 
yennant vingt mille écus, que l'accufé paya 
avec plaiíir , dans l'efpérance d'étre enfin 
tranquille & á Tabri de toute recherche ^ 
avemr. 

S 4 II 
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1551. I I fe trompa, la vangeance du Roi n'é-

toit pas remplie , & dans le terris qu'il fe 
llcftc©n-cr0yoit au port, une nouvelle tempete plus 

s'avouer íuneule que la premiere le bnfa enfín con-
eoupable. tre d'afíreux écueils. Phiíippe changea de 

fentiment , & voulut que fa réputation, 
noircie dans Teíprit du public convaincu 
qu'il étoit l'auteur de l'aílaílinat commis 
contre la perfonne d'Eícovedo, fut entiére-
roent juftifiée par une fentence authentique, 
dans le deíTein de faire enfuite pouríüivre 
íans étre compromis le procés du meur-
trier. Sur cette nouvelle idee, Pérez fut ap-
pliqué á la queftion. D'abord i l la íbuflrit 
avec conftance, & i l re fufa de donner les 
éclairciflemens que les Juges demandoient, 
pour ne pas charger le Roi. Mais enfin 
accablé par la violence des tourmens qu'on 
ledoubla, i l avoua toutes les circonftances 
du fait, & declara qu'il n'avoit faít aíTaffi-
ner Efcovedo que fur les ordres abfolus & 
réitérez de fon Souverain. Pour ne laiífer 
aucun doute fur cette dépofition, i l produi-
fit la lettre qu'il avoit gardée, 6c qui devint 
une preuve irrefragable de la part que Phi-
iippe avoit dans cette affaire. I I y a appa-
rence que ce Monarque ne s'attendoit pas 
á cette convidion, muni comme i l étoit de 
fes autres lettres. Quoi qu'il en foit ? la qua-
lité du cómplice ne difculpoit pas i'Agent j 
auffi, plus l'auteur du cntne étoit puif-

fant, plus l'infortuné criminel fe voyoit en 
bütte á la vangeance d'un maitre encoré 

Í)lus déterminé á le perdre, plus en effet on 
ui fit fentir par les plus rigoureufes procc-

dures le fort qu ' i devoit attendrc. Ainíi 
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perfuadé qu'on en vouloit á Ta vie, i l r é fo I591, 
lut de fe fouftraire au péril par une promte 
faite, ce qu'il exécuta heureufement de la 
maniére fuivante. 

Jeanne Cuello- fa femme avoit obtenu la ílfcfaave 
permiílion de le viíiter fouvent, méme endc Pufoni 
la compagnie d'autres Dames de fa familr 
l e , 6c on lui laiíloit fur tout cette liberté y 
depuis que fon malheureux époux paroifíbit 
n'avoir plus de grace á efpérer par Paveu du 
crime. Ce fut dans ees fréquens entretiens. 
que les mefures furent eoneerteea , on . fit 
prendre au prifonnier un habit de femme, 
& i l fortít de prifon ainíi travefti & ae-
compagné de pltifieurs Dames qui étoient 
venues le voir, de qui avoierit .pris la pré-
caution de lui bien cacher le vifage. Sa; 
femme qui le fuivoit eurFadreíTe avant qiie 
de fortir de faire de gros préfens aux gar-
des, pour les engager á laiíTer quelques heu-
res de fuite prendre du repos á fon man? 
qu'elle difoit s'étre endormi 5 paree qu'il n'a-
voit pas fermé rceil la nuit préeédente, 11 
n'y • avoit point d'autre moyen d'aííürer la 
ftite , & d'empécher que le ftratagéme ne 
füt découverr. 11 eut tout le fucces poffi— 
ble j , Pérez eut le tems de faire pluíieurs 
lieuesavant qu'on fe füt apper^u de fon 
évafion. A cette nouvelle , le Gouvetóeur 
de la fortereíTe oú le prifonnier étoit déte-
nu , déchargea fa colére fur plufieurs des 
gardeáj. qu'il punit tres rigoureulement- de 
leur nég%ence. 

En peu de tems Pérez; arriva fans acci- K va eo 
dent en Arragon fa patrie, qui lui avoit les^rt^s 
áerniéres obligations des • avantages- Sí des-a pat̂ c,' 

S 5. m-
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i^9iv. graces extraordinaires qu'il lui avoit fait 
n • M obtenir, pendant qu'il étoit dans le minifté-

re & dans fa plus grande faveur. Auffitot 
qu'ii fut arrivéj il alia fe préfenter au Con-
íeil fouverain du Royaume, & déclara qu'il 
fouhaitoic y étre jugé en dernier reflort, 
dans la crainte que devant tout autre tribu
nal le crédit & la puiflance de fes adver-
faircs ne prévaluffent. 11 ajouta qu'il ne 
pouvoit pas douter que le R o i , prévenu 
par les rapports artifieieux de fes ennemis, 
tu jugement deí'quels il avoit remis fon fort, 
ne fut entiérement réfolu de letraiter avec 
rigueur, contre toute^Ia juftice qu'il étoit 
en droit de prétendre» íi la vérité des faits 
é t o i t mife dans tout fon jour. Le Confeil 
d'Arragon envoya ees remontrances au Ro i , 
qui pour toute réponfe écrivit d'un ton abfo-
lu qu'il prétendoit que Vexez fut renvoyé 
fans aucun délai fur les lieux, o ú les infor-
mations des grands crimes qu'on lui impu-
toit avoient deja été faites , afin qu'apres 
avoir été juridiqueraent convaincu, il re^út 
de la juftice de fon Souverain les chátimens 
proportionneT. á la grandeur de fes forfaits. 
M a l g r é cet ordre, la Cour d'Arrapon ne 
j ü g e a pas á propos d'obéir , elle répondit 
que, conformement áux priviléges du Ro
yaume j Pérez en vertu de fa naiflance de-
voi t y étre jugé en dernier reífort, non-
pbftant la fentence prononcée par le Con
feil du Roi. En vain Philippe allégua en gé-
ñéral que les griefs imputez á Pérez concer-
noient des affaires extrémement fecrettes, 
& qui ne pouvoient étre connues que du 
Roi feul, Ii fut obiigé d'^n venir á un dé-

' ' tail 
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tail particulier des raifons, qui prouvoient ^59t' 
que le droit de juger ce criminel appartenoic — « * 
au tribunal de l'lnquiíition. En conféquence 
de ce inémoire,il étoit expreíTément enjoinc 
au Confeil de fe défifter de la connoiííánce 
de cette affaire , & de la remettre aux Juges 
qui avoient un droit inconteftable de juger 
le coupable. 

La réfolution de Philippe rcndue publique Les Ar-
mit le peuple de SarragoíTe dans la derniére raionDOÍS 
fureur. Deja animé par les intrigues desf^a"^ 
amis 6c des parens de Pérez , qui íiirent en ía ía-
profiter de ce nouvel incident pour former vê r• 
une revolteouverte, il courut tumultuqufe-
ment á la maifon de Don Innigo de Men-
dozza Marquis d'Almenara, chargé par le 
ROÍ de pourfuivre cette afíaire, & de faire 
exécuter fes ordres. Les menaces de la 
multitude mutinée firent craindre une révo-
lution extraordinaire , & Ton auroit vu en 
effet les plus violentes extrémitez , íi les 
habitans n'avoient pas été retenus par la pré-
íénce de Jean de Nuza Préíident du Con
feil íbuverain de Juftice d'Arragon. Cet 
Oíficier fe préfenta aux rebelles, & fe mic 
en devoir de conduire Mendozza en priíbn, 
mais en chemin ce malheureux Seigneur re-
gut á la tete une bleflure , dont il mourut 
cinq jours aprés: enforte que íes efprits ref-
térent également aigris. On l'éprouva bien-
tót aprés dans les tentatives qu'on fit pouf 
mettre Pérez dans les priíons de Tlnquifi-
tion, comme le Roi le fouliakoit; le peuple 
furieux s'aíTembla, & le tira des mains des 
archers qui l'avoient en leur pouvoir. On 
avoit mis de nuic des corps de garde daña 

S C toa-
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i ^ p i ^ toutes les rúes oú le prifonnier devoit paf 

m i » fer , le peuple toujours plus irrité cria aux 
armes y fortit de toutes parts, fe jetta avec 
impétuoíitéfurles OfRciers de la Juít iee, fur 
lefquels 11 fit mine de faire feu. íl-n'étoit: 
pas poffible de réduire les mutins par lá' 
forceóle Viceroi, le Gouverneur, & tous 
les gens de leur efcorte , furent contraints 
de prendre la fuitej & de laiíTer Pérez en: 
liberté. Get infortuné Miniílre, á lá.vue déi 
ees tentatives, prit fur le champ fon parti , 
pour fe mettre á couvert de pareilles' entre-
prifes j i l pourvut a fa fureté par une promte: 
retraite, i l traverfa les montagnes a'Arra-
gon, d'oú i l fe rendit daíis le Béarn, & dc; 
la en France. 

^hiiíppe Philippe requt la nouvellé dé cette re-
des uo""^0^6 5 avec toüte â raortification que poy 
pes "0s"¡.voit lui donner un attentat, qui attaquoit fi 
jŝ offe. diredementr fon autorité royate; I I réfolut 

d'en úr&r vangeance. Se de punir avee éclat 
. un peuple rébeíle, qui avoit porté Taudace 

jufqu'a tuer un Miniítre porteur de fes or-
dres* I I y avoit alors dans le voirináge de-
lxArragon douíze mille- bbmmes d'infanterie 
& deux mille chevaux, commandez, par A l -
fonfe de Vargas, 6s quiétoient préts a en-
trer en France par le Royaume-de Navarreo 
Le Roi envoya ordre a ce- General de fa;ire 
marcher fon corps de troupes á Sarragofle, 
pour chitiér h rebellion des babitans de • 
cette capitalé. 

Mouve- Dans ié íems que Vargas étoit en che-
« > e n t ^ e min , réfoíu d'exécuter fa commiílion, Jean 
Chcf^jade Nuza, qui venoit deprendre poííeffion-
/«üec de-k eharge de Grand-Jufticier du Royau-
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me, par la mort de fon pére arrivée dans i^*? 
ees etttrefaites , fe laiífe engager dans le 11 *• 
partí par les follicitations de quelque&-uns 

' des Chefs3 & eut la hardieffe de le mettre en 
eampagne á la tete d'une poignée de mon
de, dans le deíTein de difputer le ^afl^e a 
Vargas. 11 publia auííitót le motif de ce i 
mouvement, favoir l'oMgation ou i l fe fen-
toit de prendre en main la défenfe des 
immunitez du Royanme , en vertu defquel-
les i l afluroit n'étre pas permis au Roi d'en-
voyer une Armée dans le pays,fans le con-
fentement de ceux qui le gouvernoient. Cet-
te ardeur fut de courte durée, Nuza fit de 
férieuíes réflexions fur le peu de forces qü'il 
ayoit pour foutenir ion entreprife, i l fe re-
pentit fur le champ de fa démarche trop pré-
cipitée? & efFrayé des fuites qu'il en devoit 
craíndre, i l crut Ies prévenir par lá fuite, 
& laiífa á fes gens la liberté de prendre le 
parti; qu'ils jugeroient le plus convenable. 

Ainfi Vargas ne trouva aucune oppofition, Sevéire 
& i l fit tranquillement fon entrée dans Sar- §""Ííh f 
ragoíTe. Pour mieux trompérles iíabitans,deS]a re* 
fur tout les Chefs du tumulte, i l défendit ávoltc. 
fes foldats de.faire aucune vioíence dans la 
ville. Bien plus, par ordre exprés du Roi i l 
fit publier dans les pays voifins un Edit qui 
aíTuroit de leur pardon tous Ies fugitifs, 
pour les engager. á revenir dans leurs mai-
íons, fur ramirance que l'intention de Sa 
Majefté étoit de ne déployer la rigueur de 
fa juftice que fur Ies Chefs de Ja revolte. 
Quantité eurent aílez. de confiance en la 
promeíTc portée par la déclaration , pour 
fomr des lieux de leurs retraites, entr'au-

S 7 tíct^ 
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1591. tres de Nuza, de Villarmofa, & d'Aranda, 

' ' dont on fe faifit immédiatement aprés leur 
retour, & ils eurent la téte tranchee. Cette 
exécutipp jetta l'épouvante parmi les autres 
conjurez , qui dans le deíéfpoir de la grace 
dont ils s'étoient flattez j pourvurent á leur 

, fureté par une nouvelle fuite. De ce nom
bre furent Martin de Nuza coufin de l'aii-
tre, Diégue d'Heredia , Manuel-Frangois 
d'Áyrerbe, & quelques autres de coníidéra-
tion. lis eurent le moyen d'aíTembler huit 
cens fantaffins Fran§ois, avec lefquels ils re-
paflerent peu de tems aprés en Árragon, 
dans I'cfpérance qu'á la yue de ce petit corps 
de troupes les peuples reprendroient les ar
mes. Perfonne ne remua, & Vargas alia á 
la rencontre des rebelles, qu'il tailla tous en 
piéces, á la reíérve des Chefs qui tombérent 
vifs entre fes mains, principalement d'Here
dia, Jean de Luna 3 & dix autres. On les 
fit périr par la main du boureau, & leur 
mort rétablit entiérement la tranquillité.Phi-
lippe ne laiífa pas d'étendre fa vangean-
ce fur tous les Arragonnois, qui payérent la 
faute de leurs compatriotes par la perte de 

' ^ pluíieurs de leurs priviléges. 
Retraite Pérez, comme je Tai dit, n'avoit pas at-

dc Pérez tendu le dénouement de cette révolution, 
romb¡cnCCPour ^ perfonne en fureté. II étoit 
prejudi- paífé en France , oú Henri IV. le regut á 
dable a bras ©uverts, & le combla de careflés & 

pagne,d'honneurs. La retraite de ce Miniftre dif-
gracié chez le plus mortel ennemi de fon 
anclen maitre devint d'un préjudice irrépa-
rable á la Monarchie Efpagnole. Comme 
depuis nombre d'années ce favoii avoit été 

t , • *<w • . \ " ' Te 



PARTÍÉIILITRE %iy.m 
le dépofitaire de tous les fecrets, de toutes i f ^ 
les vues, des yaftes projets de Philippe, qu'il ^¡¡m 
ponnoiÓbk fon efprit & tous les rafinemens 
de fa politique, ü revela ees miftéres im-
portans á la Fran¿e. Par ees éclairGif íe-
mens fur les reflbrts que fon ambitieufe ri-
vale faifoit jouer, la France acquit touteia 
facilité de la vaincre & de rompre toutes fes 
mefuresj & Ton peut diré que.cette Cou-
ronne parvint á une fi grande fupériorité 
fur fon ennemie, moins par la forcé de fes 
armes que par la plume de Pérez.. Exemple 
memorable dont les autres Princes doivent 
profiter, pour apprendre la conduite qu'ils 
ont á teñir á l'égard des Miniftres, aux^uels 
lis ont confié leurs íécrets: íls ne doivent 
pas les dégouter de leur fervice , ou fi leur 
difgracc devient néceífaire, le íeul partí eífc 
de ne pas balancer a les faire mourir fans 
délai. Sixte V . , tout habile qu'il étoit, fit 
une pareille faute j lorfque pour un fujet 
tres léger il condamna aux galéres Gualte-
ruccio , á la fidélité duquel il avoit confié 
des affaires de la plus grande impqrtance; 
Philippe I I . , Prince fi renommé par la po
litique 6c fa prudence, fe laiíra trpp empor-
ter aux mouvemens de fa vangeanCe dans la 
perfécution qu'il fufeita á Pérez. II n'y avoit 
point de milieu , il falloit faire mourir ce 
Sécretaire d'Etat, fans avoir recours a toutes 
les longueurs des procédures, ou le confer-
yer dans fes emplois, & mérae le maintenir 
dans fa premiére faveur. 

Ce faux pas/ut fans doute l'efFet de la paf- Trait áe 
fion trop aveugle de vanger íbnamour trahi, ^ ̂ u ^ ¡ 
par l'éclat d'une condampation diflfamante. 1^5, ' 

Dans 
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tm* Dans toutes les autres rencontres ce Monar-

• que a acquis le reriom du plus grand politii 
que de fon ííécle, & cette année i l s'occupa 
á raettre en ceuvre tous les reflbrtSjque fon 

{;énie foutenu d'une expérience coníbmmée 
ui fuggéroit, pour remédier á tous les incr-

dens qui traveríbient fes deíTeins. Aux Pays-
Bas i l faifoít agir Tautorité de Souverain,en 
France i l ménageoit les efprits par fes ex-
hortations & les promeíTes des plus puif-
íSns fécours. Si Ton veut luí rendre jufti-
ce, on doit diré qu'il n'y eut peut-étre ja
máis dans le monde un Prince, plus vigr-
lant fur fes intéréts? jufques la qu'il étoit in
fatigable, & que tres fouvent i i paííoit les 
nuits entiéres á travailler avec" fes Miniftres. 
Immédiatemcnt aprés la revolte de Siarragof-
í e , i l donna un trait de la fagefle la plus ra-

. finee. Réfolü d'afíembler les Etats d'Arra^ 
gon qu'il jugeoit alors néceíTaires, i l ordon-
na qu'ils íe tinííentá Tarazone, & afin que 
tout fe paííat dans l'ordre. & a la fatisfaótion 
des peüples, i l voulut que Don André Bo-
badilla de Cabrera Archevéque dé Sarragof-
fe y préfidát. On ne fauroir croire TeíFet 
que cette diftinétion fit dans lé Royanme, 
juíques alórs cette préíidence n'avoit été 
donnée qu'a des Princes du fang, tout le 
Clerg^ fut extrémeraent feníible á l'honneur 
qu'il recevoit en la perfonne de.fon Métro-

. politain. 
Sesor. Un jour le Roí CatHolique s'entretenant 

f r,eStd"uneavec ^"ran§0^s ^e Villamifar, député de la 
f é l f f o ^ w l l e de Léon á raflémbléc des Etats-Géné-
l e » n e i i c raux, lui demanda entre autres particulari-

dc tez,, fi dans la capitale de ce Róyaume en 



PA R T 11 I I . L I V R E X I V . 4,2 f 
célébroit chaqué année la féte folemnelle? HV*' 
inftituée en mémoire de la fameufe bataiile^ ——— 
oú le ROÍ Don Ramire remporta une vic-
toire complette fur les Maures á Ciavijo. Le 
Monarque ajouta á cette queftion,qu'il feroit 
fbrt aife d'apprendre par qui avoit été abolí 
i'infame tribut de cent vierges, que Mauri-
gat avoit impofé aux Chrétiens. Villamifar 
demeura dans le .filence fur la feconde de
mande s p e u inftruit de ce p o i n t d'hiftoire, 
& le Roi par un fage ménagement ne vour-
lut pas le pouffer davantage , pour ne pas 
le couyrir de Jionte & de confufion. A 
fégard du premier ppint, le député répoRr-
dit que la féte fe folemnifoit tpus les ans 
au nom de la famille de Quiñones,fans qu'il 
füt mention des Rois fouveraíns du pays, 
comme i l étoit expreífément porté par les 
loix de l'ínftítution. .11 dit de plus, que dans 
cette occaíion le Comte de Luna portoit 
i'étendard chargé de fes armes. Philippe 
ávec fa prudence ordinaire diffimula le jufte 
reíientiment,qu'ilfentitfur le champ contre 
l'attentat de fes Sujets fur les prérogatiyes 
de leur Monarque , au mépris méme de 
Tobligation qui leur étoit impofée. Sans reñ
iré perfonne refponfable de cette infraétipñ, 
i l fe contenta d'envoyer fur le champ un ór-
dre á Léon, de prendre dans la caiííe des 
fermes royales les fommes ncceflaires pour 
les frais de cette célébration,& de folemnifer 
cette féte en ion nom. I I enjoignit encoré 
au Chef de la confrairie de porter I'étendard 
aux armes de la Maifon royale d'Autriche , 
& de ne pas permettre que cette folemnité 

interrompue a Tayenir fous quelque pre
texte 
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texte que ce püt étre, pas méme pour caufe 

" de la mort du R o i , á moins qu'elle n'arri-
vát dix jours avant le terme prefcrit pour 
cette réjouiíTanee. 

A v a n t u r e Je Tai deja dic ailleurs, & je le répéte ici 
d̂ nĴ li_" avec des exemples remarquables , jamáis 

du"" Pnnce ne fut plus curieux de favoir jufques 
&ou dans le détail tout ce qui fe pafíoit dans 

les plus petits endroits de fes Etats, & ce 
qui concernoit les familles en général j les 
perfonnes méme en particulier de quelque 
condition qu'elles fuflent. Auffi arrivoit-il 
fouvent que les députez. des différentes par-
ties de fon Royaume reftoient dans un éton-
nement inexprimable , de l'entendre parler 
des particularitex de leur pays, ils avoient 
méme la confufion de fe voir faire paí 
leur Souverain des queftions fur certaíns 
points qu'ils ignoroienc > & dont 11 avok 
une parfaite connoiífance. A ce fujet il 
arriva un jour qu'un Religieux de l'Ordre 
de St. Fran^ois , natif de Terrazona dánS 
TEveché de Cuenga, perfonnage tres favantj 
aprés avoir témoigné lon t̂ems á Don Dié-
gue de Cordoue Grand-Ecuyer de la Cou-
ronne la plus forte envié de voir par fon 
moyen Sa Majefté, ce Seigneur lui procura 
cette fatisfaótion, & l'introduifit a Faudience 
<Ju Roi peu aprés fon diner. A peine le 
Religieux fut-il entré dans l'appartement j 
qurébioui de la majefté royale qu'il voyoit 
reluire fur toute la perfonne de fon Souve
rain 5 il fe profterna auffitót á fes piez. Com-
me i l n'avoit rien á diré á ce Monarque» 
& qu'il n'avoit eu d'autre penfée que de le 
voir, il demeura initnobile dans cette poftu-

rê  
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fe, confus, hors de lui-méme, & fans avoir 159** 
la forcé de proférer une feule parole. ———-

Philippe s'appergut de Terabarras de ce }aíot™** 
pauvre moine,6c pour remettre fes erprirs,"^^^. 
il lui demanda avec une douceur & une que. 
bonté prévenantes ce qu'il demandoit. Raf-
furé par ce ton affabie, le Religieux com-
menga á refpirer, & aprés avoir repris fes 
fens, il répondit qu'il n'avoit eu la hardief-
fe de venir á la Cour, que poür fatísfaire 
l'extréme paffion qu'il avoit toiíjours fentie 
de voir de prés fon Roi & fon Seigneur. 
Philippe favoit que ce Religieux faifoit ía 
demeure ordinaire dans le couvent de St. 
Frangois á Cuenca, il l'interrogea fur diver-
fes particularitez. qui regardoient cette ville. 
Entre autres queftions qu'il lui fit , ü luí 
demanda fi le pont de St. Paul étoit achevé > 
fi le Doíteur Salinas,chanoine de Cuenca, 
né dáns la ville de Terrafcona, fe portoit 
bien. Enfin i l entra dans un fi grand nom
bre de íingularitez, qui ne paroiííoient d'au-
cune conféquénce, ou du moins fort peu 
importantes , mais qui renfermoicnt undé-
tail íi exaét, íi précisj que le Religieux for-
tit plein d'admiration & de furprife. Auffi i l 
refta fi extafié des merveilles qu'il venoit 
d'entendre , qu'il traverfa le palais en faifant 
de grands fignes de croix, pour marquer 
fon étonnement d'une avanture aufíi furpre-
nante. Ce Francifcain fe nommoit Frére 
Melchior d'Huelamo, & il s'eft rendu céle
bre par divers ouvrages qu'il a mis au jour. 

Notre Monarque avoit une attention par- Sesmo-
ticuliére á fe faire inftruirc des progrés5quc¡tre iípU* 
les egoliers de TUniverfité de Salamanqueuuit de 
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I55>x. faifoient dans les fciences, dans la p i é t é , ^ 

dans toutes les vertus morales 6c chrétien-
13,65. Pour avoir tous les éclairciíTemens 
qu'il defiroit fur le mérite de chacun de ees. 
Sujets, i l choiíifíbit pluñeurs Préiats & Re* 
ligieux , auxquels i l donnoit la commiffion 
de faire par eux-mémes les informations 
convenables, pour lui envoyer dans le plus 

frand détail l'état de leurs découyertes. UQ 
_e ees Inquiíiteurs fut Frére Mare de V i l -
lalva , Supérieur du college de St. Ber-
nard a Salamanque , qu'il pourrut dans la 
fuite de l'Abbaye de Fitero au Royaume de 
N'avarre. La raifon que ee Monarque don-
na de ravaneement de ce Religieux , fut 
flu'iJ lui avoic toujours dit la vérité de ce 
qui fe paíToit dans rUniverfité de Salaman^ 
que,, íans exagérer les yertusj ou pallier les 
vicéV des Profeflíeurs. &: de leurs difciples. 
-11 eft yrai que ee motif ne fut pas le feul 
qui fit agir le Roí , ce Sujet étoit recom-
rnandable par fes vertus & fa dodtrine ,dif-
tingué méme dans fon Ordre par les cm-
piois dont on l'avoit ehargé, & qu'il avoit 
remplis avec toute la eonduite Se la capa
cité convenables au gouvernement de l 'E-
glife. 

Sa grande 11 faut convenir qu'une pareillé attention 
fam-ede ^e ^a Vm ^?ü^ Souverain traine aprés foi 
fcs Sujets. íes plus grands avantages pour fes Etats. 

Aufli Philippe en recueillit les fruits, fes 
Sujets, bien informen des perquifitions qu'il 

/ faifoit faire avec la plus févére exaditude, 
veilloient continuellement fur eux-mémes» 
& aucun ne paroiííbit devant lui dans l'igno» 
ranee, comme i l n'arriye que trop? des ú> 

térets 
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téréts de fa patrie. II favoit diftin¿tement i f j i . 
les noms , les qualiuez, les caradtéres, les ••' 11 • -
moeurs, les défauts, les vices, les vertus, 
de tous ceux qui étoient de naiflance á pré-
tendre aux charges j aux dignitez, aux gou-
vernemens, tant daiís le temporei queaans 
le ípirituel. G'eft ce qui faiíoit qu'auffitót 
qu'on lui propofoit quelqu'un, fur le champ 
il le peignoit avec des couleurs li naturel»-
Ies, il en tragoit le mérite, les talens,rin-
capacké, ou les inclinatíons vicieufes avec 
tant de circonftances, qu'il paroifíbit avoir 
pafle toute fa víe dans la plus intime fami-
liarité du candidat. Pendant tout fon regne 
il obferva cette máxime,fur lalquelíe il úif-
tribuoit fes graces. Ce qu'il y a de plus 
remarquable eíl que réloignement ne met-
toit pas á couvert de fes recherches, á Na-
pies, á Milán, en Sicile, & dans les autres 
lieux reculez de fon Empire, tout lui étoit 
connu, fi particuliérement méme, qu'il rap-
portoit les adions les plus íinguliéres de 
gens qu'il n'avoit jamáis vus. Sur tout il 

s étoit attentif jufqu'au fcrupulc á n'admettre 
dans les tribunaux dejuftice,que des Sujets 
dont il connoiífoit exaótement la conduite, 
la vie , & les moeurs. Précaution fondée 
fur ce principe, qu'il devoit étre le premier 
•a rendre compte á Dieu des fentences in-
juftes, prononcées par les Juges qu'il met-
toit en place. 

Gette máxime devroit étre profondément néfictí©® 
gravée dans le coeur de tous les Princes.̂ 1.66 
Mais que la plupart íont éloignex de faivre^0"* 
un modéle fi fage, fi conforme a leur de-
yoir,a ieurs engagemens! Combka en roitr 
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i j p i . ori confier les charges de Judicature fans 

- connoitre les Sujets, fans vouioir fe donner 
la peine de s'en inílruire ? Ce n'eft jamáis 
qu'au moment de la fignature des provifions, 
qu'ils en prennent une connoiffance légére, 
& qui s'efface bientót. lis ne déférent de 

Íjareilles dignitcz que fur les inftances de 
eurs courtifans? ils ne paíTent pas outre, ils 

croyent trop pénible on au defíbus d'éux 
d'entrer dans un détail abfolument nécef. 
faire. De la Ies plaintesj les murmures des 
malheureux opprimeT,, non contre Tinjuíticc 
de leurs mauvais Juges, mais diredement 
contre leurs Souverains, qui par une aveugle 
ignorance de leurs obligations les plus fa-
crées ont commis la fortune & le repos de 
leurs Sujets á la décifion de Magiftrats ini-
ques. 11 y a plus,par le plus horrible abus 
du pouyoir fupréme j quelques-uns de ees 

; Princes)oufi Ton veut de leurs Gouvcrneurs 
fur lefquels ils fe déchargent de ce foin , 
choifillent pour Juges les perfonnages les 

Í)lus corrompus. Et s'il arrive qu'on vienne 
eur ouvrir les yeux fur les vices d*js perfon

nages, á qui ils ont confié radminiftration 
de la Juftice, ils ont coutume de répondre 
qu'il y a un proverbe trivial,qui dit que les 
honneurs changent les moeurs. Par une me
chante application de cette fentence} fi Fon 
vouloit les en croire jil faudroit conclure que 
la charge de Juge rend vertueux quiconque 
y entre avec une ame noircie de vices, & 
qu'au contraire un honnéte homme par 
principe & par habitude y contrade toute 
la corruption, qui peut gáter le cceur. 

M a u v a i f e ^ c e ¿ ^ t 2 j i on peut; ajfurcr qUC Ce grand 
COQOUUC Ivlo" 
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Monarque, pour de pareilles máximes de i jp f . 
gouvernement, comme fur cent autrcs c i r -^ ^ * 
conftances particuliéres de fon regne » de-qucTItía-
vroit fervir d'unique modéle á tous les Po- ees. 
tentats de la Chretienté. Cet incomparable 
Souverain pofledoit une connoiflance fingu-
liére de tous fes Sujets , répandus dans la 
vafte étendue de fes Etats, depuis les plus 
relevez par leur naiflance & leurs emplois, 
juíqu'á ceux que la médiocrité de leur con-
dftion paroiflbit rendre indignes de fes foins. 
Sur ce point il pouífoit íi loin fes lumiéres , 
qu'on ne pouvoit imaginer qu'il püt remplir 
ia. mémoire d'un détail íi diverhfié , fans 
étre aidé de quelques charmes ou d'autres 
voyes furnaturelles. II s'en faut bien que 
cette conduite íbit fuivie par ees Princés, 
qui font toute leur étude de paífer leur tems 
dans les fpe&acles, á la challe, aux intri
gues amoureufes,dans les jeux, á Tentretien 
des-boufons,fans s'informer, non feulement 
de l'état de leurs domaines, mais encoré des 
aíFaires de leur Cour. Peut-étre diront-ils 
á l'égard de Philippe, que cette connoif. 
fance de tout ce qui concernoit fes Royau-
mes étoit TeíFet d'un génie fuperieur, que 
le Ciel n'accorde que rarement. On leur 
répondra qu'ils ont tous les facultez, pro-
pres á atteindre fans miracle, quand ils le 
voudront, á ees talens qui leur paroiífent li 
fort au defíus des forces humaines. 11 ne 
leur faut autte chofe, que de fuivre exaóte-
ment la route que Philippe a tenue. On Fen-
tendoit d'ordinaire s'applaudir de ne s'étre 
jamáis promené fur une mulé , de n'avoir 
danfé que trois fois dans fa vie, de n'avoir 

ja-
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1551. jamáis perdu un moment de fon tems, éz 

d'avoir veillé íans reláche au foin de fes 
aflfeires, a Tavantage & á ia felicité de ¿ s 
peuples. 

inteiu- 11 avoit encoré acquis une connoíiTance 
gericc de fi exade de toutes les villes d'Eípagne, & 
^ i p ^ autres Etats qui compofoíent fa Monarchie, 
Géogra- i l connoifíbit dans uhe íi grande précifion 
jphic & tous les ports de fon Empire , toutes fes 
*'H frontiéres, Ies pays mérae de fes voiíins , 

toutes les entrées, toutes les forties , qu'on 
eüt dit qu'il ne s'étoit appliqué toute fa vie 
a d'autre étude. Auífi, pendant que les au
tres Souverains employent leur tems a aílif-
ter aux comédies, le plaifir, le délaífement 
de ce Monarque étoit la ledure des livres 
de Géographie & d'Hiftoire. On fait qufe 
Foccupation ordinaire des Princes efl: dé 
s'entretenir du gite dun fanglier jd'un liévre, 
des endroits les plus propres pour la chafíe 
du corbeau ? du tems le plus convenable 
pour prendre ce divertiffement. Philippe, 
ennemi de ees pafíctems frivoles, prenoit 
fa récréation a avoir de longues conférences 
avec des gens de lettres, des favans les plus 
hábiles dans tpus les genres de feiences. Se 
les plus éclairez. fur rhiñoire de toutes les 
nations. Ce qui fait encoré partie de Té-
loge de ce Prince, eft qu'il ne fouffrit ja
máis de boufons á fa Cour, 11 en ban-
nit un qui s'y trouvoit ? & qui fe crut 
permis de lui diré en face que , fi tous les 
Princes Chrétiens s'uniííoient contre l u i , 
toutes fes rickeíTes , toute fa puiííance ne 
rempécheroient pas d'étre en peu de tems 
íéduit a la mifére. Philippe fur ees paro-
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ks hardies le chafifa du Royaume, en luí 1591. 
difant que les Princes ñ'aivoienc befoin á — ~ — 
leur Courque de geus fages, & qu'ils de-
voient fe défaire des fous. 

Ce Prince fut encoré tres profond dans Ses cou. . 
la Géométrie & TArchitedíure. Perfonne noiflances 
ne poííedoit dans un degré auffi é m i n e n t ^ ^ ^ 
i'ordonnance des palais , l'intelligence destrie & ' 
plans de citadelles , de chateaux, le gout i'Atchi-
pour tracer la difpofition des jardins, enfin rá^e» 
i l excelloit dans toutes les opérations dépen-
dantes de cette partie des Mathématiques. 
I I pouííbic me me la fineíís dans cet art, 
juíqu'au point, que quand Jean d'Herrera6c 
Frangois de Mora, fes Architedes ordinaires > 
luí porcoien: le premier deííein de quelque 
baciraent, aprés le premier coup d'oeil ce 
Monarque leur marquok des augmentations 
& des retranchemens confidérables á faire 
en piuíieurs endroits. Ses avis íe trouvoient 
fi folides, fes déciíions fx juftes, fon juge-
ment íi conforme aux régles les plus rele-
vées de l'art, que fes Architeótes, tout grands 
maitres qu'ils étoient dans leur profeffion, 
demcuroient interdits, 6c confus en metne 
tems de fe voir iñférieurs á un Prince, qui 
ne leur paroiffoit pas tnoins expert que V i -
truvc ou Sebaftien Serlio. En effet i l fe ren
dir fi parfait dans cet art, qu'il paflbit d'or-
dinaire ceux qui en faifoient métier & leur 
um'que étude. Auffi i l aimoit tellement cette 
fcience > que pour s'y entretenir i l faiíbit 
venir tous ks jours quelque maitre habile, 
ayec lequel i l employoit une heure a con-
férer fur cette matiére. 

J'ai déja dit qu'il ae donnoit pas les char- J00^ ; 
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ges 2. la légére , & fans avo i r une conno i f -

• í a n c e e x a ó t e des tjualiteT. des Sujets fur lef-
dans la quels i l jettoit les yeux. Les recomman' 
lo î'des" ^at^ons feules devenoient inútiles, fans ta-
charges. lenSj íans probité, fans mérite c'étoic peine 

perdue de fe mettre fur les rangs pour avoir 
part aux graces, le Monarque avoit des 
principes trop fixes, i l fe faifoit trop exac-
tement inftruire pour fe laiffer furpréndre, 
& rempli de la capacité de chaqué pré-
tendant, i l favoit fur lequel i l devoit af-
feoir fon choix. £ n coníéquence de cette 
conduite , on vit pendant fon regne éiever 
fubitement aux honneurs les plus éclatans, 
aux chargesles plus importantes 5 diverfes per-
fonnes, qui ne fongeoient qu'á finir leurs 
jours dans la retraite. On remarque entre 
autres Don Antoine de Fonfeca, qui apr̂ s 
s'étre démis de l'Evéché de Pampelune, s'é-
toit retiré á Toro lieu de fa naiflance. Pen
dant que dégagé de tout foin, i l n'avoit d'au-
tre ambition que de mencr une vie tran-
quille dans le fein de fa patrie, Philippe de 
fon feul mouvement le nomma Préíident 
du Confeil fouverain d'Efpagne. Ce Pré-
latj contraint d'obéir jremplit cet emploi fu-
préme avec rapplaudiíTement du peuple & 
de fon Souverain. 

Ss grande La prudence, la fagefíej les grandes lu-
SETles m,iéres íur lefquelles Philippe étabiiíToit la 
confeiis. regle de toutes fes adions, lui infpiroient 

une eftime , une affedion finguliéres pour 
tous ceux qui fe diílinguoient par leur doc
trine. Mais i l portoit ees fentimens au plus 
haut point, lorfque les vertus morales ac-
compagaoient le íkvoir. Du nombre de ees 

ex-
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excellens perfonnages fut Don Diéguc d'Ef- i^pi» 
pinofa , qu'il fit Préñdent du Confeil de — ••n... »« 
Caílille, & á qui dans la fuite i l procura la 
pourpre, en confidération de fon mérite. En 
eíFet ce Prélat faifoit reluire en fa perfonne 
un affemblage íi complet de fcience, de ver-
tuj en un mot de toutes les qualitcz de l'ef-
prit & de l'ame, que Philippe dit pluíieurs 
fois á fon occafion, qu'il remercioic Dieu 
de lui avoir fait trouver un homme felón 
fon coeur. Les Confeiilers d'Etat les plus 
hábiles n'avoient point de fatisfadion plus 
grande , que de voir toujours le Roi pré-
lent au Confeil, parce que fes avis ne nian-
quoient jamáis d'étre 6c les plus judicieux 
& les mieux concertez. Quelque attention 
qu'il eüt á cboiíxr les Sujets les plus pro-
fonds, les plus capables de manier les affai-
res, i l les efFagoit tous par la foliditéde fes 
arrangemens, par fa fagaeité á prévoir les 
incidens, á les parer. Sur tout i l excelloit 
dans le choix des moyens de parvenír au 
but principal qu'il fe propofoit, dans toutes 
les délibérations il faifoit voir un jugement 
fupéríeur , une connoiíTance approfondíe, 
uneétendue de lumiéres qui embraflbit toutj 
enfin une incelligence beaucoup plus par-
faite, une juftefíe dans tous fes projets, un 
fonds de politique, qui confondoicnt tout^ 
rétude,toute rexpérience de fes Miniftres. 
Jamáis ees talens ne paroífloient davantage, 
que lorfqu'il s'agiífoit de foutenir la gran-
deur de fa aignité, la majefté 6c la gioire 
de fon Empirc. 

i l avoit coutume de diré que la vie d'un compa-
Roi devoit étre femblable á ceüe d'un tif- "ííon aú 

T a fe-r«Jet dc* 
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ijpi* ferand, dont les foins & le travaii furpafíent 

les peines, que peuvent prendre dans leur 
,̂"â tê on profeílion les maitres des arts méchaniques, 

Prince. quels qu'ils puiíTent étre. L'art du tifferand 
demande un horame appliqué de toutes les 
facultez de fon corpsjdes yeux, desmains, 
des picz, de la tete, toutes ees parties de-
vant étre inceflamment en a¿tion, fansquoi 
i l eíl impoffible á l'ouvrier de bien opérer, 
pour peu qu'elles fdient diverties ailleurs, 
ou qu'elles fortent de cette cóntinuelle ten-
fion á laquelle la ríature de l'ouvrage Ies 
aííujettit. La néceílité eíl indiípenfable de 
ne pas perdre un feul inftant de vue la toí-
le , & chaqué fil de la trame, s'il s'en rompt 
quelqu'un, c eft fait, i l n'eft plus permis de 
continuer la treíTe, i l faut la reprendre pour 
la renouer. Ríen ne préfente plus fenfíble-
ment l'office d'un bon R o i , diíoit Philip
pe, fur tout d'un Souverain qui fe voit mai-
tre d'un vaíla empire. I I doit teñir fes 
píez & fes mains toujours dans la diípofi-
íion de fuívre les réfolutions de fon coeur? 
qui comme la toile eíl divifé en différens 
fils, c'eft á direj qui doit s'occuper des dif-
férentes branches de la Monarchie ^ telles 

'que l'Efpagne, l 'Italie, l ePérou , les Payá-
Bas, & d'autres domaines. Chacune de ees 
parties, ajoutoit le fage Monarque , exige 
une attention particuliére & toujours foute-
nuej enforte que fi on fe reláchoit, i l en 
feroit comme de la toile oú i l íe rompt 
quelque fil, l'ouvrage refteroit imparfait & 
mal tiííuj i l faudroit que le tiflerand renouát 
la trame. Le prudent Roi faifoit ainíi une 
iieureufc appücation de cette fimilitude, 

qu'ií 
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qu'il avoit empruntée d'un paflagede rhiftoi- i f p t . 
re de Job 5 oú ce modéle inimkable de pa- "• * 
tience di t , mesjours ont pajféplus vite, que 
la toile ríefi coupée par le tíjjtrand. 

Dans ce tems-la Philippe confacroit par- f j " ^ ^ ^ 
ticuliérement fes veüles, non feulement á hNoblef-
pourvoir aux befoins, au gouvernement de ^ 
íes Royaumes éloignez > mais encoré á don-
ner á celui d'Efpagne en particulier tout le 
luftre, tout l'éclatj toute la fplendeur, con-
venabies au centre de fon vafte Empire. A 
cette fin, i l voulut étre inílruit dans le plus 
grand détail de tout ce qui concernoit le 
corps de fa NobleíTe. Son deflein dans cet
te recherche étoit de diftribuer fes graces 
á chacun felón fon mérite, c'eíl á diré con-
formément á fa naiíTance , á fa dignité > 
aux fervices qu'il avoit rendus, ou qu'il ren-
doit aduellement á fa Couronne. II íbuhai-
ta done favoir Torigine de toutes les Mai-
fons nobles , les moeurs & les qualitez per-
fonnelles de chaqué Gentilhomme , & íes 
aólions. En conféquence de ce pfojet, i l 
donna ordre aux Sieurs Bobadil & Condrei 
de faire fecretement un abrége hiílorique de 
la généalogie des familles, de leurs fources, 
des caufes de leur élévation ou de leur dé-
.cadenee, de leurs titres, de raccrolílement 
de leurs terres & dignitez, enfin de rédiger 
dans la derniére précifion des particularicez-
de cette nature. Sur tout i l voulut connoi-
tre de qui elíes tenoient leurs priviléges, & 
les autres avantages dont elies jouiíloient, 
fous quel regañe elles avoient été honorées 
de la nobleíTe, ou de leurs autres titres, en 
vertu de quels fervices ils les avoient obte-

T 3 nus^ 
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J591, ñ u s , comment ees marques cFhouneur s'é-

» . M Í . toient perdues dans les unes, pourquoi les 
autres en avoient été dépouiliées. CeMo-
narque avoic une íinguliére attention á com-
bler de biens & d'honneurs les perfonnes 
qui s'en rendoient dignes. Pour l'ordinaire 
i l ne confioit qu'á des Seigneurs de la plus 
illuftre naifíance- les premiers emplois, teís 
que Ies Gouvernemens & les Ambaffades 
íes plus relevées. I I avoit eoutume de diré 
cjue la máxime des Princes ne devoit pas 
etre d'inrroduire dans leurs Etats des famil-
les nouvelles, mais qu'ils devoient avoif 
pour principe fixe de íbutenir dans la fplen-
deur celles que l'ancienneté rendoit reipec-
tablesj & dont la fidélité étoit á l'épreuve 
depuis íi longtems. 

Etaklir- Un des traits les plus remarquables de la 
fement fageíTe & du bon gouvernement de Philip-
buíalde P6' ^ ê rétabliííement qu'il fit de la char-
Jufticc. ge de Préfident, ou Lieutenant-Général da 

tribunal de Juftice en Arragon. I I donna á 
cet Officier pouvoir abíbiu de pourfuivre 
dans tous les iieux dependans de la jurifdio 
tion royale j les vagabonds, gens fans aveu, 
breteurs, brelandiers , bandits, & autres 
malheureux de cette efpécej qui dans tous 
Ies pays du monde ne fervent qu'á troubler 
le repos & la tranquillité publique. Les 
appointemens qu'il annexa a, cet emploi fu-
rent de douze mille (bus par an ; ch^cun^ 
des foldats qui devoient l'accompagner dans 
fes couríes, & qui étoient fixez au nombre 
de vingt j avoit quatre ducats tous les mois, 
le Caporal & leChef de cette brigade en a-
Yoient trois davantage. Le payement de 

ees 
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ees fommes étoit aííigné fur la recette des if5>i» 
deniers royaux. Le premier qui remplk — 
cette commiííion importante, fut Don J é -
xóme d'Heredia de la Maifon de Geílina, 
fur lequel Philippe jetta les yeux par rap-
port á la réputation qu'il avoit d'étre d'une 
févérité inflexible. 11 la foutint parfaitement 
dans le cours de fon exercice, & le Ro
ya urne reíTentit en peu de tems les bqns 
eíFets de la vigilance de ce JVlagiílrat. E n 
efíet cette nouvelle inftitution étoit deve-
nue néceíTaire j par les defordres qui s'é-
toient introduits & fortifiez dans le pays , 
pendant la longue abfenee de l'Empereur 
Charlequint, & enfuite de Philippe I I . fon 
fils lorfque ce Prince faifoiü fa réíidence 
dans les Pays-Bas. Mais l'Arragon vit réta-
blir les chofes en leur anclen é ta t , &c le 
retour de la fureté publique , par les fages 
attentions de fon Souverain. 

Si ce Monarque procuroit ainíi l'avanta- Kaííons 
ge de fes Sujets, i l ne fe faifoit pas une é- £Qric'""j°n 
tude moins férieufe de ne pas fouffrir dans qUe[qucs 
fes Etats les priviléges qui afFoibliííent l'au- tenes a la 
torité royale. U favoit que les Baronies de C0"10011^ 
Barcabo 6c de Mondas au Royanme d'Ar-
ragon y étoient comrae la pierre de fcaa-
dale , & la caufe d'une infinité de defor
dres, i l trouva les moyens de dépouiller les 
Seigneurs propriétaires de ees terres, qu'il 
réunit en méme tems á la Couronne. A la 

. vérité tout le corps de la NobleíTe prit feu 
á cette violence , dont i l fit les plus vives 
plaintes, comme d'une adion tirannique 6e 
voifine d-un defpotifine odieux, par la má
xime du droic de toutes les nations, qui ne 

T 4. per-
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1591' permet pas aux Princes de priver de leurs 

• —• biens les légitimes poffeííeursjá moins qu'ils 
ne foient convaincus de fautes graves. Phi-
}ippe rempli de fon projet laifía tomber ees 
murmures , mais ü en ufa tres généreufe-
snent avec les Barons dépoffédeT,, á qüi i l 
donna en échange un équivalent de terrea 
les plus confidérables, bien fatisfait de leur 
óter la jouiflance desjprérogativcs exorbitan
tes attachées á leurs ̂ igneuries. Quoi qu'on 
puiíTe diré á ce íujet, i l eft certain que ce 
coup anéantit le pretexte des troubles, qui 

- ayoient coutume de plonger le pays dans 
íes plus grands deíbrdres. Par le méme mo-
«if ie Roí Catholiqué fut fe mettre en poí-
íeííion du Comté de Ribagorga. Sous pre
texte que les vaíTaux de cette terre avoient 
toujours quelque diíFérend avec leur Sei-
gneur, qui étoit le Duc Don Hernand d'Ar-
ragon, i l s'appropria cette terre fans aucun 
droit naturel Se par fa feule autorité íbuve-
raine. Ce qu'il y a de plus remarquable, 
eft que j e ne fais fur queile efpérance, par 
quelle iílufion, i l eut le fecret de contrain-
dre ce Seigneur de lui en faire une dona-
tion authentique. Jl faut tout diré , dans 
la fuite i l donna une récompenfe propor-

. tionnee a Don Frangois d'Arragon, legiti
me héritier du Duc donateur. Longtems 
aprés méme, pour caufe de fervices rendus 
á la Couronne, ou peut-étre par un remors de 
confeience, i l fit préfent á ce méme Sei
gneur du Comté-de Luna, avec une fon>-
me de cinquante mille écus. 

«t^nE Cette méme année i l conféra TEvéche 
ché! Ve' de Cuenga a frére Michel d'AlaexoSj Prieur 
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du monaftére royal de St- Laurent de l'Éf- I55^í' 
curial, Religieux d'une grande intégrité de ~ 
mcears. I I eut la modeítie de refufer cet-
te dignité éciatante, & quoi qu'on p ü t fai-
re pour vaincre fon opiniátreté, i l répondit 
toujours qu'il ne fe fentoit pas les qualitez 
propres á foutenir le poids de i'Evéché , 
mais qu ' i l n'avoit qu'une violente inclina-
íion de confacrer fes jours dans l'exercice 
de la vie monaftique. Le Roi luí fit of-
frir par trois fois ce bénéfice , le Duc de 
Feria le follicita , le preífa autant de fois 
de fe fouraettre aux ordres de fon Souve-
rain, i l demeura fcrme dans fon refus, & 
donna pour toute r é p o n f e , qu'il étoit plus 
aíTuré de faire fon falut dans le cloitre, que 
dans les honneurs de la mitre. Quelques. 
Miniítres voulurent luí faire un crime de-
fon obítination, qu'ils regardoient córame 
un affront fait á Sa IVIajeíté, qu'ils táche-
rent d'engager á punir le r ebe l l é , , pour don-
ner exemple aux autres Sujets, qui par l ' im-
punité d'une tellc defobéiífance íe eroiroient 
permis de réíifter aux volontez de leur mai-
tre. Bien loin d'écouter de pareiis confeils > 
Philippe fit voir qu ' i l penfoit d'une manie
re bien différente. Non feulement i l de
clara publiquement qu'il ñ'étoit point of-
fenfé du refus de ce Religieux , mais me» 
me i l luí envoya diré de faire choix- cfun 
Eccléííaftique , q u ' i l jugeroit digne d'étre 
pourvu du gouvernemenr de l'Eglifé de 
Guenga. Don Alaexos exécura, l'brdre du 
R o i , 6e ií jetta les yeux fur te Do£l;eur 
Don Jean - Ferdinand Vádilfo, fon c©ufín 
germaiD j üors chanoiíie de Palenciá> qui 

X 5. - : 



de mode 
mion 

442 V l E D E P H I L I P P E I I . 
I59t' Tavoic été de la Collégiale de Valladolid , 

& á la recommandation du Prieur i l fut' 
promu fur le champ á l'Evéché de Cuen-

Autte Prefque vers le me me tems i l arriva un 
excmpie cas ¿ Q pareille naíure. Philippe donña la 

charge de Préfident de Seville á Don Fran-
qois Sarmiento Evéque de Jaén, quila re-
fufa, qfuoique le Roi lui en f i t les inftan-
ces les plus preffantes. Ce Prélat répondit 
qu'il ne lui étoit pas per mis d'accepter la 
grace que Sa Majefté lui faifoit, parce que 
chargé comme i l fe trouvoic du gouverne-
ment de l'Eglife de Jaén, que le Roi lui 
avoic remis pour en prendre le foin conve-
mble á un pafteur, i l ne pouvoit pas en 
confcience recevoir un emploi qui l'éloi-
gaoit des attentions qu'il devoit au trou-
peau confié á fa conduite. Devoir qu'il 
croyoic indifpenfable , & incompatible a-
vec tout autre engagement étranger, dans 
la ferme perfuaíion oü i l étoit que le droit 
divin impofoit aux Evéques la néceffité de 
la rélidence. Sur ce fcrupule, i l fupplia Sa 
Majefté de vouloir le difpenfer d'obéir, & 
faire choix d'un autre Sujet qui n'eüt pas 
comme lui des obligations auffi inviolables. 
Philippe reigut ees raifons, 6c nomma Don 
Rodrigue Vafques Arce, entiérement libre 
«ie tout autre foin. Ce Préfident remplit 
pendant plufieurs années cette charge avec 
tant de capacité, que le Roi fon maitre ne 
crut pouvoir mieux lui marquer la fatisfac-
tion qu'il avoit de fa conduite, & l'eñi-
me finguliére qu'il faifoit de fa vertu, qu'en 
4«nnanE a fon égard le témoignage le plus 
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authentique de laplus haute confíance. Dans ISP1"' 
fa derniére maladie i l fie fon tefbment > dont ^ 1 1 "* 
i l declara cet Ofíicier un des exécuteurs, 
avec cette diftindion honorable , qu'ii lui 
remit en particulier plufieurs commiífions 
importantes, indépenaamment de celles qui 
lui étoient communes avec fes afíbeiez. 

N i faveur, ni crédit, ni recommanda-.Max.iíI1.e 
tions n'étoient capables de le faire changerpefurks^ 
de réfolution, dans les chofes qu'il favoit quaiúea 
fondées fur les principes de l'équité & ¿gnécdrai-
ia plus faine raifon. I I étoit fi ferme fur c e ^ l ^ i 1 
principe, que fes plus intimes confidens n'a-
voient rien áattendre de fon amitié, íileurs 
demandes ne lui paroiíToient pas plus que 
juffces. Auffi ils ne pouvoient pas ignorer 
ce qu'il peníbit á cet égard: fouvent i l léur 
difoit qu'un bon favori, pour fe foutenir 
dans les bonnes graces de fon maitre, de-
voit avoir les qualitez fuivantes. ^ Que ' 
33 tout Miniftre, chargé du maniement des 
„ plus grandes af&ires, & lionoré de la 
„ confiance de fon Souverain, devoit y 
„ répondre par fes fervices & fon afíiduité 
3, á remplir fes devoirs, fans fe rendre á 

charge par un zeh trop importun. Qu' i l . . 
yo devoit avoir la diferétion de fe retirer^ 
„ toutes les fois que le Prince vouloit étre 

feul, fans le fatiguer d'un détail d'affai'. 
„ í e s , lorfqu'il ne fe trouve pas d'humeur 
„ d'en parler. Qu'il devoit bien prendre 
„ garde de fortir des bornes du reíped^ 6c 
3, de presdre des airs trop familiers, íbus 
3, prétexte de confiance. Qu'il ne devoit 
3, avoir d'autre ambition que de fatisfaire 
33 a fes engagemens, fans s'arréter á une 
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MP1, j? incompatibllité apparente de ion emploi j,'. 

5, & que toutes fes idees, toutcs fes adiotis 
w devoient tendré á l'aggraiTdiííement de 
?j fon Souverain. Qu'ii devoit bien pefer 
a, toutes les faites, tous les avamages, 
5 , tous les inconvéniens d'une affaire , a-
3, vant que de la propofer, & n'en parler 
3 , jamáis qu'avec refpeá: & circonfpedion. 
3, Qu'il devoit fe faire une loi inviolable 
¿ de ne polnt blámer les perfonnes , que' 
, 5 le Prince honoroit de fa bienveilíance. 
3 , Qu'il ne devoit pas étre moins attentif a 
3 , ne point divulguer les íecrets , que fon 
55 maitre luí a confiez 5 3 ne pas publier 
„ les ehofes qu'il entenrdoit en particulíerj. 
35 & en cas que d'autres en parlaíTent én: 
,5 fa préíence, á ne pas faire connoitre qu'il' 
a, en étoit inílruit , de á étre toujours le 
33 dernier á s'ouvrir. Qu'il n'ait jamáis 
3 , l'indigne baffeíTe de s'introduire dans les 
55 bonnes graces de fon maitre, par des vo* 
3,, yes honteufes & crimineiles. Qu'il s'é-

'33 . tüdie toujours á contraindre fes ennemis 
3 , á Faimer^ par une attention foutenue 
35 a les combler de bienfaits: conduite pro-

i , 33 pre a faire écíater la nobiefíe de fes fen-
35 timens, fa grandeur d'ame, fa générofí-
35 té , fa puiííance. Qu'il n'obmette • ríen; 
^3 pour vaincre á forcé d'honnétetez. la froi-
35 deur de fes égaux & de fes n v a u x 3 qu'il 
3 , evite toutes les occafions d'irriter leur 
37 haine & leur jaloufie, & dans cette vue 
35 qu'il s'eíForce de faire da bien á kurs a-
35 mis 3 pour ne leur laifíer aucun prétexte 
33 de nourrirleur maüvaife volonté. Qu'i í 
5> n'ait goint l'orgueil d'augmenter fon cor-

?? té-
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„ tége, & qu'il fe contente de le faire con- 155) i¡ 

noitre en entrant & en fortant du palais. " 
3, Sur tout qu'il foit bien en garde centre 
5, la tentation de faire porter á fes eítafiers 
3, & á fes pages une livrée, qui efiFace cel-
3, le du Prince, parce que fon maitre ne 

pourra voir ce fafte fans indignation.' 
3, Quand le favori fe verra obligé de faire 
3, á quelqu'un des cenfures de Ta pan de 
5, fon maitre, qu'il ménage les termes, qu'il 
3, n'employe pas l'emportement ou la vio-
„ lence, pour donner l'eífor á fa hainey, | 
3, fa paffion particuliére, qu'au contraire il 
3, remplifle fa commiíTion avec tous Ies a-
3, douciíTemens qu'il pourra iraaginer. E n -

fin qu'il mette toute ion étude á n'agir 
5, qu'avec prudence, avéc jugement, & ÍUÍ 
„ les plus mures réflexions; fans faire con-
„ noitre un attachement fervile á poufíer les 
„ fiens au faite des honneurs & de la fortu-
„ ne, & á augmenter fes richeíles, atten- ,, 

dant tous ees biens, toutes ees graces 
„ de l'amitié de fon Souverain Telles 
font les qualitez, que Philippe difoit con
venir au favori d'un Prince. íí ajoutoit en
coré , que la premiére & la plus eífentielle 
devoit étre la craintede Dieu , qui d'ordi-
naire n'eft ríen moins que la vertu, favori-
te des gens de Cour, dont tout i'objet fe 
renferme áVagrandir, objet qui les aveu-
gle, jufqu'a luí íácrifier tout autre devoir.. 

Fp du Livre XIV, 

r 7 / 
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L A V I E 
D E 

PHILIPPE IL 
R O Í D ' E S P A G N E . 

S E C O N D E P A R T I E . 

L I f R E XV. 

A R G U M E N T 

I> U L I V R E Q ^ U I N Z I E M E.' 

Exaltation de Clément V U I . Ses d'íjpopiom 
en faveur de la Ligue. Bandits en Italie. 
Rouen ajjiégf par Henri IV. Confeti de 
guerre. Ré/blution de contimer le Siége. 
Refus d'Henri d» recevoir la ville fous la 
ctndition de Je faite Catholfyue. Sa té' 
$onfe au JMaríchal de Biron, l l efi aban-
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donné par les Seigneurs Catholiques de fon 
parti, Farnefe s'approche des ennemis. I l 
livre bataille. Blejfure & fuite du Roi. 
Tlaintes contre le Duc de Varme & fa ré-
ponfe. Reflexión a ce Jujet. Prife deNeu-
chátel par Farnefe. Secours iniroduit dans 
Rouen. Caudebec ajfégépar Farnefe. Blef 
fure de ce Prince. Pri/e de ¡a ville, í e 
Rol de Navarre pourjuit les ennemis. Ru-
de comhat. Le Duc de farme f y fait 
porter en chafe. Grande difitte d$ns jan 
Artnée, l l fe réfout a pajfer la Seine pour 
fitourner dans les Pays-Bas. Forts ¿levez 
fur les déux rives du fieuve. Barlúes pré-
parées a Rouen. UArméis de la Ligue 
traverje la riviére. Vains ejfgrts du Roi 
pour Pen empecher. Valeur d» Pr 'ptce. Ranucs 
Henri tache de prendre le canon des eime-
wis. Le Prince Ranuce k fauve. Per-
plextté d^Henri. Le Duc de Parme pour
jui t fa marche. Le Due de Mayeme f aU 
trihue tout Phonneur de la campagne. Le 
Duc de Parme hlame la conduite de ce Gí~ 
neral. I l va aux eaux de Spa^ enfuite £ 
Brujjelles. l l demande f m congé au Roi, 
Sa mort. Son éloge. Sa pompe jvnébre, 
Préfíance due aux Italiens fur les auires 
natims. Staíue frigée dans le Capitole a 
fhonneur de Farnefe. Ordres de Philippe 
apres la mort de ce Prince, Le Camte de 
Mansfeld paffe au fecours de la Ligue. Ré-> 
jhlution d'Henri de fe réconcilier avec l 'E* 
glife Romaine. Affemhlée dv Etats 4 Pa~ 
ris. Oppofition d'Henri. Le Duc de Fe
ria en France. Conduite du Duc de Bouil-
k n pouj devmk Chef des Buytemts, Mí~ 

c'§i$*. 
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téntement des Ambajfadeurs du R&i Catho-* 
lique. Le Duc de Mayenne va ¡es irouver 
a Soijfons. Propoftiom de cés Minifires. 
IRépotije du Duc de Mayenne. Replique des 
¿imbajjadeurs. Autre véponje du Duc de 
Mayenne. Sentiment de Mendozza. Re* 
fartie du Duc de Mayenne. Reíevée par 
le Duc de Feria. Indignation & départ 
du Duc de Mayenne. Démarches des Ef-
fagnols pour Pappaifer. Ráonciliation des 
Ambajfadeurs avec ce Frince. Condithns 
de cet accommodement, Conduite artificieu-
fe de Philippe. Ce Mmarque traverfe Tab-
juration d'Henrt IV. Ses intrigues auprés 
du Pape. Auprés des Huguenots. E í du Roi 
de Navarre, Mariage propofé entre le Duc 
de Güije & l'Infante. Conditions propojéez 
par le Duc de Mayenne. Réponje de "Phi
lippe. Henri je déclare Catbolique. Le 
Duc de Nevers envoyé a Rome. Condam-
nation dfAntoine Pérez. Mouvemem de-
Philippe a la Porte. Sa máxime pour em-
ployer le poijbn. Son Minifire pour ees e* 
xécutions. Dejfein contre la vie d'Eliza-
bet. Découvert. Plainíes de cette Reine 
dans toutes les Csurs. 

I5Pa' ^ ^ ^ ^ E commencement áe cette an-
" Exalta- M r M née fut remarquable par la pro
pon de | ^ lü motion au Souverain - Pbntificat 
^ e B t « M du Cardinal Aldobrandin , quí 

prit le notn de Clement V I H . Córame 
ce nouveau Pape avoit été créature de Six-

* te V . j Philippe ne fut pas fans inqüietude 
qu'il ne fuivit les traces & les deíTeins de 
ídn bienfadeur j dont i l ayoit paru admira-
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teur zélé pendan: fa vie. Mais dans la fui- 1592^ 
te i l eut tout lieu de fe raíTurer j Clément, • 
qcioiqu'inftruit á Técole du plus mortel 
ennemi de l'Efpagne, fe conduiüt fur des 
máximes bien diflFérentes. En attendant 
qü'on füt á quoi s'en teñi r , le Roi Catho-
lique, conformément á la coutume, ne 
íaiíía pas de lui envoyer une AmbaíTade fo-
lemnelle pour lui rendrc les devoirs de les 
hommages. ufitez. 

I I donna ordre au Duc de SeíTa ion A m - Ses difpo-
baíTadeur Ordinaire á Rome, de folliciter ^ 
vivemenc le Pontife de prendre avec cha-ia Ligue, 
leur les intéréts de la Ligue, & ees inf-
tances furent appuyées par le Duc 'de Ma-
yenne, qui au nom de fon partr avoit fait 
partir le Sieur Bondini, prpehe parenr du 
pére Bondini ConfeíTeur de Sa Sainteté. Ces 
Miniftres réuííirent, Clément parut difpofé 
á foutenir la guerra de France, & i l fe mit 
mérae d'abord en mouvement, convaincu 
que eette affaire devoit avoir des fuites de 
la derniére conféquence , & amener felón 
le fuccés les plus importantes réyolutions 
dans la Chrétienné. Prévenu de ces idées > 
i l envoya fur le champ á Paris i'Evéque de 
Viterbe , chargé d'animer le zéle & le cou-
rage des Ligueurs, & de les fortifier dans 
ía réfolution de pourfuivre les ennemis de 
la Religión, fur la promeííe qu'il leur fai-
fpit de mettre fur pié le píutót qu'il feroit 
poffible des forces confidérables pour leur 
fecours. 

Ce Pontife á fon avénement avoit eu leBandítsea 
chagrín de voir la Romagne defolée par u-ítalic. 
ne troupe nombreufe de bandits. Son pré-

mier 
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I jpa . mier foin fut de purger fes Etats de cette 

pefte publique , ¿ c pour íignaler le com* 
mencement de fon regne, i l envoya cen
tre ees voleurs Flaminio Delfino á la tete 
d'un gros corps de troupes, avec un ampie 
pouvoir de conduke cette guerre de la ma-
niére qu'il jugeroit convenable. Cet Offi-
cier remplit ía commiíTion avec fuccés, i i 
détruifit ou diffipa en peu de tems ees feé-
lérats, 6c rendit la tranquillité á cette Pro-
vince. Dans le tems qu'il avoit commencé 
á fe mettre á leurs trouffes, une partie de 
ees miférables s'étoit jettée dans l'Abbruz-
"LQ, pour s'y joindre á ceux qui infeftoient 
cette partie du Royaume de Naples. Le 
Roi Catholique détacha le Comte de Con-
verfano> Gentilhomme propre á une fem-
blable expédition par fa féverité 6c fon cou-
rage, i l les pouríuivit avec tant de vivaci-
té ¿c d'adreffe , qu'ils tombérent prefque 
tous entre fes mains. Ainfi ees troubles 
domeíliques furent appaifez, á la grande fa-
tisfadion des peuples, & du Roi qui cora-
bla d'éloges la valeur & l'adivité de fon 
Général. 

R o u c n L'entreprife qui faifoit alors le plus de 
affiege p a r bruit en France , 6c qui fembloit devoir 
í í e a r i i v . y décider des affaires de ce Royaume Í é-

toit le Si^e de Rouen. Cette ville efl: fi-
tuée fur la Seine, dans un endroit oú ce 
fleuve eíl d'une largeur aífez. confidérable. 
Henri IV. s'étoit rendu maitre de tous Ies 
poftes des environs, 6c y avoit aflis fon 
camp. Quelques lieues au deííus fes trou
pes tenoient le Pont-de-rArche, qui eft le 
dernier pont qu'on pafle fur la Seine, juf-

qu'á 
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qu'á l'embouchure de cette riviére j & quel- I592"1 
ques lieues au dcfíbus le Roi avoit en fon 1 
pouvoir la petite ville de Caudebec En-
forte que maitre de tous les pafíages de la 
Seine au defíus & au deíTous de Roucn, ce 
Monarque fe voyoit en état de réduire en 
peu de tems cette ville aux derniéres extré-
mitez. Auffi prefía-t-il le Siége avec beau-
coup de vigueur & i i redoubla d'autant 
plus fes efForts, qu'il reqnt la nouveile de 
l'arrivée du Puc de Parme. 

Elle n'etoit que trop véritable, & Henri C o n f e i l A r 

apprit de plus que le Gouverneur des Pays- g«c"e. 
Bas n'avoit amené fon Armée en France 5 
que dans le deflein de fecourir Rouen. Sur 
cet incident, i l tint une áfíemblée générale 
de fes Miniftres 6c des Officiers généraux, 
pour réfoudre le partí qu'il convenoit de 
prendre dans une pareille conjondure. I í 
en propofa deux; cu de lever le Siége, de 
marcher au devant des ennemis, & de le? 
combattre; cu de continuer i'attaque, 6c 
attendre les Eípagnols dans les retranche-
mens. Aprés bien des débats, on s'en tint .Reíblu-
au fecond, & i l fut conclu que, quoi qu'il tlon.de 

. ' -t r 11 • r r ^ i o-' o continúes 
put arnver, i l falloit pouíler le oiege, 6c ie siége. 
ne pas fortir des lignes. 

Aprés cette délibération,Henri fít des at- Refiis 
taques íi vigoureufes, qu'il ne parut pas pof- d'Henú 
fible aux aífiégez de teñir longtems. Cette de rcce-
circonílance répandit l'allarme parmi les jg j j^ j"1* 
Princes du fang Catholiques, qui fuivoient conditiora 
fon partí. 11 y avoit déja plus de deux ans de fefaixe 
qu'il leur avoit donné folemnellement ía pa- <¡¡*¡?olir 
role,de fe faire inftruire pour émbrafíer ou-
vertement la Religión Cathdique, le terme 

qu'il 
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1592' qu'il avoit pris étoit expiré }fans qu'il fitvoir 

" aucune difpoíition d'accomplir fa promefle. 
A la vue des efforts qu'il faifoit pour em-
porter la place, ils en regardérent la cohqué-
te comme infaillible, & par la prife de cette 
Capitale, Tune des plus importantes villes 
du Royaume, ils craignirent qu'il ne fe vit 
bientót en état d'entrainer les autres Provin-
ces f®us {@n obéiíTance. Par un contrecoup 
inevitable ils appréhendérent que , deventi 
maitre par la forcé de fes armeá;, i l ne retn-
plit tout le Royaume de Calviniftes, & que 
la fupériorité de ees hérétiques foutenus par 
leur Souverain ne cauíát enfin la ruine en-
tiére de la Religión Romaine. Les Minif-
tres d'Efpagne avoient foin de fomenter fous 
main ees allarmes. Elles firent une impref-
fion íi profonde fur les Princesjqu'ils fonge-
renta rompre le coup funefte dont ils fe vo-
yoienc menacez. A cette fin ils traitérent 
íecrétement avec le Siear de Villars-Brancas • 
Gouverneur de Rouen, qui conyint d'of-
frir au Roi de rendre laviile , á condition 
qu'il fe déclareroit Catholique. En eífet i l 
députa á Henri deux des principaux bour-
geois, chargez de lui faire cette propofitíon, 
avec aflurance que les clez. de la place luí. 
feroient rendues,, auííitót qu'il auroit fatisfait 
á la demande des affiégez. Henri regut l'of-
fre avec colére, & i l répondit que > comme 
i l n'avoit pas deífein de contraiñdre períbnne 
dans fa confeience, i l ne prétendoit pas que 
d'autres lui fiffent la loi fur ce poinc. 

S a r e p o n - Cette répugnance íi opiniátre á recevoir 
íéchaldíT12 foi de 1'£glife Catholique, apres l'avoir 
üion. íbleranellement promis ü y avoit plus de 

deux 
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deux ans, remplit les Princes de la plus v i -
ve indignation. lis s'aflemblérent ¿in jour .n n- . 
en fecret, & conclurent entre eux qu'il fal-
loit , ou forcer le Roi á exécuter la pro-
mefíe qu'il avoit faite d'entrer dans la com-
munion Romaine, ou l'empécher de quel-
que maniére que ce füt de fe rendre mai-
tre de Rouen. Pour tenter le premier chefj 
ils firent agir le Maréchal de Biron¿ Ce 
Seigneur eut une longue conférence avec 
Henri , auquel i l repréfenta tous les motifs 
qu'il crut propres á le faire renoncer au Cal-
vinifme. Malgré toute la tendreflc, tout le 
refpeót méme que le Roi avoit coutume de 
témoigner á ce vieux guerrier, qui lui avoit 
íoujours tenu lieu de pére > quand i l fallqt 
¡s'expliquer , i l refufa fermement de fuivre 
fes confeils dans cette rencontre, & i l s'em-
porta juíqu'á lui diré qu'une pareille propo-
fition bleílbit & fon honneur & la délica-
teífe de fa confcience. Le Maréchal vou-
íut repliquer, Se combattre fesfcrupules par 
de nouvelles raifons , Henri Tinterrompit, 
& lui dit „ qu'une démarche de cette na-
„ ture devenoit impoffible dans la íituation 
„ oú i l fe trouvoit, que les mouvemens de 
„ fa confcience a part, rien n'étoit plus op-
„ pofé aux faines máximes d'Etat. Qu'un 
3, changement auffi précipité feroit infailli-
9, blement fuiví de la totale défedion des 
3, Huguenots , íes amis fidéles , jufqu'alors 
5, les courageux défenfeurs de íá caufe & 
5, de fes interérs. Que deftitué du feul ap-
5j pui qui put le foutenir j i l fe verroit le 
^, jouct de fes ennemis ? qui fe prévau-
¿3 droient de le voir íans forces & fans ret-

3, four-
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^ffP2, 5> fource , & ne manqueroient pas de lui 

• „ impofer les plus dures conditions " 
bahdonné ^ur cette réponfe que le Marechal rap-
parles porta aux Princes, la pluparc des Seigneurs 
Seigncurs Catholiques qui fe trouvérent alors dans 
quesde' i 'Armée, fe dérobérent un jour du catnp, 
Ion partí, aprés avoir donné au Sieur de Villar? des 

aíTurances d'un promt & puiííant fecours. 
Ce Gouverneur, vivement preffé par les af-
íiégeans, ne s'en tint pas á cette feule pro-
meífe, i l dépécha couriers fur couriers au Duc 
<Je Parme & auDuc deMayennejpour lesa-
vertir de l'extrémité oú étoit la place,^: de r im-
poffibilité de la défendre plus longtems. I I a-
jouta de plus , que s'il n'étoit pas fecouru 
dans le 14. du mois d'Avrii au plus tard, 
quelque effort qu'il püt faire par lui-méme, 
i l feroit contraint de capituler. On prétend 
méme qu'en habile politique, pour fe ménager 
avec leRoi, par une marque au moins apparen-
te de refped 6c de foumiffionj i l lui avoit 
porté parole de lui remettrerRouen, en cas 
qu'il ne regüt point de fecours. 

Farncfc Farnefe de fon coré n'eut pas plutot regu 
s'appro- avis de letat du Siége, qu'il íbngea á terrai-
chedes ner; promtement certaines difficultez qui re-
cnnemis. tar¿0jent fa marche. Aprés avoir laifle une 

forte garnifon á la Fére, i l prit la route de 
Normandie, & arriva avec une extreme di-
ligence á Landreci au commencement de 
cette annéé. £ n cet endroit i l fit la revue 
fon Armée5qui confiftoit en trois mille che-
vaux & dix mille horrmes d'infanterie. I I 
¿y joignit encoré les autres troupes, que le 
Duc de Parme á fon précédent voyage avoit 
laiffées en Francej mais qui a la vérité íe 

trou-
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trouvoient fort dimiauées. De plus Ies £f- l̂ í*2" 
pagnols fureftt r.enforcez du corps des L i - • 
gueurs Fran^ois & des Italiens á la folde du 
Pape, qui faifoient en virón vingt quatre mil-
le fantaílins & fix mille horames de cavale-
rie. Alexandre s'avanga jufqu'á Aumale, a-
vec le Duc de Mayenne & les autres Gé-
néraux de la Ligue, & prit fes logemens aux 
environs de cette ville. Le lendemain au 
matin ilvoulut reconnoitre lui-méme la for
cé desennemis & la difpofition de leur camp, 
il s'en approcha en perfonne avec les ar-
chers de fa garde, deux cens chevaux-lé-
gers, trois cens lances d'élite, & nombre 
d'autres cavaliers Frangois, Efpagnols, 6c 
Italiens. 

A peine eut>il fait une lieue > qu'il ren- niivrt 
contra TArmée Royale. II n'eut pas le temsbataUlc 
de fe retirer, ni de fe mettre en ordre de 
bataille, il fut contraint d'en venir aux mains, 
fes gens fe mélérent avec les ennemis íans 
qu'ils puíTent s'en défendre, & fans que leur 
Général püt prendre les arrangemens conve-
nables. Tout ce qu'il fit dans cette extré-
mité, fut de retourner á bride abattue á iba 
Armee, qu'il fit marcher avec une diligence 
extraordinaire, & qui arriva aflez tó t pour 
la mettre en bataille á la vue des Royaliftes.' 
Pendanttous ees mouvemens, Henris'étoit 
avancé á la tete d'un détachement, pour e-
xaminer l'ordonnance de l'Armée des enne
mis, & il caracolloit autour, pour s'inftrui-
re par lui-méme de l'état de leurs troupes. 
La cavalerie de la Ligue fe mit auílitót á íá 
potirfuite, & aprés avoir reconnu qu'il con-
duiíbit en perfonne ce corps, elle fit les plus 

grands 
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i t ^ l l grands eflforts pour lui couper chemin, dans 

';r i'efpérance de le faire prífonnier. Ce deffein 
donna lieu á utie efcarmouche des plus v i 
ves, on n'entendoit autre chofe que ce c r i , 
le Eoi *Jl l a , le Rei efi / i , ils s'encourageoient 
les uns 6c les autres á ne pas laiíler échaper 
uñe fíi belle occafion, Se chacun fe íignala 
a l'envi de fon compagnon, á qui i l vouloit 
ravir l'honneur de prendre ce Monarque. 

Bldfure ^ n peut aflurer quetout autre qu Henrí 
8cfuite du feroit tombé entre les mains des ennemis: 
Roi* ce Princej trop inférieur pour s'opiniátrer á 

foutenir un combat inégal, fit retirer les 
ííens á la háte, & demeura á la queue, pour 
les couvrir 6c aílurer leur retraite. Ainfi i l 
demeura longtems expofé aux eíForts redou-
blez des ennernis, qui firent un feu íi terri
ble, qu'il en fut prefque étourdi 6c décon-
certé. Dans cette gréle de coups de mouf-
quets i l en regut un lui-méme, dont la ba
le ayant percél'argon de derriére de fa fel-
le, le bíeíTa-au defíbus des reins. Cet acci-
dent Tobligea de fe retirer avec une extreme 
précipitation, i l s'arréta dans un bois voiíín 
oú i l fe fit panícr, 6c aprés qu'on eut recon-
nu que la ^leífure étoit légére j i l paíTa d'a-
bord á Neuchátel , enfuite á Dieppe pour 

, s'y faire entiérement guérir. Le Duc de Ne-
vers fe chargea de ramener au camp deyant 
Roucn, les troupes échapées de cette vigou-
reufe adion. 

ílaíntes ^es Fran^ois, qui étoient dans l'Armée 
«oDtrcie du Duc de Parme, ne purent voir fans cha-
» « c d e grin un fi beau coup manqué. Ils laiflérent 
P a r m e 8 c > i i . ir. ^ -n • 
ferépon- echaper de vives plaintes contre ce Pnnce, 
ác. qu'ils difoient ctre caufe que dans cette 

. ú \ " jour» 
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journée on n'avoit pas mis fin a la guerre j 1592. 
paree que s'il avoit pourfuivi ies enncrais, i l 
les auroit fans aucun doute battus de manie
re 5 qu'ils n'auroient jamáis pu fe relevar de 
leur défaire, Farneíe répondit á ees mur
mures que fi la cboíe étoit encoré á faire, 
„ i l tiendroit la meme eonduite, paree que 
„ |a raiíbn, la prudence, toutes les regles 
„ de l'art Favoient requis ainíi. Qu'alors 
„ i l s'étoic imaginé avoir affaire á un Géné-

ral d'Armée , & non pas á unCapitaine de 
,5 chevaux-légers, tel qu'il eonnoiilbit main-
„ tenant le Rol de Navarre ". 

Tei fue le fuccés de cette memorable ac-Reflexión 
tion , tant eélébrée dans i'Hiftoire íbus le a ce lüjeu 
nom de combat d'Aumale Cette journée 
cft en eííet tres remarquable á pluíieurs é-
gards. ü n y volt principalement d'une pare 
le Roí de Navarre agir en avanturier, rif-
quer trop témérairement fa fortune & íaper™ 
íbnne j íbrtir heureufement du choc avec 
une bleííure , aprés s'étre trouvé pluíieurs 
fois au moment de tomber mort ou vif en
tre les mains de fes ennemis. De l'autre 
eoté de Duc de Parme } pour avoir vouíu 
íliivre .; avec trop ^e précaution les loix-
de la prudence, laiíTe échaper roccafion de 
remporter une vicloire, qui devoit le ren-

; dre maftre de la perfonne du R o l , & le 
couvrir d'une gloire immortellc en te^mi-
nant la guerre d'une maniere auífi éclatantc, 
& aufli conforme aux fouhaits de fon Souve-
rain. I I faut diré auffi a la juftification de 
ce Prince , que n'ayant été envoyé enFrari-
ee cette fe conde foi-s comme la premiére 
que pour fecourir la Ligue , i l ne voulut 

Tome V. V pas v 
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1592. pas rifquer en un feul coup toutes les efpé-

——— ranees de ce parti, & par une íbice inévi-
table d'un revers mettre le Roi d'Efpagne 
au hazard de perdre les Pays-Bas. Ce fue 
done par ce motif qu'il fe détermina á laif-
fer fa vidoire impárfaite, dans Fincertitude 
en la pourfuivant d'en retirer des avanta-
ges, qui euffent pu contrebalancer la rui
ne de la caufe commune? íi la fortune luí 
avoit été contraire. 

Prifc de Mais quelle qu'ait été la raifon de ce grand, 
NcucháttlGénéral, i l eft certain que cette avanture 
|arFaine-£ut une fource ¿Q mesintelligence entre luí 

& le Duc de Mayenne, & ce méconten-
tetnent réciproque preduifoit tous les jours 
quelques picoteries, quelques conteftations 
nouvelles, qui faifoient craindre une ruptu-
re ouverte. Aprés le combat les Ligueurs 
fe virent maitres de la campagne , ils s'a-
vancérent en liberté , & vinrent faire le 
Siége de Neuchátel. Cette place ne tint 
pas longtems , en peu de jours Farnefe la 
forga de fe rendre, cependant á des condi-
tions honorables que le Gouverneur obtint. 
Lo Prince y laiíía une forte garnifon, & 
pourfuivit fa marche vers Rouen. I I pre-
noit des précautions infinies pour mettre fon 
Armée á couvért detoute furprife, i l y fai-
foit obferver tout l'ordre, toute la diícipli-
ne convenables dans le voifinage des enne-
mis, i l ne quittoit jamáis fes logemens que 
le tems ne füt ferain , & fans avoir fait 
exadement reconnoitre le pays , enfin i l 
terminoit toujours fes journées au grand 

- j©ur, pour étre en étaC d'aíleoir ayantageu-
fe-



PARTIE II.LIVRE XV. 4fp 
fement fon camp> & méme de s'y aífurer 
par de bons retrancheraens. " 

Auffitot qu'il fut arrivé aux environs de ¿^"JJ" 
Roucn , i l aflembia le Confeil de guerre, 
pour y réfoudre les moyens de faire lever le ««n» 
Siége , ou d'introduire du fecours dans la 
ville. George Bafti & Camille Capizucchi 
oíFrirent généreufemenc d'entrer de nuit dans 
la place, á la tete d'un détachement de che-
yaux-légers & de lanciers.i Ces Capitaines fe 
faifoient fort de fe faire jour au travers du 
camp des Royaliftes, en attaquant avec la 
plus furieufe impétuoíité un de leurs quar-
tiers qu'iís promettoient de forcer, & á la 
faveur de ce defordre ils comptoient fe ren- ^ 
dre fans obftacle dans la ville. Farnefe ne 
gouta pas cet avis, dans la crainte de rifquer 
u n corps de fes meilleures troupes, quoique 
petit, centre une Armée entiére. I I cher
cha done des moyens moins hazardeux de 

•fecourir les affiégez. Le fentiment du Duc 
de Mayenne fut de donner cette comraiífion 
á u n nombre de cavaliers, qui porteroient 
en croupe un fac de poudre 6c de l'argent. 
On s'en tint á cet expédient, & le projet fut 
exécuté avec tout le bonheur qu'on pouvoic 
attendre. Cette expédition faite, les Catho-
liques, contens d'avoir mis Rouen en fure-
té , fe mirent en marche pour fe retirer a 
Abbeville. Henri ne manqua pas de les fui-
vre, & m é m e aprés avoir paífé la Sbmme i l 
fe trouva dans une plaine, ou i l rangea fon 
Armée en bataille, réfolu de les combattre. 
Tout ce qu'il fit pour les attirer au comb'at 
füt inutile, le Duc de Parme, faifant uíage 
ÍQ fon expérience & de la fageífe qui ré-

Y z gloif 
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I%92- gloit toujours íti conduite, ne fe laiíía point 

1 entamer, & i l arréta le courage trop bouil-
lant de quelques avanruriers , qui ne poa-
voient voir l'ennemi 11 prés fans en venir aux 

- mains. Ainíi i l pourfuivit fon chemin, mal-
gré tous les ílratagémes de fon adverfaire. 

f̂"v,fbec Cependant ce Prince ne négligeoit rien 
pour entretenir une parfaite unión dans le 
partí , & i l y concouroic par une attention á 
íbutenir, autant qu'il luí étoit poÜible, les 
deíTeins des Chets deja Ligue, particuliére-
ment les vues du Duc de Mayenne. i l s'v 
portoit fur tout avec ardeur, lorfqu'il s'agif-
ibit de fe procurer des avantages réels dans 
un pays qu'il ne connoiííoit point par lui-
méme. Ce fut dans cet efprit qu'il marcha 
avec toute fon Arraée du cóté deCaudebec, 
dont les Géneraux Frangois avoient réfolu de 
faire le Siége •, dans la períliaíion que fans la 
conquéte de cctte place i l n'y avoit guéres 
d'efpérance de fauver Rouen. Caudebec 
n'eft qu'á trois licúes de diílance de cette 
eapitale, fon enceinte eft médiocre, les for-
tifications en étoient peu coníidérables, mais 
Henri l'avoit pourvu d'une nombreufe gar-
nifon. Farnefe á fon arrivée fomma le Gou-
verneur de fe rendre > & fur fon refus ij fe 
vit contraint de dreíTer fes battcries, pour 
emporter la place de forcé. 

Mais avant que de commencer le Siége 
dans les formes, i l alia en perfonne recon-
noitre la fituation des lieux voir par quel 
cote i l feroit plus avantageux 8c plus für de 
faire Tattaque. Pendant que , fui vi feule-
ment de Ferrand Properzio Ingénieur Italien 
6c de trois autres Officiers, i l obfervoit de 
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trop prés les murailles, I-es affiégez faifoient 1^2. 
un grand feu, & i l requt un coup de mouf- —•—— 
quet dans le bras droit entre le coude & la 
main. Sa ferraeté fut tellc en cette rencon-
tre, qu'il ne changea pas méme de couleur, 
& i l continua de donner fes ordres avec le 
mema fang froid qu'auparavant. Ce ne fut 
qu'á l'abondance dufang qui rmíTeloit defon 
bras, qu'on s'apper^ut de Ta bleflüre, & on 
le forga de fe laiííer ramener dans le camp, 
011 les chirurgiens panférent fa playe, qu'ils 
ne jugérent pas moiteile, mais diíficile & 
longue a guérir. 

Cet accideñt répandit la confternation dans Prifc de la 
toute l 'Armée, oú Fon étoit inquiet de fa-wúk' 
voir corament on régleroit le comraande-
ment, pendant la maladie du Général. Far-
nef© y pourvut auffitot, & en préfence de tous 
les Chefs qu'il fit aííembler, il fut arreté d'un 
coníentement unánime que le Duc de Mayen-
ne auroit laconduite en chefde toutesles for-
ces de la Ligue, mais que le commande-
ment des troupes auxiliaires refteroit entre 
les mains du Prince Ranuce fils du Duc de 
Parme. Ce réglement fait, Alexandre pria 
inftamment le Duc de Mayenne de pour-
fuivre le deííein de forcer Caudebec: íur lé 
champ les batteries furent dreffées, 6c des 
le lcndema-in la garnifon battitla chamade> 
& capitula á des conditions honorables. 
Farnefe fe fit tranfporter dans la place con-
quife, pour étre plus en repos & fe rétablir 
plus vice. Quoiqu'abfent de l 'Armée, ' i l 
n'étoit pas moins l'ame des affaires, on ne 
preñóle aucune réfolution qui ne lui fut com-
muniquée, fes avis ou plutót fes ordres 

V 3 é-
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1592. étoient exécutez. Par la prife de Caudebec 

les Confédérez eurent le paíTage plus ouverc 
pour fecourir Rouen, & ce qui fut d'une 

' grande coníequence pour éux, ils trouvérent 
dans la place une quantité coníidérable de 
vivres. 

l eRo ide Pendant que les Ligueurs fe mettoient ea 
vomCnk fituation de délivrer Rouen, le Roi de Na
les CHÍIC- varre tenoit la campagne avec fon Armée> 
Jw*' qui fe renfor§oit tous les jours par rarrivée 

d'un grand nombre de foldats, fur tout de 
la Nobiefíe qui fe rendir de toutes parts au-
prés de lu i , dans l'efpérance de combattre 
í'ennemi en bataille rangée, puisque le Sié-
ge n'avoit pas eu le fuccés dont on s'étoit 
flatté. Henri quitta fon camp du Pont-de-
l'Arche , dans le deífein de marcber á la 
pourfuite des Efpagnols, & leur couper le 
paíTage qui fe trouve entre les riviéres de 
Seine 6c d'Arc> & qui íert d'entrée du có-
t é de la terre dans la peninfule du pays de 
Caux. 11 n'y avoit point d'autre cbemin 
pour fortir de Normandie > &c rentrer en 
Picardie , oú les Ligueurs étoient réfolus 
de fe retirer. Le Roi en étoit ave r t i , & 
íl fe difpofa á traverfer leur marche, pour 
mettre des obftacles invincibles á leur re
traite. I I s'approcha d'eux á la tete de tou-
te fon A r m é e , & i l prit un logement qui 
n'éíoit éloigné que de mille pas tout au plus 
de leur camp, & oú i l fe retrancha en tou-
te diligence de maniere á les teñir en échec 
6c á ne point craindre de furprife. 

S-udc Cette proximitédonna lieu á de eontinuel-
©embat. efcarmouches entre les deux camps, d'au-

tant plus que lesCatholiques, extrémement ' 
ref-
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yeflerrez par l'Arraée Royale, ne pouvoient rj?*» 
fans rifque fortir de leurs lignes pour aller 
chercher des vivres qu'en grofles troupes, 
eapables de faire tete aux ennemis qu'Üs 
trouvoient toujours á leurs trouíTes. Dans 
cétte fituation i l ne leur étoit pas poííible 
d'éviter d'en venir á des combats plus íé« 
rieux que de íimples efcarmouches: un jour 
Fadion s'engagea avec tant de fureur de pare 
&c d'autre, & elle fut íi longue, que peu 
s'en, fallut qu'elle ne devint genérale. D 'u-
ne part les Ducs de Mayenne 6c de Guife 
s'y trouvérent engagez fort avant, de l'au-
tre le Prince Ranuce eut fon cheval tué fous 
l u i , & courut rifque de périr ou d'étre pris. r n . 
Auffitót que Farnefe fut qu'on étoit aux parm^s-y 
mains, i l fe fit tranfporter dans une chaife fait pones 
fur le champ de bataille, & malgré les dou- cn íhiiíc' 
leurs que lui caufoit fa bleflure, on le vit 
paroitre avec une adivi té ifurprenante dans 
tous les endroits oú i l croyoit fa préfence né-
ceíTaire. Enfin l'approche de la nuit fépara 
les combattans, 6c empécha le combat ge
neral. Ce choc fut tres meurtrier, les L i -
gueurs y perdirent beaucoup de monde, 6c 
les Ducs de Mayenne 6c de Quife y furent 
bleílez. , 

Ces fréquentes allarmes que le Roi de Na- df¿^ 
varre donnoit á l'Armée de la Ligue, n'é- dans ion 
toit pas ce qui faifoit le plus de peine au Armee. 
Duc de Parme. Les Royaliftes couroient la 
campagne , 6c faifoient le dégát dans tous 
les lieux qui pouvoient fournir la fubfiílance „ 
aux ennemis. Auffi la difette fut-elle en peu 
de tems extreme dans leur camp, ils man-
quoient de tout ? le pain y étoit tres rare, 6c 

V 4 le 
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15'92< le peu de vivres qu'on y trouvoit fe vendoit 

un prix exorbitant. Les chevaux mouroient 
faute de fouragejeiiHn toutes Ies autres cho-
fes néceíTaires á la vie étoient á proportion 
cfune rarecé íi grande, qu'il ne paroiííoit pas 
poffible de foutenir cette mifére. Déja mé-
me touc le camp retentiílbit des plaintes , 
des murmures des foldats, on n'y enrendoic 
^ue ce cride defefpoir,qu'il convenoit mieux 
raourir glorieuíement en gens de giierre les 
armes á la main, que de périr de faim com-
m e des gueux & des miférables. Te l étoit 
en effec Te deílein d'Henri, d'affamer les en-
nerais, & de détruire par cette voye leur 

; Armécsfans courlriui-méme les hazards d'u-
ne bataille. 11 fe promettoit me me cet
te vidoire avec tant d'aíTurance, qu'il avoit 
h i t gageure avec quelques-uns de fes Offi-
ciers généraux de cent contre un, qu'ils ver-
roient bientót les Capiraines de la Ligue 
s'emprefler á l'envi á venir mettrc leurs ar-

l l íctéf mes ^ ês P êz-
^ paífeMa1 ^ la vue de ees malheurs fi preíTans, Far-
seinc nefe étoit dans un embarras d'autant plus 
tomaet ?ran^> connoiflbit parfaitement toute 
dansks ^ dificulté qu'il y avoit de íbrtir de ce 
Pays-Bas. mauvais pas. 11 ne voyoit que deux mpyens 

également dangereux de pénétrer en Picar-
die; ou de fe faire jour au travers de la pe-
ninfule du pays de Caux done j'ai parlé ci-
deíTusj & dont toutes les avenues étoient 
exaótement fermées par le Roí de Navarro j 
ou de traverfer la Seine, qui dans ees can-
tons étoit fort jarge &c tort profonde , & 
que d'ailleurs le flux ,& le reflux conñnuel 
rendoit prefque implaticable pour un parcil 
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deíiein. Áprés avoir longtems réfléchi fur I592* 
des deux reíTour-ces, i l réfolut á la fin de*— 
brufquer, quelque rifque qu'il püt y avoir, 
le paílage du fíeuve, córame l'expédient le 
moins expofé aux fuites fácheufes que le -
voiiinage d'un ememi fupérieur en tout fai-
fok craindre , & par cette raifon le feul jqui 
préíenrát Fefpérance de mettre fon Armée 
dans une enciére íureté. Comme il dcve-
noit impoffiblc de foutenir davantage l'ex-
trémicé oú i l fe trouvoic, fans voir la ru'íne 
totale de fes troupes, iljugea qu'il n'y avoit 
point de tems á perdre pour exécuter fon 
projet. Dans la néceííké de le communi-
quer au Duc de Mayenne , au Prince de 
Farme fon fiís, & á quelques autres Géné-
raux, il les fit aílembler pour leur en don-
ner part, & concerter avec eux les voyes 
Ies plus fu res pour fairc cette retraite. En» 
fuite i l donna ordre de faire avancer i 'Ar-
-raée fur les bords de la riviére á petit bruit 
& fans précipitation, aña de travailier en con
té diügence aux préparatifs convenables. 

On avoit une grofíe provifion d'outils, de Fonséle* 
matéríaux, & autres chofes néceííaires pour ^ [ ^ ¿ ^ 
traverfer le fíeuve1, & on difpofoit tout pour vesdu 
Texécution, pendant que l'Armée s'appro- fleuve. 
choit. Voici la difpofition & l'ordre que le 
Prince fit obferver, avec toute la promtitu-
de qu'exigeoit l'état prefque defefpéré des 
aífaires. Huit enfeignes du régiraent de la' 
Beiiotte paíTérent dans des barques, avec un 
bon nombre de pionniers, a l'autre bord de 
la riviére, oü ils travaillérent fans reláche a 
conftruire un Fort flanqué de trois Redoutes, 
qu'on garnit d'artillerie pour aíTurer les deux 

V 5. bouiis 
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S bóuts du pont que Farnefe méditoit de faire.1 

La défenfe de ce Fort fut confiée au ColoneV 
la Berlotte, á la tete de ees hüit compa-
g n i ^ qui l'avoient élevé. On en bátit un 
íemblable dans le méme tems & avec la 
méme diligence du cote qu'étoit FArmée, 6c 
le Comte de BoíTu s'y enferma avec huit 
cens fantaffins du régiment Vallon. Dans 
i'un & i'autre Fort étoient quelques piéces 
de canon, pour couvrir les barques fur lef- . 
quelles TArmée devoit paffer. 

Barques Pendant qu'on travailloit á la conftruótion 
^répaiees de ees deux Forts, on préparoit á Roucn a-
a^ouen. v e c tout je fecret: imaginable une grande 

quantité de groffes barques , qui fe trpu-
voient dans cette ville oü elles fervoient a 
mnfporter les marehandifes, &: qui font ordi-
nairement garnies de ponts de planches , 
fuivant l'ufage des ports oú Ton eíl obligé 
de reraonter les riviéres. On faifoit encoré 
accommoder d'autres barques á rames, mon
tees de fix hommes , pour remorquer les 
grandes , 6c particuliérement celles qui é-
toient deftinées au tranfport de fartilleríé, 
Toutes ees barques arrivérent á point nom
iné le 20 . deMai , au lieu oú devoit fe fai-
rc rexpédition , & fans perdre de tems le 
Duc de Parme mit tout en mouvement 
pour executer fon deíTein. 

i^Armée Prefque toute la cavalerie Fran^oife & 
4elaLi- l'infanterie Fiamande paffa cette méme nuit, 
^ f r ' ê re^e ^emeura ^e l'aut:re coté de la rivié-
s&iise. I e ' P0111" donner le change au Rbi de Na-

yarre. Ces troupes avoient ordre de conti-
nuer les courfes accouturaées contre les dé-
udüeiaens des eiuaemis, 6c de faire fem-
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Mant d'en venir aux mains & d'engager les 
efcarraouch^s ordinaires » dans la vue de -——— 
faire croire par cette manceuvre que lePrin-
ce n'avok d'autre deílein que de fe procu-
rer les moyens de prendre un logeraent plus 
fúr & plus commode. Et parce qu'il au-
roic fallu tropde tems paur tranfporter 1'Ar-
mée entiére, Farnefe jugea á propos de fai
re marche r á Rouen en toute diligence 
prefque toute la cavalerie de Fiandrcs, les 
bagages> 6c Fartillerie. Sans cette précau- • 
tion i l rifquoit de perdre le fruit de fon 
ftratagéme que robfcurité favonfoit5& tou« 
fes préparatifs íi bien concertez. n'auroient 

,fervi qu'á précipiter fa ruine, fi les Royalif» 
tes s'étoient apergus de fon paííage. 

Le jour venu, des détachemens de la ca- vainse^ 
Valerie royale qui battoient toujours la eam-fo^sd1* 
pagne pour aller á la découverte, virerit f ° ^ e ^ ^ 
que TArmée ennemie paííoit la riviére, Onpscfeei. 
courut en donner avis au Roí , qui fur le 
champ fit fonner le boutefelle poar faire 
marcher au grand galop toute fa cavalerie 
du cote de la.riviére, & y teñir les enne-" 
mis en échec 3 en attendant qye fon infan-
terie, qui regut ordre en méme tems de fui-
vre 5 eut joínt. On ne fauroit expritner l'cx-
xés de fon dépit, lorsqu'ilvit par lui-méme 
qu'il reftoit peu de monde a paíTer, & que 
ce peu de troupes étoit a couvert de l'atta-
que, par le moyen du Fort qu'on avoit é- ^ 
levé fur le rivage, £í qui empéchoit fa ca
valerie d'approcher, & de poner aucun ob« 
ftacle aux barques fur kfquelles on ache-
voit de tranfporter les miliees. Tout ce 
^u'i l put faire de mleux iu t de fe rendre 

V 6 mai* 
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1592. maitre d'une haateur qui dominoit la rivíé-

re, & d'ordonner d'y amener le plus prom-
tement qu'il feroic poílible quelques piéces 
de canon, pour foudroyer & couler á fond 
les barques qui paffoient á fa vue avec tou-
te la facilité imaginable. Mais pendant que 
chacun s'empreíToii ámettre la main á l'ceu-
vre, & Fon peur diré avec confuíion, com-
me i l arrive toujours dans les rencontres ou 
un trop grand nombre de peribnnes fe mélent 

. .d'une méme affaire qui demande une extre
me célérité , toute l'Armée fe trouva dp 
Fautre cote de la riviére, fans avoir regu le 
moindre dommage. 

Valeur da Henri fut deíeípéré pour ainfi diré de 
Pnnce voir fa proye lui échaper, apres avoir fait 

.Kauuce. en ^ n |es pjus grati^s efForts pour inveílir 
. le Prinee Ranuce, que le Duc de Parrn^ 
fon pére avo-it laiílé avec l'arriére-garde. Les 
Frangois l'attaquérent avec une impétuoíité 
qui tenoit de la fureur; non feu-lemcnr ils XÍQ 
purent Fentamer ni mettre obítacle. á fa re-
tráite, mais encoré ce jeune guerrier, aprés 
Jtvoir foutenu le C0fí)bat deux heures de íui-
te, avec toute la conduite d'un Capitaine 

- CQDAÚinmé dans le métier des armes , les 
- contraignit de lui laiííer le champ libre, qui 
refta couvert d'une quantité coníidérable de 
leurs foldats. Le Régiment du Comte de 
"Roíla & les mille famaííins de Capizucchi 

•paílárent íans incommodité la riviere, Far-
-tiiierie méme des Forrs fut enlevée & mife 
- fur les barques, pendant que le Prince fai-
• foit face aux ennemis avec fa cavalerie, qu'il 
:ñz heureufement tranfporter la derniére. On 
peat diré qu'en cette rencontre Ranyce ac- , 
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quit une gloire immortelle , Henri méme 1592. 
nc put iui refuíer les plus grands éloges. Ce 1,1 11 
Monarque dic hautemenc „ qu'au fujet de 

la perte qu'il. venoit de Faire, & de l'af-
3,' front qu'il avoit re§u, i l n'avoic d'aurre • 
3, morrification que de prévoir qu'on alloit 
3, publier dans le monde qu'un Roí Henri , 
3, vicilli dans rexercicé de la guerre & dans 
5, les combars, avoic écé battu & mis en 
3, fuite avec une Armee de quinze milie 
?3 hommes, par le Prince Ranuce Farneíe 
JÍ qui, joint á ce qu'il faifoit alors la pre- ? ¡ 
35 miére carnpagne ,n'étoit íbucenu que d'un 
3, petit corps de moins de deux mille íbl-
3, dats haratlez de fatigue & de mifére, a-
3, battus. par la faira jufqu3a la langueur 

Ce Monarque, confus de voir échouer Henri tá-
tous les re flor ts qu'il trouvoit dans fon coa- chtl̂ ¿(e ]e 
rage & fon expérience, chercha de nouvel-cíno^dcs 
les refíources pour vanger au moins en par- ennemiso 
tie le chagrín, que lui donnoit la honte de 
s'écre kíííe íurprendre. I I fit venir avec 
tóate la diligence poffible de Quillebosuf 
les barques armqcs qui fe trouvoient dans 
ce porr 3 dans la vue de les faire fervi-r a y.' 
attaquer celles qui tran.fportoient i'artilierie, 
que les ennemis avoienc tirée de leurs Forüs. 
Comme i l y avoit peu de monde pour les 
concluiré & les défendre, i l ne douroic pas 
qu'elles ne duíTenr étre enlevées fans beau- . 
coup de peine. Ranuce , deja couvert de 
gloire par rhonneur d'avoir repouííé avec 
tanr de bravoure & de conduite coute l 'Ar-
mée royale, réíblut de confommer fon triom-
phe dans cette rencóntre, & de mourir 
plutót que de laiíier gagner aux ennemis un 

V 7 avan~ 
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1592. avantage auffi eonfidérable. En effet c'étoit 

•B* 1 perdre le fruit de ía premiére viótoire, que 
de voir prendre fon canon fous fes yeux 5 8c 
i l ne pouvoit foutenir fa réputatkm qu'en; 
facrifiant tout pour le fauver. 

1 Pn" ce •̂emP̂  ^u noble defir de mettre le com-
¿anucc íc We ^ l'eclat de cette glorieufe journée, i i íe' 
íauve. jetta clans une petite barque> & courut em 

perfonne au fecours de fon artillerie, fuivi 
de pluíieurs Capitaines- & Ofíiciers du pre
mier rang. I I fondit avec une impétuofité 
íans égale fur les barques du R o i , qu'il e-
carta en peu de tenas, aprés en avoir ei?-
dommagé un grand nombre. Quand om 
porta cette nouvelle á Henri, i l ne voulut 
pas la croire, tant i l s'étoit entété fur l ' im-
pollibilité d'un pareil événcment: enfin con-

^ y;aincu de la certitude de ce revers , O 
5, Dieu, s'écria-t-il, que! fera done á l'ave-

nir ce Ranuce, puifque dans foá appren-
59 tiíTage c'eft un démon contre m o i , 6e 
v, je ne fuis qu'un bomme pour.lui A -
pirés cet avantage Ranuce n'eut plus d'ob>-
ftacie á vaincre, toute rArmée paífa, l'ar-
tillerie & les bagages eurent la riviére l i 
bre, & Je Prince chargé de gloire ne for~ 
tit de fon pofte que le dernier. I I attendit 
méme que le pont & la plus grande partie 
des barques fuííent brulez., & i l y avoit 
fait mettre le feu pour en óter l'uíage au 
R o i , a qui i l auroit été fecile de s'en ren-
dre maitre, & de s'en fervir pour fe mettre 
á la pourfuite des Confédérez.. L'expéditioii 
confommée, le Prince fur le deciin du jour 
reioignit TArmée qui s'étoit éloignée des 
bords du fleuve, le Duc fon pére le re^ut 

avec 
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svec toute la tendreíTe que méritoit ce di- 15 92* 
gne héritier de fa valeur, le camp retentk ''mm* 
d e cris d?allegreíFe , taus les Généraux le 
comblérent d'éloges, d'autant plus íincércs 
qu'il n ' y en avoit point quí n ' e ü t jugé im-
poffible d'échaper des mains d u Roí de Na-
varre. 

Par l e detall que je viens de donner des Perplexkl" 
circonftances de ce revers > i l eft aifé de d,íi«D"' 
concevoir rabattement du Roi. Err un mo* 
mem. i l fe voyoit déchu de l'efpérance Cer-
taine d'accabler fes ennemis, i l envifageoit 
la perte de fes travaux j de fes dépenfes, de 
íes fatigues, de tant de fang répandu par les-
í iens, de celui qu'il avoit verfé lui-mémej 
4es dangers auxquels i l avoit expofé fa per-

. fonne, pendant une campagne auiB longue, 
I I voyoit Rouen dégagé, l'Armée de la L i 
gue entiérement en fureté?. fa NobleíTe mí» 
née & hors d'état de continuer fes ferviceffj 
ks troupes Aliemandes réduites á un petit 
nombre, accablé de mifére & de- fatigue,. 
11 paífa deux jours entiers á faire les triftcs 
réflexions que lui préfentoient des revers 
auffi mortifians , & Tagitation de fon efprit 
á peine lui'laiífa la* liberté de prcndre un 
parti convenabíe a la íkuation de íes aíFai-
res. Enfin, aprcs avoir flotíé longtems in« 
eertain au milieu d'une foule d'idées, i l íe 
determina á licencier la plus grande partie 
de fon Armée, comme i l Tavoit fait aprés 
la levée du Siége de París. Par la i l don-
noit á fes fidéles ferviteurs le moyen de fe 
remettre de tant de travaux y i l les debaraf-
foit d'une dépenfe tres onércufe, lui-roéme 
$ fe déchargeoic des foins inféparahles de l a 

co&> 



4 / 2 V I E D E P H I L I P P E I I . 
i ? 0 2 conduitre d'une forte Armée, a Fentretien de 

^ laquelle fes finalices ne pouvoient guéres 
fournir. Ainti i l fe boma a ne garder qu'un 
camp volant, jufqiTá ce qu'il eüt vu les 
deffeins que forraeroient lesChefs de la L i 
gue. Sur ce plan i l congédia la Noble fíe, 
les Grands qu'il avoit á fa fuite retourné-
rent dans leurs -gouvernemens,'il fit la re- -
vise des Alleraans & en incorpora les con> 
,pagnies les unes dans les autres. Enfuíte i l 
.ne retine qu'un corps de trois milla che-
vaux & de fix mille fantaffins , á la tete 
defquels i l fe mit en marche pour harceler 
les ennemis, qu'il pourfuivit jufqu'aux fron-
tiéres de Champagne & de Picardie. 

L e D n e De fon cote Farnefe ne perdit point de 
de Pr^""e.tems' .5? ^áta fa retraite autant qu'il lui fut 
í a n i a r c h e , W e ? mais avec tout l'ordre , toute la 

.difcipline convenables pour fe garantir de 
furprife. Parvenú dans la Brie , Province 
contigué á la Champagne, oú 11 fe voyoit 
aíTez éloigné de fes ennemis pour ne pas 
craindre leur approche,il crutpouvoir con-
tinuer fa route avec moins de précipitation , 
& faire reprendre ha-leine a fes foldats. Ainíi 
i l marcha plus commodément jufqu'aux 
frontiéres, oú i l laiíla un détachement d'in-
fanterie & de' cavalerie fous les ordres d'im 
de fes Officicrs généraux, pour agir au fe/-
vice de la Ligue dans 1'Armée du Duc de 
Mayenne. Ce dernier vit partir les trou
pes ^ d'Efpagne avec beaucoup de chagrín , 
& i l ne put s'empécher de térnoigner fon 

• ^écrntcntement de la réfolution que le Duc 
Parrr.e prenoit de fe rctirer , dans le 

tems que ion fecours éioit le plus nécefíai-
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re, & que fon départ abandonnoit les Ca- i^P^. 
tholiqaes á la diícréiion du Roi de Navar- ——• 
. re- ; ' • y ,; ?'roi k i s l í ;.!. . • , • ^ 

La jaloufie qui regnoit entre ees deuxGé-
eéraux produiíit encoré des piaintes recipro- dcMaycn-
ques. Le Duc de Mayenne táchoit d'obf-nc s'attri-
curcir la gloire que le Gouverneur des Pays- p H o ^ m 
Bis paroiliqit avoir acquiíe pendant cetre deiacam-
campagne, done i l fe donnoit pubiiquement pagne, 
tout rhonneur, I I rapportoit á fes confeils 
ía délivrance de Rouen fans avoir tiré un 
coup de moafquetj i i attribuok á fon habi-
Jcté, á fa bonne conduice favantage déciíif 
d'ayoir contraint l'Armée royale de fe red-
rer, fans avoir expofé les afFaires du partí 
á i'incertitude d'une bataille. Sur tout i l fe 
vantoic d'avoir propofé, d'avoir faic réíbu-
dre Texpédition de Caudebec, & par cette 
conquere, qui avoit rendu la liberté de la 
mvigacion jufqu'á la ville affiégée, d'avoir 
levé un obíkcle capable de faire échouer 
rentreprife. Non content dé fe charger feul 
d'un íuccés auíli important, i l attaquoic le 
Duc de Parme períonnellement, i i le blá-
moic de s'étre expofé avec autant d'irapru-
dence que de téméricé dans une occaíion 6c 
pour une manosuvre, qui n'exigeoit pas la 
préíence d'un Général. Evénement qifi l 
diíoit avoir mis TArmce á deux doigts de fa 
perte, puiíqu'a la faveur du trouble que fa 
bleíTüre y avoir répandu, le Roi de Navar-? 
íe avoit eu le tenis, non feulement de re-
prendre fes efprks, mais encoré de fe met-
tre en érat d'enferraer fes ennemis dans un 
terrain fort reíTerréj'oú; ils avoient ccé ré-
dms a la plus trlfte extrémké. 

Far-
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1592. Farnefe au contraire exagéroit les fervices 

que Phiíippe avoit rendas á la Ligue, qu'il 
Le Duc difoit avoir é té garande deux fois d'une ru'í-

biárcTcia6"6 Evi tab le , parle fecours feul & la va-
eonduítc leur des troupes d'Efpagne. I I fe vantoit 
de ce Gé- d'av'oir arracbé des mains de l'ennemi les 
jiéral. ¿euK principaies vüies du Royaume, d'avoir 

fixé la fortune du Roi deNavarre, quichar-
gé de la plus éclatante réputation par une 
iongue faite de glorieux fuccés contre fej 
ennemis, avoit vu arréter le cours de fes 
viófcoires par les feules forces du Roi Catho-
lique. 11 ajoutoit qu'il feroit vetm á bout 
d'opprimer le Roi de Navarre, íi les Géné-
raux de la Ligue avoient voulu concourir % 
l'exécution de fes defíeins, qu'ils lui avoient 
enlevé le fruit de fes exploits par leur i m -
prudence á s'embarafíer eux-mémes, dans les 
filets de l^ennemi 5 8c que par cette manceu-
vre ils lui avoient fait perdre Toccaíion cer-
taine d'une viótoire décifive. Que par leur 
impatience & des démarches toujours faites 

, 4 contretemsyils avoient coutume de rendre 
infrudueufes les mefures les mieux concer-
tées > & qu'il fe trouvoit enfuite chargé du 
foin de réparer les eííets de leur mauvaife 
conduite. Que- Phiíippe fon Souverain fa^ 
crifioit á leurs intéréts des tréfors immenfes 
& le fang de fesSujers, &c qu'eux, bienloin 
de mettre á profit la puiífante protedtion de 
ccMonarque, n'avoient d'autre but qued'a-
vancer leur grandeur propre, fans fe foucier 
du bien public, encoré moins du falut de 
leur patrie. Enfin i l fe lavoit du reproche 
d'avoir abandonné la Ligue dans un befoin 
prellant3 & i l difoit que dans la fituatioo 

des 
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des aíFaires i l ne lui convenoit pas de refter i^P4» ' 
oiíifá Rouen, pendantqu'il voyoitles Pays-Bas 
en danger , d'autant plus que la fureté de 
ees Provinces étoit le plus fort rempart des 
Cathoiiques de France. 

C'eít ainii que ees Généraux fe rendoient ilva aus 
refponfables des revers de la caufe commu-*aux d5. 
pe. rarneíej apres avoir ramene íes trou- te a Bruf-
pes en Flandresfe tranfporta aux eaux de íelks. 
Spa, dans l'efpéranee que dans la belie fai-
fon elles lui procareroient plus de foulage-
ment, mais ce fut en vain. A fon retour 
dans fon gouvernemcnt i l avoit trouvé les 
aíFaires dans un mauvais é t a t , & que les 
Hollandois, vi^orieux & dans une íkuatiors 
brillante, rejettoient avec hauteur les pro-* 
pofitions de paix que l'Empereur faifoit £ai-
re. Ces fiers Républicains avoient méme \ 
cette occafion fait frapper quelques médail-
les, qui faifoient aííez connoitre leurs dif-
pofirions. D'un coré paroiífoic un Efpagnoí 
avec les fymboles de la paix > qu'il offroit 
aux confédéreT. des Provinces - Unies, lef-
quels montroient fous l'herbe un ferpenr,. 
done le voi.íinag.e dangereux étoit marqué 
par ees paroles qui ont paífé en proverbe 
LE SERPENT EST CACHE' DANS L'HERBE» 
Sur le revers étoient les armes de la Répu-
blique, entourées de cesmots, AVEC PRU-
BENCE, pour marquer qu'il faiioit agir a-
vec beaucoup de circonfpedion, & n'avoir 
jamáis en qui que ce pút étre une confiance 
aveugle & téméraíre. 

Pendanc que le Duc de Parme, accablé n demats* 
ar fa maladie menoit á Bruffelles une vie ^for} 

anguiíTante, qui ne lui pertnctcoit pas d e ^ c a w 
1 , rem-

la 
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155)2. remplir les fondions de ía charge ^ íoit pour 

~~ le gouvernement inténeur des Provinces , 
foit pour fe mettre á la tete des Armées3 ií 
recut ordre de Philippe de fe difpofer á con-
duire en perfonne un iiouveaufecours ala LÑ 
gue. Farnefe qui fe voypit dans l'impuiffan-
ce abíblue de foutenir les fatigues de la 
guerre, pria inftamment le Roi de lui per-
mettre' d'aller prendre du repos dans fes E-
tats d'ítalie, oü raéme peu de jours aupara-
vant i l avoit envoyé te Prince Ranuce fon 
fiis. Philippe ne jiigea pas á propos de lui 
accorder fa demande, perfuadé qu'il n'étoit 
pas encoré dans un état afíez defefpéré , 
pour ñe pouvoir pas au moins fais e le vo-
yage de France , oú fa préfence dcvenoit 
indifpenfablement néceíTaire, ne fue- ce que 
pour y diriger les affaires par fes confeils. 
Cependant ce Monarque, inftruit de letat 
de langucur oú ce Prince fe trouvoit, & 
de la natura de fon mal'qu'il favoit étre u-
ne hydropiiie incurable , eftima expédient 
d'envoyer dans les Pays-Bas une perfonne 
diítinguée par fon rang, par fon courage, 
& ' fa capacité , pour íbulager le Duc des 
fatigues annexées á une charge qui deman-
doit une action continuelle. 11 jetta les yeux 
fur Don Jean Pacheco Marquis de Ceral-
vo , qui moarut á Barcelone, oú i l atíen-, 
doit le tems propre á s'embarquer. A fon 
défaut 5 le Roi nomina Don Fierre-Hen-
riquez. Azevedo Comte de Fuentes , qu'il 
chargea de óépéches íecrettes, avec ordre 
de ne les ouvrir que dans le cas de la mort 
da Duc de Par me. 

Dans ees encrefaices Philippe regut des 
let-

5 a mort. 
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lettres da Duc de Mayenne, qui folliciroít 1^2. 
avec les derpiéres inftaaces un nouveau fe- •• 
cours. En conféquence ce Monarque or-
donna a Farnefe de fe mettre en état de 
repaífer en France avec toute fon Armée, 
&; fur le champ ce Prince expedía des com-
miíSons pourfaire denouvelles levéesjcom-
me i l s'étoit pratiqué les autres fois. Lui-
méme i l partit de Bmffelles-pour fe rendre" 
a Arras , oú i i devoit étre plus á portée 
d'entrer en France dont cette ville eít voi-
fnie, & par la prendre les plus juftes mefu-
res pour aííurer fon paííage, Fendant. fon 
féjoür- dans cette capitale de l'Artois i l fe 
trouva extrémement afíbibli, mais par une 
forcé d'efpric extraordinaire i l affedok de 
cacher fa mauvaife fanté. Pour en óter 
aux peuples jufqu'á l'idée, i l étoit contínuel-
lement en adion , & métne on le voyoit 
quelquefois fe tranfporter a pié dans les 
lieux oú le bcfoin requeroit fa préfencé. 
Vers ce teras le Comte de Fuentes arriva 
en Flandres, &" i l ne fut pas plutót rendu á 
BruíTelles, qu'il en partit pour aller joindre 
le Duc deParme á Arras, pour difpofer les 
affaires en conformité des ordres du Roi . 
I i vint trop tard, Farnefe accablé par la vio
len ce de fa maladie étoit mort le 4. de Dé-
cembre f i fubitement, que les Médecins le 
virent cxpirer avant qu'ils euffent pu juger 
fon redoublement mortel. Le Comte Lof-
clii place la mort d'Alexandre Farnefe au 
commencement de l'année 1590., mais i l 
fe trompe, de me me que les Hiftoriens qui 
ont fuivi cette opinión qui avancé de deux 
années entiéres eet événeraent. 

Tel -
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1̂ 92. Telle fut la fin du fameux Farnefe, qui 

portoicle furnom d'Alexandre, de qui fut vé-
Sonéioge.rjtab|emen£ f Alexandre de fon fiécle. JI 

eft mort avec la réputation d'avoir été le 
plus brave 8c le plus prudent Capitaine qui 
eüc jamáis paru dans le monde. Comme 
J'ai fuffifamment parlé en divers endroits ^de 
fa naiflanee, de la premiere jeuneííe, & de 
fon éducation, je me difpenfe de répéter ce 
détaii. 11 fut heureux dans fes entreprifes, 
d'une expérience confommee, d'un habile-
té fupérieure, courtois, aííable, généreux, 
& le meilleur Général qu'on eüt jamáis vu. 
Tout ce qu'on lui reproche eft d'avoir porté 
trop haut la prévention pour l'excellence de 

Sa pompela natÍOn Italienne-
tuaébie. Son corps fut embaume, & envoyé en 

ítalie dans quatre balots en forme de mar-
chandife. On lui fit á Parme les plus fu-
perbes funerailies, & i l fut dépofé dans le 
tombeau de fes ancétres. A BruíTelles fes 
obféques furent célébrées avec une magnifi-
cence fans égale, 6c le concours de tóutc h 
NobleíTe, des Préláts , d'un Clergé nom-
breux, 6c de tous les Officiers généraux de 
i'Armée. Dans cette rencontre íl y eut en
tre les Efpagnols 6c les Italiens une yive dif-
pute au fujet de la preféance^ qui fut adju-

... egée aux derniers. 
dueauxC A parler fans paíílon, je ne faurois con-
itaiiens cevoir comment 6c fur quel titre les autres 
fot les au- nations peuvent difputer la prééminence aux 
SMWT" italiens, puisqu'il n'eft pas poflible de dif-

convenir que de tout tems Títalie a été le 
fiége & la réfidence des premiers Souvefains 
du monde. L'ancienne Rome a donné la 
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loi a tous les autres peuples de i'univers, 
pendanc l'efpace de fept fiécles. Les Empe- 111 
reurs Romains ont tGujours eu fans conceí^ 
tation la préféance fur tous les Potentats de 
la Terre. £ t pour faire voir que cette fupé-
riorité devoit étre confervée á la nation Ita-
ilenne, comme un droit généralement re-' 
connu 6c inaliénable, i l a été régfé qu'oa 
ne pouroit jamáis parvenir á l'Empire, fans 
avoir été rcvétu du titre de Roi des Ro
mains. Depuis longtems méme FEmpereur 
ne titre pas fa dignité de rAllemagne, bien 
plus i l n'y pofféde aucun domaine. Sur 
quel fondement done les Allemans préten-
dent-ils enlever cette prérogative aux Ita-
liens ? C'eft en vain qu'ils fe prévalent de la 
réfidence aófcuelle que ce Prince fait chez 
eux , cette réfidence n'eft pour ainíi diré que 
par entrepót, c'eft á Rome qu'il a fon íiégc 
naturel, c'eft Rome qui doit étre le centre 
de fa domination. Vérité fi bien établie,que 
ce droit fubíiíte encoré aujourd'hui en la 
perfonne du Pape, qui eft reconnu le Chef 
de tous les autres Monarques. C'eft done 
une conféquence folidement foutenue, que 
les Romains, c'eft-á-dire les Italiens en gé-
néral, poííédent par un droit immémorial le 
privilége de la préféance fur toutes les au
tres nations, fans qu'aucune prétention au 
contraire puiíle preváloir. I I eft bien vrai 
qu'un Gentilhomme Frangois, tres poli & 
d'un efprit fort orné , nommé Monfieur de 
Boiííet, rae dic ees jours paflez, dans une 
converíation que nous eumes á ce fujet, 
j) que la íupériorité, les titres d'honneur, 
>, la préféance dans le monde s'acquéroient 

» par 
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IS9l§ 55 par la forcé, que qui favoit vaincre avec 

plus d'adreíTe & de bonheur, favoit rou-
jy.jours mieux s'aílurer la prééminence fur 
JJ tous les autres'mortels 

Statuc é- i Aprcs cette digrellion je reviens au celé-
íccíphoíe ^re Alexancire Farnefe. On lui fii par-tout 
a i'hon- des- pompes fúnebres avec toute Ja íolemni-
neuide té con venable á la mémoirc d'un auíli grand 

homma, & á R orne par ordre du Souverain-
P'ontife on lui éléva dans le Capitolc. une 
ífatue de marbre, a I'exernple des ancicns 
héros de cette capitale de l'univers. On l i -
foit une infcription en Latín, dont voici le 
fens. 

-Po;UR PERPETUER LA MEMO IRE DES 
•' GRANDES ACTIONS. D'ALEXANDRE FAR-

NESE j ' TROISIÉME ' D u - C DE PARME ET ' 
DE PLAISANCE^LEQUEL PAR-L'IMPOR-
TANCE DE SES GLORIEUSES -EXPEDI-

. TIÓNS MILITAÍRES AETEÑDU- AU LOIN 
LE NOM DE L'EMPIRE ROMAIN , ET 
EST MORT , AERES AVOIR CONSAGRE' 
SA VIE JUSQU'A SON DERNIER SO'UPIR. 
A Y BIEN ETPOUR LE SERVICE DE LA 

' REPUBLIQUE'CHRETIENNE j • 

LE SENAT ET LE PEUPLE ROMAIN'J 

A LA GLOIRE DES.FAITS IMMORTELS 
DE CE G R A N D pRINCEj ET POUR FA1-

' RE REVIVRE L ' A N C I E N US AGE ÍNTER-
R O M P Ú P E N D A N T UNE L O N G U E SU1TE 
DE S I E C L E S , L U I A FAIT E R I G E R CET-

> TE STATUE DANS LE C A P I T O L E , COM-
ME L A R E C O M P E N S E DUE A UN ZELE' 

Sí • ¿c - ET 
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E X V E R T U E U X C O M P A T R I O T E , E N M E -
M O I R E DE SES V E R T U S E M I N E N T E S ^ • 
E N RECONNOISSANCE DE SES S E R V I C E S » 
E T P O U R E T R E U N T E M O I G N A G E A U -
T H E N T I Q U E A L A P O S T E R I T E ' D E L ' E S -
T Í M E , D E L A V E N E R A T I O N , E T DE. LA 
G R A T I T U D E DE SES C O N C I T O Y K N S . 

i C E M O N U M E N T A E ' T E ' E L E V E * " 
D U C O N S E N T E M E N T U N A N I M E ' 

D U S E N A T , P A R L ' O R D R E D E 
C L E M E N T VÍÍL S O U V E R A I N -
P O N T I F E L A 2. A N N E ' E D E SON • 

. P O N T I F I C A T . Sous L E IV. C Ó N 
S U L A T DE G A B R I E L C E S A R I N O , 

C E L S E C E L S O . 

De Tautre c ó t é du piédeftal on liíbit fur 
me table de marbre le détail des adions de . 
Farnefe écr i t en lettres d 'o r , dans ees ter
mes. 

A L E X A N D R E FARNESE 
F I L S D ' O C T A V E F A R N K S E , ET / 
TROISJEME D u e D E P A R M E E T 
D E P L A I S A N C E , C H A R G E ' P A R 

SA M A J E S T E ' C A T H O L I Q U E P H I -
L I P P E I L R o í DES ESPAGNES D U 
GOUVERNEMENT DES PAYS-BAS , . 
CU DES R E B E L L E S s ' E T O I E N T 
S O U S T R A I T S A L ' O B E I S S A N C E DE 
LEUR LEGITIME SoUVERAIN, 

T m . r . X A 
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7 ^ 2 . A SOUMIS P A R L A F O R C E DES A R M E S 

• , ' M A S T R I C H T , QUE SES F O R T I F I C A T I O N S 
F A I S O I E N T E S T I M E R I M P R E N A B L E . A 
D E F A 1 T E N B A T A 1 L L E R A N G E 5 E B L R O M 
G E N E R A L DES T R O U P E S A U X I L I A I R E S 
D E L A F R A N G E P R O T E C T R I C E DES R E 
S E L L E S . D U N K E R Q U E , G A N D , B R U -
G E S , Y P R E S , D E N D R E M O N D E , B R U S S E L -
L E S , L ' E C L U S E , E T N O M B R E D ' A U T R E S 
V I L L E S DES P A Y S - B A S 5 O U O N T E'TE' 
CONQUISES P A R L A F O R C E O U V E R T E , 
o u F O R C E ' E S P A R L A T E R R E U R DE SES 
A R M E S D E S U B I R L E J O U G . A N V E R S , 
C E T T E S U P E R B E V I L L E Q U I P A R O I S S O I T 
I N A C C E S S I B L E A T O U T E L A PUISSANCE 
DES HOMMES , A E T E ' C O N T R A I N T E D E 
R E C E V O I R L A L O I , A P R E S A V O I R V U 
D E T R U I R E E T R E N V E R S E R L E S O U V R A -
GES I M M E N S E S E L E V E 2 SUR L ' E s C A U T 
P O U R SA D E F E N S E . C E P R I N C E A A S S I E -
G E * E T P R I S N U Y S , P O U R R E M E T T R E 
C E T T E P L A C E A L ' A R C H E V E Q U E D E C o -
L O G N E . I L A F A I T R E N T R E R SOUS L A 
D O M I N A T I O N D U R o i j E T DANS L ' O B E I S -
SANCE D E L ' E G L I S E R o M A I N E , T O U T E S 
L E S P R O V 1 N C E S D E T E R R E F E R M E DES 
PAYS-BAS. P O U R T A N T I>E C O N Q U E T E S 
E T D E V I C T O I R E S E C L A T A N T E S , E T P A R 
D ' A U T R E S C O N S I D E R A T I O M S , L E S E N A T 
E T L E P E Ü P L E R O M A I N A J U G E ' CE F A -

M E U X G E N E R A L D ' A R M E ' E D I G N E DE 
^ T O U S L E S H Ó Ñ N E U R S Q U I ACCOMPA-

O N O I E N T L E T R I O M P H E DES H E R O S DE 
L ' A N C I E N N E R O M E , DO N T I L A SINON 
E F F A C E % AU MOINS. FIGALE' L A G L O I R E . 

Tcl 



PA R T i EILL i VRE XV. 483 
Tei' «ft le monument, qu'on érigea á i^pl. 

Home en l'honneur & á la mémoire d'A- • — 
lexandre Farnefe. Telle fut la fin de ce 
Prince , couvert de gloire pendant fa vie , 
& aprés fa mort comblé des pleurs , des 
regrets de toas les Catholiques. 

Immédiarement aprés fon arrivée Je Com-
te de Fuentes, en conféquerice des ordres a p / ^ 5 
qu'ü avoit regus á fon départ, ouvrit enpré- more de 

fence du Confeil les lettres fecrettes dont i l re PÍÍDCC. 
éroit chargé. En cas que le Duc de Parme 
vint á mourir, Philippe ordonnoit que le 
gouvernement des Pays-Bas reílát entre les 
mains du Comte Pierre-Eraeft de Mansfeld, 
dont le fils le Comte Charles devoit avoir en 
chef la conduite des affaires de la guerre 6c 
le commandement des Armées. Le Roi 
vouloit fur toutes chofes qu'on fie les der-
niers efíorts pour donner les plus puiíTans fe-
cours qu'il feroit pollible á la Ligue Catho-
lique de France , & que toufnant toutes fes 
forces du cóté de ce Royanme, on n'en re-
fervát dans les Pays-Bas qu'autant qu'il en 
faudroit pour s'y teñir fur la defeníive. Ainíl 
le Comte de Mansfeld prit poífeffion de fon 
nouvel emploi, & fit faire fur lechamptous 
les préparatifs propres á mettre fon fils ea 
état de partir fans délai á la tete d'un gros 
corps de troupes , pour les joindre á celles 
que Farnefe avoit laiífées au Duc de Ma-
yenne. Ce Chef de la Ligue foliieitoit ce 
renfort de la maniére la plus preííante, 6c 
méme pour le recevoir plus promtement, il 
s'étoit avancé en perfonne jufqu'en Picardie. 
Le Comte de Fuentes devoit refter auprés 

nouveauGouverneur, fous lequel i l avoit 
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la principale diredlion des affaires , mais re-

" " vétu d'une aucorité fi grande, qu'il étoitévi-
dent que ie.Roi lui avoic remis tout le pou-
voir. 

Le Comte Peu ^e terns tt011?65 auxiliaires fu-
de Mans- rent en état de partir, & le Comte Char-
fddpaíTe les de Mansfeld fe mit en marche á la tete 
de kC0Li-Scle fix mille hommes d'infanterie 6c de müle 

chevaux. I I alia droit á la Fére, dont le Roi 
d'Efpagne étoit maitre par le moyen de la 
garnifon que le feu Duc de Parme y avoit 
mife 3 íbus prétexte d'avoir une place de re
traite en cas de befoin. Le Comte en fit fa 
place d'armes, & ce fut en cet endroit qu'il 
joignit fes troupes á l'Armée du Duc de Ma-
yenne. Aprés cette jondion , toutes les for-
ces de la Ligue fe frouvérent monter á quin
ce mille fantaffins & trois mille hommes de 
cavaleríe. Les Généraux fe mirent en cam-

. pagne au commencement du mois de Mars 
1593. , &; ils allérent droit á N o y o n , ville 
peu diftante de la Fére , & qui tenoit le par
tí du Roi de Navarre. Elle étoit peu forte 
par elle-méme, mais elle avoit une bonne 
garnifon , bien fournie de toutes les muni-
tions néceíTaires pour une vigoureufe défen-
fe, & d'ailieurs i l s'y trouvoit un grand nom
bre d'habitans capables de porter les armes, 
& réfolus de foutenir le Siége avec vigueur. 
Mais elle fut attaquée fi vivementj & bat-
tue avec tant de furie , qu'elle fut contrainte 
de fe rendre peu de joursaprés, d'autantplus 
qu'Henri ne put y faire entrer du fecoui^, 
quelque tentad ve qu'il f i t á diverfes repriíes 
pou-r la délivrer. 

La plus féricufe attemion de ce Monarqüe 
étoit 

1593-
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étoit alors de fe rendre la Cour de Rome fa- 1 5 9 1 * 
vorable , convaineu qu'il n'y avoit point " 
d'autre rnoyen de fe placer fur le T r o n é , q u e 
d'embraííer ouvertemenr la Religión Catho-
lique. 11 prit enfin cette rcíblution , pour 
ne' point perdre une auffi belle Cduronne, 
& | cet apát fi féduifant i l - facrifia la croyan-
ce des Réformez, qui le mettoic au hazard 
de perdre Hiéritage de fes ancétres. Mais 
pour fon honneur & fa réputation , i i vou-
loit que cette démarche fe f i t par voye d'ac-
commoderaent, avec des formalitez qui ne 
fiííent appercevoir qu'une volonté libre de fa 
part, fans qu'il parüt y avoir éré forcé par 
I'état humiliant de fes affaires , fans qu'on 
püt juger en un mot qu'il s'abaiíloit á de-
mander grace. Dans cette vue i l pria la R é -
publique de Venife & le Grand-Duc de 
Tofcane de prendre en rnain cette afíaire > 
6c de ménager fous la qualité de médiateurs 
fa réconciliation avec le S. Siége. Ces Puis-
fances acceptcrent cette commiffion avec 
plaiíir, le Sénat de fon cóté chargea Moce-
nigo fon Ambafladeur á Rome d'agir en con-
féquence, ce que ce Miniftre exécuta avec 
autant d'habileté que de zéle & de prudencc. , 
Henri de fa part fe donna tous les mouve-
ínens néceffaires pour avancer le fuccés de 
cette importante négociation, i l envoya le 
Cardinal de Gondi & le Marquis de Pifanij 
a qui i l rerait le pouvoir de conclure les ar-
rangeraens convenables avec le Souverain-
Pontife. 

Aprés la priíe de Noyon, le Duc de Ma- AíTem-
yenne s etoit tranfporté á Paris, oú fe devoi t^edes 
faire l'aííemblée des Etats-Généraux des. C a - p S * 

X 3 tho-
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2593' thoMques qui fuivoient le parti de la Ligue. 

t—1 II i'avoic convoquée dans cette capitalc , & 
le principal motíf éroit de faire l'éleétion 
d'un ROÍ foumis á l'obéiíTance de l'Eglife 
Romaine , & pourvu du zéle &c de la puis-
fance propres á conferver Tancienne Reli
gión dans le Royaume, fur-tout qui eüt in-
terét á maintenir cette Couronne dans une 
entiére dévotion aux volontez du Roi d'Es-
pagne. 

oppofi-' Henri ne fut pas plutót informé de cette 
rion . convocation , qu'il fit publier vers la fin du 
d H e n u . mo-s ^ janvjer un Edit pour en empécher 

Feffet. 11 foutenoit d'abord que l'Ordon-
nance , par laquelle le Duc de Mayenne 
s'étoit ingéré de convoqwer une aííémblée 
générale des Princes & des Oííiciers de la 
Couronne, étoit nulle dans tous les points. 
Premiérement , parce qu'il n'étok permis 
qu'au Roi leul de faire une pareílle convo
cation- En fecond lieu, parce que, fuppofé 
que le Roí ne püt pas le faire , íbit pour 

x étre retenu en prifon, ou par d'autres em-
péchemens quels qu'ils puílent étre , ce 
pouvoir réíidoit de droit en la perfonne du 
Regent du Royaume. I I ajoutoit que fa 
qudité de premier Prince du Sang luí don-
íioit un droit naturel á la fucceffion de la 
Couronne, que le Duc de Mayénne n'avoit 
ni ce títre ni aucune des conditions requi-
fes par les loix, pour s'attribuer aucune au-
toríté fur la natíon, & qu'il n'avoit pas mé-
me auprés de luí un feul Officier mis en 
place par les Rois précédens. Que ce 
Prince de Maifon étrangére dans le Royau
me ne pofíédoit tout au plus que le titre 

ufur-
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ufurpé de la dignité, en vertu de laquelie i l ^SP?' 
agiíloit. Qu'il fuppofoit fauíTement que le ——— 
Troné étoitf'Vacant, en coníéquence de la 
déciíion des Etats de Blois , qui avoient dé-
c l a r é le Roi de Navarre inhabile á fuccéder 
á la Couronne. Que cette déclaration étoit 
abuíive, premiérement parce qu'il n'appar-
tient pas aux Rois de difpofer de la fuccef-
fion de leurs Etats, 6c que ce n'eft qu'aux 
loix í e u l e s des pays á l'établir. Secondenienc 
parce que le Roi Henri l l i . n'avoit rien f a i t 
dans cette aflemblée que par forcé, & con-
traint par les violences des Ligueurs, cir-, 
conítance f i inconteílable, que dans la f u i -
te ce Monarque ne l'avoit que trop fai t voir 
par des effets contraires. A l'égard de fon 
incapacité á porter la Couronne, qu'on l u í 
objedoit en vertu de rimpuiíTance a¿tuelle 
oú fa Religión le mettoit de recevoir Tone-
tion facrée, & les autres cérémonies de l 'E-
glife Catholique, néceífaires pour étre re-
connu poüeíí'eur légitime du fceptre, i l ré-
pondoit, qu'auffitót qu'il íeroit pleinement é-
clairci des dogmes, que la communion de 
Rome enfeignoit comme les vé r i t eT . fonda-
mentales du Chriftianiftne, qu'auffitót q u ' i l 
pouroit étre convaincu des erreurs qu'on re-
prochoit aux feólateurs de la croyance qu'il 
^rofeífoit, fans balancer i l embrafferoit l a 
véritable doítrine. Qu'au furplus l a preuve 
que ce défaut n'étoit qu'un prétexte éblouif- N 
fant pour animer les peuples á l'exclure, c'é-
toit qu'il avoit fait plufieurs fois la propoíi-
tion d'entref en conférence fur ce fujet, fans 
qu'on eüt voulu répondre á fon empreíTe-
ment. Qu'il renouvelioit cette propoíition, 

X 4 avcc 
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avec l'offre de plus d'accepter tous les expé-
diens 5 qu'on jugeroic les plus propres á par-
venir á ee but* En méme tems i l aíTuroic 
les Catholiques qu'il étoit réfolu de remplir 
toutes les promeíTes qu'il leur avoit faites. 
Enfin i i déclaroit coupables de léze Majeílé, 
tous ceux qui affifteroient á cette affemblée. 

Pour la conduite des intrigues ordinaires, 
c 'eft-á-dire pour le maniment des afFaires 
courantes,, le Roi d'Efpagne entretenoit á 
Paris trois Miniftres, comme je Tai deja dit, 
favoir, Mendozza, Taffis, & lbarra. Mais 
atienda que la négociation qui devoit fe mé-
nager dans raíleniblée des Etats, étoit de la 
derniére coníéquence pour ce Monarque, i l 
fit partir le Duc de Feria comme un Minif-
tre tres propre á tous égards, & á conduire 
les defleins de fon maitrq a un heureux fuc-
cés , & á foutenir fes intéréts avec toute la 
dignké 5 tout i'éclat convcnables. En eíFet 
ce Seigneur réuniíToit en fa/̂ perfonne & la 
plus illuftre origine & une expérience con-
lommée dans les manéges de la politique > ü 
relevoit la nobleíTe de fon extraótion de tous 
les talens, de toutes les lumiéres qu'on pou-
voir defirer pour une occafion auffi délica-
t e , auffi épineufe , & auffi importante. Le 
point capital de fa commiffion & de fes col-
légues étoit de faire les plus grands efForts 
pour obtenir l'abrogation de la Loi Salique, 
qui excluoit formeílement" les femmes de la 
fucceffion á la Couronne de France. Ce feul 
obftacle l evé , le droit de llnfante filie ai-
née de Philippe devenoit inconteílable, cet
te PrinceíTe étoit l'héritiére de la Monarchie> 
comme néc du mariage d'lfabelle de France 

avec 
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avec. le Roi Catholique. ATégard du mari 159V 
qu'on donneroit á cette Reine, comme i l — — - * 
feroit impoííible de choiíír un Prince de k 
Maifon d'Autricbe , ce que le Roi auroic _ 
fort fouhaité > i l coníentoit á élever á ce rang 

. un Prince de la nation Frangoífe, & en par-
ticulier de la Maifon de Lorraine, recora-
mandable auprés des peuples pour avoir été 
le plus ferme appui de la Ligue. 

Cepeudant rafíemblée fe formoít, & Ies ^ o ^ " ^ 
feances etoient ouvertes. Les premiers qui Boui.j]on 
s'y rendirent furent, FArchevéque de Lion pour de-
avec les députez. de cette ville, le Duc de ^r"'* 

j Guife, & quelques autres. Le Cardinal deHygUe.c* 
Pellevé y affiftoit fous la qualité de premier nots. 
Pair du Royaurae. On remarque une cir-
conftance tres íingulierej& qui ne peut que 
caufer une extreme furprife íi elle n'eft pas 
dévelopée. Le Duc de Bouillon, fí connu 
dans l'Hiftoire de ce tems par fon zéle fou-
tenu pour la Religión Réformée infiíla 
plus que perfonne á excíure Henri de la 
Couronne, s'il s'opíniátroit á ne pas entrer 
dans le fein de FEglife Romaine, puifque 
telles étoient les conítitutíons du Royaurae. 
On ne doit pas croíre que ce füt un mouve-
ment d'amour pour la patrie, de zéle pour 
Thonneur & la gloire del'Etat j la politique 
de cette démarche étoit de contraindre le 
Roi de Navarre d'abandonner ía croyance 
dans la vue de fe faire reConnoitre lui-mé' 
me Chef des Huguenots. C'eít ce qu?on. vit 
arriver dans la fuite^. aprés qu'Henri eut fait 
fon abjuration, le Duc de Bouillon fut mis' 
á la tete du parti des Calviniftes dans le R o -
yaume. 

X % Les 
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I^p^. "Les Ambaffadeurs de Sa Majefté Catholi-

• - que, fuivis du Légat, avoient quieté brufque-
Mécon ment raíTembiée, & s'etoient retiren á Soif-
de"1 Antnt^ons' mécontens de la lenteur des Etats á 
bafladeurs fe déterminer en faveur des propoíitions de 
duRoi leur Souverain. Cette retraite allarma le 
q«e!0ÍÍ' •^uc ^e Mayenne, qui fentit Fimpoffibilité 

de tirer aucun fruit de la convocation, s'ii y 
avoit une mesintelligence ouverte entre les 
Chefs du partí. Réfolu de réparer un inci-
dent auíli préjudiciabie ala caufe commune, 
i l fit venir les députez á l'aííemblée, pour 
leur communiquer le deffein qu'il avoit de 
fe rendre á SoiíTons, dans la vue de faire 
revenir les Miniftres d'Efpagnej dont lapré-
fence aux Etats étoit abíblument néceflaire, 
de méme que celle du Duc de Guife & des 
autres Chefs du parti. I I ajouta qu'il cfpé-
roit réuffir en peu de jours, & qu'il prioit 
les députczde ne mettreen délibération pen-
dant fon abfence que les affaires les moins 
importantes, & de ne point toucher en au-
cüne maniere celle de i'éledion jufqu'á fon 
retour. Comme une priére de fa part étoit 
un ordre abíblu, tous unanimement lui pro-
mirem de íüivre fes volontez, Aprés avoir 
pris fes fureteZ a cet égard, i l partit avee u-
ne efeorte de quatre cens chevaux. 

Le Duc AuíTitot qu'il eut mis pied a terre á Soif-
-¿cMa- fóns, i l s'aboucha avec les Ambaííadeurs du 
leTívoiT Catholique La conférence roula d'a-
ter aSoif- bórd fiir les füjets ¡qu'iis avoient de fe plain-
fenr» ¿|re, A leur égard ils difoient qu'iis n'avoient 

pu fe difpenfer de fortir de raíTembiée, oü 
ils n'avoient vu aucune diípofition á répon-
ílre aux deÜFS du Roi leur makre, dz qu'iis 
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n'en éroient venus a cette extremité, qu'en 15'93• 
conféquence des ordres qu'ils avoient regus ————* 
d'Efpagne de ne rien conclure au contraire 
de ce que portoient leurs inftrudions. Aprés 
ees préiiminaires , ils íbutinreut qu'il étoit 
juíle & indifpenfable d'abolir la Loi Salique. 
JLeur raiíbn étoic que tous les Princes de la 
Maiíbn de Bourbon éroient ou hérétiques 
ou fauteurs d'herétiques , & par la déchus 
de leur droit á la Couronne. D'oú ils pré-
tendoient que la fucceffion devoit apparte-
nir á l'ínfante Ifabelle-Claire-Eugenie, filie 
du ROÍ Cathoiique, la plus proche héritié-
re fuivant les loix ordinaires du Roi dernier 
mort, comme étant née d'Elixabet de Fran-
ce foeur de ce Monarque , & l'ainée des .1 
Princefles iííues comme elle d'Henri I I . 

Pour faire valoir ees motifs tirez du Droit Propefi-
naturel, ils mirent en jen les devoirs de l'é- tiomde 
quité & de la reconnoiíTance. lis direntt"sSíMinl;' 
que la juftice exigeoit qu'on eüt égard aux 
grandes dépenfes que le Roi d'Efpagne avoit '• 
faites, pour la défenfe de la Religión Catho
iique dans le Royaume, & pour foutenir Fhon-
neur & la gloire de la Couronne. (Ce prétexte 
ne pouvoit pas fans doute faire illuíion, con-
vaincu qu'on devoit étre que le 7,éle pour 
i'intérét de la foi n'avoit jamáis été que l'oc-
caíion apparente des démarches de Philippe, 
qui ne s'étoit propofé d'autre but que de fai
re fervir les troubles de la Franca á l'avan-
cement de fes vues ambitieufes.) Les M i 
niares Efpagnols reprélentérent que leur Sou-
verain, au préjudiee évident des aíFaires des 
Pays-Bas, ala ruine rnéme de fes Sujets, 
avoit employé pendant le cours de tantd'an-
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nées toutes fes forces, tous les treíbrs de fes 
Etats pour le fervice de lar France. Que 
fans des íecours auffi puiífans & auffi foute-
nus l'héréíie y auroit fait tout plier fous fon 
joug j d'oú Pon ne pouvoit difconvenir que 
cette trifte révolution auroit immanquable-
ment entrainé la perce d'ún nombre infini 
de Catholiques en particulier, & en général 
Fefclavage le plus tirannique d'un Royaume 
íoujours ñ diftingué par fon attachement á la 
pureté de la Foi chrétienne. 

A, tes confidérations ils ajoutérent que Sa 
Majefté Catholique n'avoit rien plus á coeur 
que les intérévs du Duc de Mayenne 3 qu'ils 
crurent éblouir par les plus magnifiques pro-
meíTes. Ils raííurérent que le Roi leur mai-
tre avoit deíTein de le combler d'honneurs 
& de ricbeíTes, & de le rendre la premiérc 
perfonne du Royaume , revétu de tout pou-
voir fous l'autorité de l'Infante. Enfin ils 
lui dirent qu'il devoit marquer fa reconnoif-
fance de l'eftime que ce Monarque lui avoiü 
témoignée en tout teras, qu'il vouloit foute-
fiir en cette rencontre d'une maniére écla-
íánte, en lui déférant la charge fupréme de 
Genéraliffime de toutes fes Armées, & que 
le Comte Charles de Mansfeld avoit ordre 
de le reconnoitre en cette qualité, & de lui 
cé4er le commandement de celtó qu'il ame-
noit en France. 

iLéponfe Le Duc de Mayenne étoit arrivé á SoiC-
deMa- ôns? ê dépit dansle cceur d'avoir appris que 
yeanc. le fecours qui étoit en marche ne comptoit 

pas plus de quatre mille fantaffins & mille 
chevaux, quoique les Efpagnols filíent cou-
rir le bruit qu'üs envoyoient ü z millo hom-

raes 
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mes d'infanterie. I I favoit de plus que les 1593' 
AmbaíTadeurs d'Efpagne avoient ordre de" 
ne lui remettre que vingt cinq mille du-
cats, forame tres petite eu égard á la gran-
deur du befoin préfent. Prévenu de la for
te r i l répondit avec aigreur aux Miniftres 
de Philippe,^ leur parla avec plus de hau-
teur qu'il n'avoit coutume. I I leur fit voir 
combien i l avoit fujet de fe plaindre de la 
foibleíTe des troupes auxiliaíres, & du peu 
d'argent qu'on fourniíToit, aprés les valles 
promeíTes du R o l , qui dans les conjondu-
res les plus preflantes, dans la plus grande 
néceffité 3 n'étoient fuivies que de mediocres 
efíbrts. Conduite qui? bien loin de déli-
vrer les Cathoiiques liguea du joug de l'hé-
réfie, bien loin de rendre la paix au Ro-
yaume, comme ils venoient de le diré dans 
les termes les plus exagércz , ne pouvoit 
que réduire les aíFaires du parti á une ex
treme foibleíle, avantcoureur infaillible de 
fa ruine prochaine. Pour mettre en évi-
dence la juftice de ce reproche, i l rapella 
le paííé oü i'on avoit fait la triñe expérien-
ce des efFets d'une épargne auffi mal enten-
due. fl dit qu'á peine les troupes du Roí 
Catholique paroiííbient en France, qu'elles 
finifloient leurs campagnes: manoeuvre qui 
avoit prolongé les malheurs du Royaum®, 
au lieu d'y apporteir quelque reméde. Qu'ii 
étoit furprenant que le Confeil d'Efpagne 
prit fi peu de mefures dans un tems de cri-
l e , oú il s'agiííbit de délibérer fur les mo-
yens de procurer le falut commun, dans u- ; 
ne circónftance oú dans cette vue i l étoit 
enfin parvenú, fur leurs inílances 6c fatigué 

X 7 ¿e 
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1̂ 93' de leurs plaintes, á former apréseles peines 

——— incroyabies l'aílemblée des Etats-Généraux 
de la Monarchie Que nonobAanc ce íuc-
cés tant deliré , contre toutes les regles de 
la policiqueilsenvoyoientdesfecours d'hom-
mes & d'argent fi foibles,que ni leurs trou
pes n'étoienc capables de donner vigueur k 
leurs partifans pourfe faire craindre &pren-
dre le deíTus, ni leur argent, bien loin de 
fubvenir á l'indigence dé la Ligue,ne pou-
voit pas méme lui donner le moindre íbu~ 
lagement. 

I I ajo uta qu'il n'étoit pas poffible de con-
cevoir que Philippe püt s'oublier á ce point 
dans une affairc íi importante pour fa gloi-
re , que toute fa conduite > íi contraire á 
cette haute réputation de prudence qu'il a-
voit acquife , aliénoit tous les efprits & an-
nongoit la; ruine de fes projets. Que de 
propofer Finíante pour Reine , & ne pas 
mettre en ufage les voyes propres á la faire 
reconnoitre, & á TafFermir fur le Troné , é-
íoit proprement faire des chateaux en Elpa-
gne, s'il étoit permis de fe fervir de ce pro-
verbe trivial. Que Sa Majeíté ne pouvoit 
pas ignorer á quel point cette: négociation 
étoit épineufe & délicate , que voulóir la 
íbutenir avec íi peu de foi-ces, c'étoit vou
lóir perdre fon crédit, c'étoit précipiter la 
honte d'un mauvais fu cees. Que fon reí-* 
peít pour le Roi ne lui permettoit pas de 
faire une pareiUe démarche auprés des E-
tats, convaincu que ce íéroit revolter tous 
Ies Frangois & les jetter raéme dans le def-
efpoir 5 aulíitótv qu'ils entendroient propo
fer de choifir une Reine étrangéres dénuée 
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des forces & des moyens néceffaires pour 
la foutenir. Qi.ie l'abrogation de la L o i Sa-
lique répugnoit trop á la nation Frangoife, 
que pour Fy réfoudre i l falioit l'éblouir par 
réclac de la montre de puiíFantes forces, 
gagner les íufFrages á forcé d'argent. Mais 
que mettre fur le tapis une afFaire de cette 
conféquence, avec de íi foibles reííburces, 
ce n'étoit répondre ni á la fageíle ni á la 
puiíTance du Roí Catholique , c'étoit agir 
d'une maniere peu convenable au nom & 
á la réputation de la Ligue. 

A Tégard de ce qui concernoit plus par-
ticuliérement fa períbnne j i l dit qu'il s'é-
toic peuc-étre embarqué dans ce labirinthe, 
du moins autant pour le fervice de Philip-
pe, que par xéle pour l'intérét de la Reli
gión Chrétiénne. Que, puisqu'ii voyoit tes; 
aíFaires prcndre un train, qui trompoit ion 
attcnre, & les efpérances de tout le mon
de , i l ne favoit comment hazarder une rel
ie demande, qu'il fe garderoit méme bien 
de la faire, dans Faflurance oü i l étoit de 
ne pas réuífir felón les intentions de la Cour 
d'Efpagne. Bien plus, qu'il prévoyoit que 
cette propoíition porteroit les députez au 
defefpoir, & qu'ils ne manqueroient pas de 
chercher, méme avec un empreííement af-
forti á leurs allarraes, les expédiens de fe 
reunir aux hérétiques. Qu'ils fe déterminé-
roient á ce parti extreme, plutót que de fe 
plonger volontairement dans un abime de 
miféres, que l'horreur des Frangois pouü 
toute domination étrangére devoit felón tou-r 
tes les apparences rendre perpétuelles : & 
qu'ainíi onne poavoit attendre dexe t t edé -
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159^'' marche que la ruine de tous les pardculiers, 

la deíblation d'un Royaume > fi diftingué 
par fon attachement aux dogmes véritables 
de la Religión Chretienne. 

Replique Gette réponfe caufa aux AmbaíTadeurs u-
dcsAm- ne furprife d'autant plus grande, qu'ils fe 
áeuxs, voyoient éloignex de leurs vues, dont i h 

' . avoient regardé le fuccés comme infailliWe. 
Sans fe rebuter, ils firent tous leurs effortó 
pour ramener le Duc de Mayenne dans des 
difpoíitions plus favorables. Ils repliquérent 
que la revolte de l'Arragon, la longue ma-. 
ladie, enfaite la mort du Duc de Parme, 
avoient empéché Sa Majefté Catholique de 
fournir de plus grands fécours, & tels mé-
me que les befoins de la Ligue pouvoieaü 
les exiger. Qu'au furplus on verroit de 
quelle maniére ce Monarque prendroit a 
coeur fes intéréts du partí, auffitot que les 
Etats fe feroient déterminez á reconnoitre 
la juítice des droits de Finíante Ifabelle,. 
qu'alors en peu de mois 11 y auroit fur pié 
de formidables préparatifs. Qu'on ne pon-
voit pas difconvenir que les fecours qu'ora 
avoit regus d'Efpagne , n'euííent été & íi 
fermidables & envoyez fi á propos , que 
manifeftement le Royaume & la Religión 
leur devoient la délivrance du joug , dont 
la fupériorité des hérétiques les menagoit. 
Que íi les fuites n'avoient pas répondu k 
ees premiers f u c c é s l e s Fran^ois devoient: 
s'en prendre á eux - mémeS', qu'ils avoient 
perdu des batailles, & que par la. ils s'é-
toient réduíts á de telles extrémitez, que 
pour les ramener de la mort á la vie , & , 
les arracher du précipice oú ils fe trouvoient, 

le 
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le ROÍ leur Souverain avoit été contraint ifPS* 
d'abandonner fes propres intéréts. Quxau •' — 
refte les fommes qui étoient forties jufqu'a-
lors de fon Epargne auroient dü paroitre plus 
confidérables, fi l'infatiable avidité de quel-
ques-uns ne les avoit pas détournées á leur 
profit. Que nonobilant ees écarts íi préju-
diciables á la caufe cómmune, ils n'avoient 
qu'á donner a l'ínfante foute la fatisfaótion 
qu'exigeoient fes prétentions légitimes, pour 
mettre Sa Majeílé Cathoiique dans la néeeí-
fité de répondre á fon tour pleinement á 
leurs defirs. Que rinjuftice étoir criante, 
le procédé peu conforme á la bienféance 
& á l'honnéteté, d'exiger avec tant de hau-
teur tout ce qui con/enoit á leur utilité 
propre, á leur ambitlon, fans vouloir ac-
corder le plus peüt point des demandes du 
Roi d'Efpagne. Qu'ils ne fe miíTent pas 
en peine, s'ils pouvoient fe réfoudre á n'é-
couter que les mouvemens de la reconnoif-
fance & de l'équité, en déferant á l'ínfante 
une Couronne íur laquelle elle avoit un droit 
fi inconteftable. Qu'en ce cas i l feroit r i -
dicule de penfer que Philippe püt s'oublier 
jufqu'á abandonner les intéréts de fa propre 
filie > qu'il ne pouvoit y avoir aucun doute 
que ce Monarque n'employát toutes les for-
ces de fes Etats, tous fes tréfors, á aíFer-
mir cette PrinceíTe fur le Troné de France. 
Enfin ils terminérent leur difcours par une 
aífurance pofitive de la ferme réfolution oú 
le Roi leur maitre, las de tant d'incertitu-
des, de tant de dépenfes fans fruit, étoit 
de ne plus furcharger fes peuples & fe ruí-
ner lui-méme > fans fe voir auurc de Tutili-

té 
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^591' té & du fuccés de fes travaux & de fa pro-
— t e d i o n . Mais que , d'abord qu'il verroit 

rinfante couronnée, ou du moins dans des 
termes á pouvoir compter de i'étre j ce qui 
feroit aprés i'abrogadon de la Loi Salique, 
fans balancer i l envoyeroit Tur le champ en 
France cinquante mille horames de pié & 
dix mille chevaux, qu'il entretiendroit á fa 
íblde jufqu'a i'entier accompliffement de 
rentreprife , avcc promeííe de plus de ré*< 
pandre á pleines mains fur les Frangois tou-
tes les ridielTes de fa Monarchie. 

Autrc ré- Le Duc de Mayenne ne put pas cnren-
Ducde11 ^re ^e fang froid ees derniéres paroles , i l 
Mayeune. répondit avec un fouris moqueur au fujet 

de ees brillantes récompenfes, de ees efpé-
rances magnifiques que les Miniílres: d'Ef-
pagne lui préfentoienc en perfpeítive. i i 

v leur dit qu'il s'agiíToit alors du préfentj & 
non de Favenir. Que i'abolrtion de la L o i 
Salique, pour fonger á faire reconnoitfe u- • 
ne Princeffe écrahgére légitime héritiére de 
la Couronne de France, étoit un morceau 
trop amer pour les Frangois, que cette pil-
lule feroit trop ápre, pour fe flatter de la 

, leur faire avaler, á moins qu'á forcé d'affai-
fonnemens on ne parvinc á corriger cette 
acreté, cette amer tu me, & que ce corree-
t i f n'étoit autre cbofe qu'une profuíion i l i i -
mitée d'or & d'argent. Que l'idée feule 
d'une domination étrangére étoit pour les 
Etats du Royaume un poiibn fi fubti l , íi 
pénétrant, qu'il les mettroit dans les plus 
vioiens tranfports de fareur. Que pour ar-
réter ees mouvemens convulfifs , i l n'y a-
voit point d'autre moyen que d'émouííer les 

poin-
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pointes corrofives de ce poifon, ou du 1593* 
moins d'en adoucir la forcé, par le contre- -' — 
poifon de Féclat éblouiíTant des tréfors, par 
deŝ  forces capables de donner du crédit: 
que fans cela i l feroic impoffible de rendre 
la propoíition tolérable aux Frangois. ^ 

Mendoxza, plushabile dans les fciences,Sentiraem 
que profond dans le manége <ks afFaires de^^™' 
politique , prit la parole, & dit au Duc de 
Mayenne, que lui 6c fes collégues étoient 
bien inforroez, que tous les deputez fe trou-
voient aduellement dans la difpofition, non 
feuiement de recevoir l'ínfante, mais mé-

. me de fupplier Sa Majefté Cathelique de la 
leur accorder, & de la foutenir enfuite de 
toutes fes forces. Que lui Duc de Mayen
ne, qulavoic plus d'obligation qu'aucun au-
tre au Roi leur maitre , s'oppofoit íeul á 
cette éleéirion, que tout le corps de la na
ilon fouhaitoit avec ardeur 5 & attendoit mé-
me avec la derniére impatience. 

Le Duc de Mayenne , piqué de ce re- R e p a r i i e 

proche, repartit avec mépris, que Mendoz-^aD^fe 
Z a fe feroit bien donné de garde de hazarder un n e , 
pareil difcours, pour peu qu'il eüc connu le 
véritable caradére de la nation Frangoife. 
Qu'il venoit de faire connoitre fa profonde 
ignorance des afíaires de la Monarchie, & 
qu'il n'avoit parlé de cette maniére que pour 
n'avoir jamáis pratiqué la grandeur d'ama 
des FranQois. Qu'il paroiíToit par fon air 
de confiance qu'il fe promettoit des députez 
tOut ce qu'on pourroit croire obtenir des 
peuples les plus ftupides des Indes, mais 
qu'au fait & au prendre i l fe verroic bien 
éloigné de fon compte. Sur quoi Mendoz-

za . -
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M??' 2a lui ayant répété q i / i l ne fe trompoit pas 

fur les difpoíitions des Etats, i l ajouta que 
lui Duc de Mayenne éprouveróic par des 
efíets bien contraires á fes prejugez, que les 
Efpagnols étoient aífez, puiííans pour faire 
élire l'Infante, fans avoir befoin de fon cré-
dit. A ees mots le Duc pouffé á bout ne 
put reteñir fa colére. « Ce pouvoir dont 
>, vous faites tant de parade, n'eft pas ca-
JJ pable de m'eíFrayer 5 répondit-il. Appre-
3, nez á votre tour que íi je ne confens a 
j , cette éleftion, toute la Tcrre enfemble 
j , ne pourra la faire réuffir. Tout douce-
5j ment, reprit alón le Due de Feria, touc 
„ doucement, point tant de colére j le Roi 
5, d'Efpagne notre maitre vous fera bientóc 

fentir a quel point vous vous aveuglez, 
„ i l vous détrompera en vous ótant le com-
„ mandement de TArmée, pour le donner 
j , au Duende Guife". 

^nd|na' Cette menace outra le Duc de Mayen-
départ dune> naturellement emporté, &, d'ail-
Dacde leurs deja hors de lu i - méme par tout ce 
Mayen- qU'U yenoit; d'entendre dans cette longue 

conférence, prit le ton le plus haut pour 
rabattre la fierté des Efpagnols. 11 repartit 
au Duc de Feria „ qu'il étoit en fon pou-
5» voir de tourner toute la France , non 
„ feulement contre eux Ambaííadeurs per-
,5 fonnellement, mais encoré contre toute 
„ la Monarchie d'Eípagne. Que s'il l'en-
j , treprenoit, i l étoit aííez puiífant pour 
„ mettre en huit jours tous les Efpagnols 
j , hors du Royaume. Que par leur ma-
55 nceuvre ils paroiífoient remplir plutóc 

„ l'oífice d'AmbaíTadeurs du Roi de Na-
w var-
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„ varre que du Roi Catholique, &c qu'ils i^9f' 
„ ne pourroient pas fervir le premier avec 
j , plus de fuccés, s'iis étoient á fes gages. 

Que s'iis prétendoient le traiter commeieur 
íujet, ils fe trompoient groffiérement, 

„ qu'il^ s'en falloit bien qu'il ne le füt en-
„ core, & que leur procédé rempécheroít 

de vouloir l'étre á l'avenir". Ces mots 
achevez, ilfe leva enflammé de colére, & 
la conférence fut rompue. On ne laiíTa 
pas d'obferver á fon égard les regles de la 
bienféancé, les Ambaííadeurs le reconduifi-
rent jufqu'á fon caroííe, mais ce fut de part 
& d'autre avec beaucoup de íilence, qu'on 
n'interrompit de cems en tems que par des 
complimens mal articulez. 

Le premier emportement paffé, les Am- P61"3** 
baíTadeurs firent enfemble de férieufes réfle- Efpagnoi* 
xions fur ce qui venoit de leur arriver avec pourt'ap-
le Duc de Mayenne. Ils convinrent qu'il P a i r c r ' . 

n'étoit pas tems d'aliéner ce Chef de la L i 
gue du fervice du Roi leur maitre, & que, 
comme ils avoient tort de s'étre laiííez. aller 
jufqu'á des paroles offenfantes, i l falloit fai-
re toutes les démarches convenables pour le 
ramener, d'autant qu'il étoit évidemment 
impoffible d'efpérer? fans fon appuip le plus 
petit fuccés des négociations qu'ils avoient á 
ménager. I I fut done arrété que Taffis fe 
chargeroit de Taller voir, ce qu'il 6t des le 
lendemain au nom de tous. Quelques ex-
cufes qu'il püt lui faire, les promeííes les 
plus féduifantesj les confidérations les plus 
fortes, rien ne put adoucir cet efprit aigri, 
i l regut tout avec la derniére fierté, & mé-
me avec des tranfports de colére qui mar-

quoient 
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15-93. quoient l'excés de fon reííentiment. Taffis 

— ne put tirer autre réponíe que ees mots, qu'il 
répéta pluíieurs fois d'un ton de courroux 
íbutenu jufqu'á la fin de i'entrevue. „ A -
JJ prés avoir été traite d'une maniére auíli 
„ mute, auíli infultante 5 i l faudroic, ¡ui dit~ 
35 / / , que j'euíle perdu le jugement, pour 
„ ne pas prévoir ce queje dois attendre des 
3 , Efpagnols, auffitót qu'ils feront en droit 
33 de me regarder comme leur vaííal , & 
53 un vaííal entiérement dépendant par leurs 
3 , bienfaits En vain Taffis lui propofa 
une feconde conférence avec le Duc de 
Feria & Mendozza, le Duc de Mayenne 
répondit fans détour qu'il ne le vouloit pas, 
parce qu'ils ne pourroient jamáis lui perfuader 
que dans leur cceur ils ne renfermoient pas 
a fon egard les diípoímons, les fentimeris, 
que leur bouche avoit exprimez avec tant 
de chaleur. 

nésoíici ^ans ê re':>uter ^'un re^us ¿«ffi ferme 5 
liation ^ Ambaíladeurs réfolurent de tout tenter 
des Am- pour parvenir á une réconciliation , & ils 
bafladeurs mirent touten uíage avec d'autant plusd'em-
Pxiace. preííementj qu'ils voyoient le Duc éloigné 

de recevoir leurs propofitions. Ils eurent 
recours á Feníremife du Protonotaire Acu-
ehi , ~ & de) Maluezzi Commiííaire des trou
pes du Pape, qui par ordre du Légat avok 
affiílé á la derniére conférence. Enfin ils 
firent agir le Comte Charles de Mánsfeld, 
arrivé depuis peu pour délibérer fur les o-
pérations de la campagne. Ces médiateurs 
tournérent le Duc de tant de manieres, 
qu'ils le ramenérent au point tant defiré. 
11 d i á remarquei que le Duc de Májen

se* 
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ne , revenu de cette premiére fougue qui I T ? ? * 
n'écoute que la paffion a avoit murement""- — 
confidéré les'íuites de cette mesintelligence , 
&. qu'il avoit jugé qu'il n'étoit pas encoré 
tems de rompre avec le Roi Catholique, 
dont la protedion luí étoit neceííaire dans 
les conjonítures oú i l fe trouvoit. Ainíi i l 
recut les excufes & les offres des Efpagnols, 
mais ce ne fut qu'aprés avoir pris certaines 
mefures , qui devoient porter des coups 
mortels aux intéréts de Philippe. Dans la J 
vue d'oppoíer aux deíTeins de ce Monarque 
des obftacles infurmontables, i l envoya un 
ordreiecret á Villero!, au Préfidenc Jean-
nin, & á l'Archevéque de L i o n , d'en^ager 
les Etats á repondré á la lettre des Catnoli-
ques du parti du R o i , & a réfoudre la con-
férence qu'ils avoient demandée, Lé but 
de la conduite qu'il tint dans cette occa-
íion, fue de s'aíTurer une reílource toujours 
préte contre les entreprifes de la Cour d'Ef-
pagne, toutes les fois qu'elle voudroit pren-
¿kre trop d'eífor & Finquiéter. 

Telle fut la politique du Duc de Mayen- condi-
Me, qui feignit de fe radoucir, en accep-tionsdc 
tant néanmoins les offres fuivantes , com-
me le íceau de fa réconciliation. Oh luí dmcm» 
promit de la part de Sa Majefté Catholi
que , s'il vouloit confentir á l'éleólion de 
53 Tlnfante & l'appuyer de tout fon crédit % 
3, auprés des Etats, de lui donner le Du-
„ ché de Bourgogne en Souveraincté & le 
3j gouverneraent de Picardie fa vie durant, 
„ immédiatement aprés que cette Princef-
j , fe feroit élue. De plus le titre & l'au-
» tor i t é de Lieutenant-Général du Royau-

aj me 
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s591' j> me fous la Reine. De payer toutes Jes 

' - 1 , j dettes qu'il pourroit avoir contradées,^ 
tant pour les afFaires publiques qu'en fon 

„ nom prop-re & pour les fiennes particu-
}3 liéres, & de le rembourfer de toutes les 

fommes qu'il prouveroit avoir employées 
3, de fes fonds pour la caufe commune, Gu-
„ tre les vingt cinq mille écus qu'on de-
5 , volt lui délivrer , de luí faire remettrc 
3 , des l'inftant méme un bilJct pour deux 
3> cens mille autres. Enfin de lui céder le 
5 , commandement en chcf des troupes d'Ef-
„ pagne, avec injdnótion au Cotnte Char-
„ les de Mansfeld de le reconnoiere 6c de 
„ n'agir que par fes ordres " . 

Conduite Je ne íaurois me difpenfer dele diré , ja-
anificieu-mais on n'eut plus lieu devoir á découyert 
fe de víú- \es fOUrberies de Philippe, (s'il m'eft pcr-
IÍ>ÍC' ^ mis de tne fervir de ce terme) que dans 

les circoníbances qui s'éleverent alors dans 
cette fameufe afFaire. Jamáis ce politique 
Monarque ne mit davantage aú grand jour 
les máximes artificieufes, qui turent toujours 
ia regle de fa conduite. Ce Prince, d'une 
attention toujours foutenue á veiller fur fes 
intéréts, ne fe feroit pas fait un fcrupule de 
mettre tout l'univers en combuftion, pour 
parvenir á fes fiñs, Pour comble de dupli-
cicé, i l couvroit fes démarches du voile fa-
cré de la Religión, quoique toutes fes idées 
ne tendiífent qu'á remplir fon ambition, 
On ne vit jamáis plus d'adreííe, plus d'ha-
bileté á s'aífurer dans le monde le relief 
d'un 2,éle inaltérable pour la caufe de Dicu, 
jamáis perfonne n'eut des vues plus mondai-
nes, plus éioignées de l'erprk du Chriftia-

jiif» 
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wfme. Mais ce qui le rend recoramanda- i^9?« 
ble par mi les politiques, perfonne ne fut a- • 1 •"' 
vec plus d'art préparer le fuccés de fes def-

- íeins.* fous les appairences trompeufes d'ún 
féint attachemenc á la gloire ¿c au main-
tien de la Religión. 

On va fe convaincre de ce que j'avan- Ce Mo
t e , par les reílorts qu'il mit en uíage p o u r ^ . ^ . 
empecher la réconciliation d'Henri IV., a-i'abjura-
vec l'Eglife Romaine. Auííitót qu'il fut in-^p0 . 
formé des mouvemens du Monarque Fran- f "eQrl 
'^ois á Rome, i l vic avec frayeur le renver-
fement infaillible de fes prójets^ fi la negó* 
ciation déja entamée avoit un plein fuccés. 
Déchu par ce funefte événement du plan 
qu'il s'étoit faic de fe rendre , finon le Sou-
verain, du moins farbitre abfolu de la Fran~ 
ce, 11 n'obmit aucun des artífices qui lui é-
toient ñ familiers,7 pour engager le Souve-
rain-Pontife á ne pas recev^oir Henri dans 
le bercail de l'Eglife Apoftolique. Le jeu 
ordinaire -de Philippe dans des rencontre* 
femblaWes étoít de dreíTer fes batteries fous 
main, & de les faire agir par le miniftére 

, de fes créatures. I I employa queiques Car-
dinaux & Prélats qu'ii a^oit á fa dévotion. 
lis repréfentérenc au Pape ,, qu'il étoit „ . - . 
9y maniteíte qu tienri ne fe propofoit autreguesau» 
>, chofe quede tromper Sa Sainteté Qu'ilpresia 
„ ne fallóle pas fe fier aux promeíTes de ce Pa,?e, 
„ Priftce. Qu'auííítot qu'il auroit rsqn la 
,? Goaronne, i l renonceroic á la profeííion 

de la foi Catholique, dont fon coe ¡r n'a-
„ voit jamáis été penétré Qu'il éroit faci-

Je de connóitre fon endurciírement dans 
35 Théréfie , puifqu'il n^avoit jamáis voulu 
fme K Y „ cm-
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&$9l- >5 embraííer la croyance de Rome , qu'au, 

1 tj momentqu'il avoitvu que la iienne deve-
} i noit un obftacle infurmontable á l'acqui-
9, fitioE du Troné de France? lur lequel i i 
3, touloit fe placer de quelque maniére 8c 
9, á quelque prix que ce fue Que ce fe-
3) roit un fujet de raillerie pour les héréti-
55 gues, de voir un Souverain-Pontire ac-
5, quérir un profélite á ía cominunion 5 par 
9> la feule voye de la promcíTe d'un Ro-
5? yaume. Que quand Jéíus - Chrift avoit 
5, apellé les Apotres au miniftére íacré, i l ' 
*> leur avolt ordonne d'abandonner les Ro- j 
.5, yaumes & les richeiTes poor le fuivre. 
„ Que i'hiíloire du Chriíiianifme fournif-
j , foic pluíieurs exemples de Rois & de 
,? Reines, qui avoient quietéleurs Couron-

nes pour profeffer fans trouble les dog-
5, mes de 1' tglife Romaine. Que ce feroit 
5, une nouveauté, &c une nouveauté fcan-
?, daleufcde donner un Royaume pour fai-
5, re un Catholiq-ue. Que les Catholiques 
5, m é m e s , indignex d'une manoeuvre aulli 
„ • contraire aux máximes del'Evangile, íe-
„ roient bien fbndez á diré que l'intérét 
3> feul, & l'apát des biens temporels, font 
5, capables de convaincre des véritez de 
3, leur Religión. Enfin qu'il falloit eprou* 
5, ver le cceur d 'Henri , en lui préfentant 

. „ un Cloitre au lieu d'un Sceptre ". . 
Auprcs Philippe ne sen tint pas á ees. limpies 

des Ha- démarches á la Cour de Rome, fes émif-
guenots. faires répandirent adroitement les plus v i 

ves allarraes par mi les Huguenots. íls rem-
pliíToient leurs Chefs & ieurs Miniííres de 

)5oas centre H e n r i , üs ieur faiíoient 
yoir 
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voir Tintéret qu'ils avoient á veiiler fur la 1593' 
conduite de ce Plince, a traverfcr de tout 
leur pouvoir fa réconciliation avec I'Eglife 
Romaine. Cec intéréc écoit fenfible , 6c 
ils n'avoient point de peine á ieur períua-
der que la défedion du Roí de Navarre 
leur feroic perdre tout rappuixqu'ils pou-
voienc attendrc, & i'efpérance, non pas fcu-
lement de fe mettre au deíTus de leurs en-
nemis, mais encoré de fe foutenir dans le 
Royaurae. D'oú ils leur iníinuoient qu'ils 
ne devoient rien négliger pour détourner un 
coup auíli íunefte , qui les mena^oit des 
plus grands malheuts, & leur enlevoit le 
fruit de tant de travaux, de tant de dépen-
fes conlacrées jufqu'alors á la défenfe de 
leurs peilbnnes & de leur Religión. Ces 
remontrances firent un promt effet, Henri 
fe vit aflailli des plaintes} des murmures 
de fes fidéles compagnons , qui non con-
tens del'attendrir fur les mauxque fon chan-
gemcnt leur préparoit, rempíirent fon ef-
prit de tant de fcrupules , que le pauvre 
Prince flottoit dans une incertitude acca-
blanre. 

D'un autrecóté les agens du Roi Catho- Et duRol 
lique ne ceífoient de lui diré que, Ies mou- cie Navas-
vemens de la confcience , le devoir d'un tQ' 
bon chrétien á partj i^devoit envifager i'ef-
fet que fon abjuration feroit dans le man
de, lis l'aíTurérent que perfonne ne croiroit 
fon changement íincére, &c que regardé a-
vec horreur par les Proteftans, fjfpeót aux 
Catholiques, i l fe verroit fans créditj fans 
réputation auprés des uns & des autres. De 
cette ficuation honteufe ils concluoient qu'il 

Y 2 étoit 
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^59^- .étoit plus glorieux de fe borner á vivre a-

1 vec honneur Roi de Navarre» api es avoir 

Ílénéreufemeac facrifié fa fortune á fa Re-
ígion, que de fe mettre au kaxard de tout 

tperdre. Pour donner plus de poids á ees 
taifons de bienleance , Phiiippe lui faifoit 

Íjrotefter que fon intendon n'etoit pas de 
e fruílrér íans aucun avantage des préten-

tions qu'il formoit fur la fucceffion á la 
Couronnej mais qu'il avoit deílein de luí 
remettre pour lui & fes héritiers tout le 
Royanme de Navarre, dont i l ne portoit 
que le titre. Teis furent les refíbrts que le 
politique Roi d'Efpagne ménageoit avec a-
dreíTe, pour contraindre fon rival a forcé 
de motifs app^rens á demeurer ferme dans 
fa Religión, dans la vue de fe faire un mo-

v , - yea d'écarter i'obftacle qu'oppoíbit cette 
concurrence. D'oú i l devient inconteíla-
ble que ce Monarque navoit á coeur ni la 
Religión, ni i'Egliíe, lorfqu'il s'agiífoit de 
fes intéréts, j^uoique dans toutes fes entre-
prifes i l ne padát Jamáis que de la pureté 
& de l'étendue de fon zéle pour la caufe 
de Dieu & le maintien de la Foi. 

Markge , Au milieu de ees manéges, i l crut avoír 
5*°?°^ trouvé rexpédient propre au fuccés de fes 
Ducde6 deííeins, dans la propoütion qu'il fit faire 
Guife & ' de marier l.'lnfante au Duc de Guife, auffi--
i'Jnfaiuc. t(3c qUe cette Princeííe feroit élue Reine. í i 

fe flatra que les qualitez. perfonnelles du 
jeune Prince , le crédir & Fautorité du Duc 
de Mayjnne fon oncle, la mémoire de fes 
ancétres fi précieufe par les fervices qu'ils 
avoicnc rendus i la Religión Catholique , 

• ' eütraiaeroienc tous les fuffrages en faveu 
du 
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du ROÍ défigné, & qu'en confétiuence on lT9f'-
ne balanceroit plus á reconnpitre les droits " 
áe la- Princeíle. d'Efpagne. Mais bien loin 
de recevoir les applaudiííemens qu'ii attea-
doit , i l eut lé cbagrih de voir un effet tout; 
eontraire. Le Duc de Mayenne , jalaux' 
de voir préférer fon neveu fans qu'on lui 
eüt oíFert á bi-méme la Couronne, mais 
en méme teras forcé par des railons de 
polidque de ne pas s'oppofer ouvertemenü 
á ce projet, réfoíut de le faire échouer par 
des voy es imperceptibles. Ge qu'il imagi
na fufe de propofer aux Eípagnols des con-
ditions fi dures, fi exorbitantes, qu'ils per-
diílenc la penfée. de. ce mariage. Les voi-^-
6 Í . 

»> Qae le Duc de Guife feroit declaré CoEldj,' 
» Roi conjointement avec l'Infante. tions pro* 

„ Que l'éleéiion feroit tenue fecrette juf- poftespar-
»* qu'á i'enticr accomplifíement- du maria- Mayeane» 
i» ge, que cependant les Etats donneroient 
» au Duc de Maycnne plein pouvoir de la 
„ rendre publique, auííitot qu'il le jugeroit. 

con venable. 
» Qu'au cas que Finíante mourüt la pre-

>» miére, le Duc refteroit feul poílefleur de' • 
la Couronne, & qu'il gouverneroit le Ro— 

» yaume par lui-méme. 
3 , Que l'Infante demeurant veuve feroit 

« obligée de fe remarier a un Prince de la 
Maifon de Lorraine, par l'avis & le con--

„ íentement des Princes, Pairs, & Ofíiciers' 
j> de la Couronne. 

„ Q u e fi de ce mariage i l ne provenoitr 
«*.' B0^nt d'enfans males, Tainé des fréres dui 

Y 5. 5SJDu&: 
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I593- « Duc de Guiíe fuccéderoit au T r o n é , & 

— " ainíi fucceííivement tcjts les Princes de 
la Maiíbn de Lorrainc , en luivant le 

„ droir de primogéniture. 
,> Qu'on ne mettroit dans íes. offices ^ di-

a gnites 5 c h a r g e s & gouvernemeas de-
3, Provinces > villes, & places fortes duRo-

yaume, que desFrancois saturéis, & que 
a., tous les Efpagnols fans diftindion feroient ' 
„ exclus / 

Reponfc Quelque hautes, quelque mortifiantes que
de pbiiip-fuflent ees propoíkions, Philippe n'en parut: 

' n i choqué j ni moins vif á pourluivre la: 
-eoncluíion de cette affaire íi importante 
pour ion repos. Dans cet efprit i l manda 
á íes Ambalíadeurs $, de ne point s'arreter 
», aux pointilles des formalitez, & de n'a-
„ voir d'autre attention , d'autre but que-
s> d'obtenir le point de réleótion de i'íiír 
3> fon te, díit-on foufcrire aux conditions.; 
„ les' plus limitées. Que pour s'introduire 
„ dans la maiíbn d'autrui 3 i l falloir rece-
3i voir la l o i , pour fe mettre en état avec 
3} le tems de s'en rendre le maitre 

Henri fe Mais on vit- bientot le terme de tous ees,; 
declare mouvemens 5 de tous ees cííbrts de politi-
fiuo011" (Iue 5 ^e toutes ees fourberies de toutes 

ees vues , de toutes ees prétemions de la: 
part de FEfpagne, de tant de foupgons, de 
jalouíies, d'animofite'z. dans le méme partí. 
11 . y eut une tréve conclue , & coup fur 
coup le ROÍ declara publiquement qu'il é-
toit dans le deííein d'embralíer la Religión 
Gatholique. L'effet fuivit de prés cette pro-
meííe, & ce fut le jour de la féte de St.*s, 
Jaques Apotre, patrón de i'Efpagne, que fe 

fie.' 
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fit cette cérémonie. Les Efpagnols oppo- Ifffi} 
férent en vain toas les obftacles qu'ils pu- -—• 
rent imaginer, elle fe confomma dans l 'E -
gliíe royale de St. Denis , avec toutes leŝ  
formalitez requiíes en- pareille rencontre; 
Henri fit íolemnellement ion abjuration en
tre les makis de l'Archevéque de Bourges 
qui regut la profeffion de Foi de ce M o -
narque felón l'ufage des Catholiques, c'eft-
a-dire 5 qu'il protefta Se jura de vivre 6c 
mourir en la Religión Romaine. On chan
ta enfuite le Te Beum en aélions de graces 
de cet heureux événcment, le Temple re— 
tentit de voeux & de bénédidions de la 
part des affiftans, qui répétérent íbuvent le 

- eri de Vive Henri Rol de IBrance & de Na-
D a r r e ! 1 

Qüoique ce Monarque ,ne fut pas enco- LeDHCd¿ 
re reconnu par la Ligue , i l ne laiíía pas Ncvers-
d'envoyer a Rome L'ouis de Gonzagues , ^ J ^ ^ 
Duc de Nevers, en qualilé de fon Ambaf- ' 
Tadeur Extráordinaire, chargé de rendre en 
íbn nom robédience au Sou-vefainr-Fomife 
& de luí demander la confirmation. de ce 
qui ¿'étoit fait en France. Ce Seigoeur é-
Coit accompagné de plufieurs ecciéíiaftiqueS' 
de reputarion, paran lefquels on remarque-
Claude d'Angennes Evéque da Mans, Pré-
lat fort eftimé a Rome pour fa grande doc
trine & fon ex'périence dans les affaires, 6C-
Louis Seguier Doyen de la Caihédrale de 
Wms. Comme i l falloit du tems au Duc 
pour fe meteré- en état de faire ce voyage; 
d'une maniére convenable, le Roi jugea a 
propos de le •faire preceder par ífaye de 'k i 
Qie í le 5 qu'il fie partir en pofte ayec desí 

Y 4, let^-
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S^pj- lettres pour le Se. Pére tres refpeótueufe»: 

=• - & tres íbumifes. 
Condam- Tous les événemens remarquables de cet-
¿^°noincte année, & qui ont rapport á la vie da 
Psicz. Ro í Catholique, fe renferenent dans le dé-

tail, de la guerre de France & des Pays-Bas. 
Cependant aprés avoir parlé de la difgrace 
d'Antoine Perex & des fuites qu'elle eut, 
i i ne fera pas hors de propos de diré ce 
qui arriva en Eípagne depuis l'évafion de 
ce Miniftre. Auffitót que Philippe eut ap-
pris qu'il s'étoit retiré auprés d'Henri , á 
qui i l avoit révélé tous les fecrets d'Etat 
dont i l avoit été dépoíitaire, i l ordonna ks 

\ plus diíFamantes procédures comtre cét in-
fidéle favori. I I fit bruler publiquement íoi* 
effigie, & rendre un Arrét qui íbus les t i -
tres les plus ignominieux le déclaroit rebei-
le & traitre á fa Couronne. - Enfuite i l con-
voqua á Tarazone les Etats du Royaume 
d'Arragon, & aprés avoir reqn des peuple^ 
des marques fatisfaifantes de leur repentir,, 
i l fit publíer un pardon général avec ordre 
á Vargas de retirer fes troupes, 

^"de" Cette añnée k Cour Ottomane fit de 
PhTnppe grands préparatifs, avec menace d'attaquer 
akíoue. les Etats héréditaires de la Maifon d'Autri-

che en Allemagpe. Philippe craignit que 
pour exécuter fans obftacle fes entrepriíés, 
la Porte ne f i t faire des courfes dans les 
tners de Naples, dans la vue de teñir par 
cette diverfion les forces d'Efpagne en é-
chec de ce cóté-lá , & priver 1'Empereur 
de. ce fecours. íl y avoit encoré un incon-
vén.ient qui regardoit de plus prés ce Mo-
narque j i'obligation d'occuper dans fes do-

iTiai--
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maines cTítalie un nombre de troupes fut- ífSB*-
fifant pour les défendre, devoit rempécher 
de cranfporter toutes fes forces dans les 
Pays-Bas, oú il étoit réíbki de réparer les 
pertes que lui avoit caufées l'abfence des 
Armées qu'il avoit fournies á la Ligue. Pour 
prévenir tout danger de cette part, i l envo-
ya á Conftantinople CharlesCicala qui fous-
pretexte de rendre vifite au Capitán Bacha 
fon frére, avoit ordre de négocier une tré-^ 
ve, ou du moins de découvrir les verita-
bles defleins du Grand-Seigneur, & s'affu-
rer íi fon armement étoit deíliné contre Ies 
Efpagnols Le Ro i Catholique n'avoit pas 
manqué de remettre au négociateur une 
groíle fomme d'argent , convaincu par fa 
propre expérience qu'on n'étoit rfegardé de
ben oeil a la Porte, qu'autant qu'on y pa-
roiíToit les mains garnies. Cette dépenfé 
fut en puré perte, les Tures firent pluíieurs,, 
descentes dans le Royaume de Naples, 
principalement dans la Calabre & dans la., 
Pouille, oú. ils mirent tout á feu á íang , fê  
chargérent d'un butin ineítimable, 6c em-
menérent plus de í k mille eíclaves. 

On eut tout lieu d'étre perfuadé que ton- Samas»» 
te l'attention de Philippe en ce tems-lá ^^ i ioye t 
toit de chercher les moyens de fe- défaire ^ poitoa; 
par la voye du poiíbn d'Elizabet Reine 
d'Angleterre , aprés avoir pluíieurs fois ten
té fans fue ees de la faire périr par le fer. 
Tout le monde étoit trop inftruit du pea; 
de fcrupule de ce Monarque a mettre em 
ceuvre ees fortes de reííbrts contre fes en-
nemis, on favoit méme qu'il avoit une a-
árefíe. particuliére a les employer avee fuc-
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I^93_« ees, q u ' i l choifiilok habilement les conjonc-

r tures propres á porter íurcment fes coups. 
Sur ce préjugé , on ne pouvoit concevoir 
comment i l avoic rant tardé' á afíbuvir fa. 

/ haine contre cette redoutabie PrinceíTe. 
Ce n ' é co i c pas faute d'imaginer des com
p l o t s , d'avoir gens diípofez' á íuivre fes or-
dresj l'habile Souveraine, toujours en gar-
de contre les attentats de fon dangereux 
e n n e m i dont ele connoiiloit les.máximes,, 
rómpoit toutes fes mefures par fa vigilan ce 
i b u i e n u e n u i t & jour. D'ailleurs fes p r é -
cautions étoient efficaceraent aidées par 
l'afFection de fes Sujets fidéles á t o u t e é -
p r e u v e , ' fur t o u t par i'attachement de ia ÑCM-
feleífe q u i compoíbit fa Cour. Car la g é -
néroücé , la grandeur d'ame naturelle aux 
Anglois infpire á cette nation toare I hor-
í e u r convenabie pour cecte'maniére-de fe 
T á n g e r , qu'on peut diré en eífet étre l a 
plus baile, la plus honreufe, la plus indigné 
dont on puiífe fairc ufage. s Philippe avoit. 
.fe.-deffus des idees bien diíFerentes^ i i avoit 
eoutu.me de diré, á fes- coníídeñ-s „.qae- les 
3 , Princes nc devoient fe fervir d'autres rao' 
5 , yens de facriner leurs ennemis que ce-
3, iui du poiíbn, parceque bien fouvent par 
„ la mort d'uoe íéule perfonne on épar-
, j gnoit beaucoup de fang ". 

g-on Mi- Le c.onfident le plus affidé qu'eut ce f an-
Biftre , guinaire Monarque pour les execudons 
exécu"5 faifoit faire en ce genre , eroit Dom 
sions. Bernardin. de M'endoz7.a3 qui fecondoit a-

vec ardeur de f o n induílrrie les intentions 
de fon Souverain. Auffi Philippe Tavoit 
préféré á tout au t re 3 pour rempiir i'emploi 
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de fon ArnbaíTadeur en France dans des ^^93'' 
eonjoníflures auííi agirées, pour faire jouer———^ 
ce relíbrt quand i l en trouverdit l'ocCafion ^ 
& par cette reffource. délivrer Ttípagne 
des ennemis, qui rendoient inútiles toutes 
les dépenícs qa'eile íacrifioit á poufler v i -
goircuíement la guerre, On íáit que ce 
Miniftre vine poarvu d'une petite caffette, 
remplie de quantité de phioíes qui renfer-
moient diíFérens poiíóns. Cette découver-
te fe fie par un Médecin Frangois, qui á 
roccafion d'une groííe maladic que Men-
dozza eut á Paris , cherchoit certaine quin-
te-eííence dans fon cabinet avec fon Mé
decin Efpagnol. Auílitót le Frangois, qui 
reconnut les drogues mortelles, dit á fon. 
adjoint „ tels font les remedes dont les 
JJ gens de votre nation ont coutume de fe 
>, fervir 5 pour faire paííer aux autres les, 
3> mauvaifes humeurs de lá te te 

' Pour les entreprifes lecrettes, c'eíl á-dire ¿Q^rc'ia 

trahifons, aííaffinats , empoiíbnnemens, & vie d 'EU-
aurres forfaits de cette nature , Mendozza,z*bet' ~ 
fe fervoit d'ordinairc d'un- certain. Emanuel; 
d'And rada, homme intrigant, fpirituel, a-
droit , fubt i l , & grand ami des Jéfuites, 
par le commerce defquels i l fe rempliíJoit: 
des máximes Ies plus propres á feconder a-
vec zéle les noirs deíleins de fon maitre*-
I I avoit regu particuliérement la commif-
íion d'imaginer les moy.ens de parvenir Ui 
empojfonner la Reine Élizabet, avec pro-
meííe des plus grandes récompenfes de la. ^ 
part de Sa Majeílé Cacholique, fans comp-
ter calles qu'il devoit attendre de la Cour
de: Romc, s'ii exécutoit un coup auffi a-. 

•«an -̂
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15:93. vantageux á l'Eglife & au repos de la M o -

*———narchie d'Efpagne. Son ConfeíTeur qui é -
toit jéfuite, &c auq-jel i l fit eonfidence du' 
complot, ne manqua pas de l'y eneoura* 
ger, par l'aííurance qu'il luí donna que cet-
te a ¿non procureroit un avantage inefti-
mable á la Chrétienté, & que- par ee mo-
t i f elle feroit tres agréable á Dieu; 

Bécou- Pour fe mettre en état d'exécuter fon' 
»en. torfait, Andrada chercha á s'inímuer dans1 

la eonfiance- d'un certain Médecin Portu-
gais nominé López, étabii depuis longcems-
a Londres, oú- i l exergoit la Médedne a» 
vec beaucoup de répuratiom Dans cette 
vue Andrada fit pluüeurs voyages en Angle-
terre, & fut enfin engager López, dans la 
conípiration. Le Comee de Fuentes entre* 

_ tint une étroite correfpondance avec ce 
nouvel adjoint, qu'il regala de préíens con-
íidérables de la. part de Philippe, fans pré* 
judies des grandes promeííes qu'on lüi a-
voit faites. Etienne de Gkma Sécretairc-

f de ce Miniftre étoit feul chargé d'entrcte-
nir Andrada fur cette afFaire, & recevoit 
fes réponfes & fes av-is pour en- faire le-
rapport á fon maitre. Enfin.apres bien dea 
allées & des venues , toutes Jes mefures 
prifes j i l fut arrété que fans autre déiai on-
erapoifonneroit la Reine dans certains truitSj 
dont elle avoit coutume de manger en a* 
bondance. Par maiheur on furprit une let-
tre de change, que le Comte de Fuentes^ 
tnvoyoit fecrétement á Gama, pour faire 
un payement á López, que par la on vou» 
loit engager á mettre la derniére main. a 
l'exécution, du pLrojec. Ce fatal papier. dé-
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couvrit tout le miílére, on arréta cinq des if?!' 
cómplices, dont trois feulement furent con- m 
damnez á la mort des mitres, entre autres 
López, á qui Ton arracha le coeur avant 
qu'il eút rendu le dernier íbupir. 

Elizabet fit retentir la Chrétienté de fes Plaíntc* 
plaintes, par des lettres qu'elle envoya dans^ «rctre 
toutes les Cours, qu'elle ne manqua pasjanswa-
d'inftruire du détail de la confpiration, pourtesle* 
ieur faire voir á quel cxcés de fureur lesCou,ts; 
Efpagnols portoient leur haine contre íá 
perfonne, & de quels moyens indignes 6c 
contraires á l'humamte iís n'avoient pas 
honte de fe fervir dans la vue de la facri-
fier a leur rage & á leur vangeance. En 
méme tems elle ,prit des mefures fi préci-
fes pour fe mettre dans la fuite á couvert 
de pareils attentats, elle donna des ordres 
fi bien entendus, que tous fes courtifans fe 
regardoiem les uns & les autres avec mé-
fiance. Précautions qu'á la vérité on peut 
diré fuperflues, dans l'aíTurance oú ce&te 
Princeííe devoit étre de la íidélité de fes 
Sujets. 

De fon cóté Philippe , inftruit des dé- c o n d u i t e 

marches d'Elizabet auprés des Puiííaneesí d a phiüp. 
& de l'exécution des conjiírez , fongea á P c ^ 
fe couvrir lui & fes Miniftres d'une aecu-
fation , qui ne pouvoit que ie rendre dé-
teftable á toute l'Europe. 11 ecrivit par-
tout que cette prétendue conjuration n'étoic 
qu'une calomnie, malignement inventéc 
par la Reine d'Angleterre pour rendre les 
Efpagnols odieux ? & fe faire un prétexte . 
apparent de déployer toute fa fureur contre 
les Catholiques. i l aífuroic de plus que les 

mal-
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1^93. malheureux qui avoienr éré condamnez com-

— me coupables étoient innocens , que pour 
leur faire avouer un crime qui n'avoir au-
cune réalíté, on leur avoit fáit foufFíir de 
fi horribles tourmehs, que datis l'impoffibi-
lité de lesfoutenir ilss'étoient vus conrraints 
de fe charger d'un complot oü ils n'avo.iejit 
aucune part. Mais quoi que ce Monarque 
püt alléguer , i l n'en impofa pas á ceux qui 
connoiflbient fa pratique ordinaife 5 ils re-

- . gardérent cette juñificarion comme lunedé-
fenfe capable tout au plus de íurprenNdre la 
bonne foi des fimples. En général^ón ne 
Ja re§ut que fur le pié d'un palliatif, appli-
qué au" mal avec un air de vraiíembknce 
•pour les gens trop prévenus en faveur de 
la Religión , mais peu propre á faire im-

' preffion á l'égard de ceux qui favoient avec 
quelle adrelíe, avec quelle confiance cedan-
gereux Roi faifoit ufage de femblables arti-

,.fices.' ' . _ 

$?m du Livre X V . <& du V. Tom, 












